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DiCTiONNAIRE TAY BLANC FRANCAiS 

AVEC TRANSCRIPTION LATINE 


par Georges MINOT 
Capitaine d’lnfantene Colonials 
Brevete de langue tay 


AVANT-PROPOS 

On a coutume de dire que la langue tay est tres pauvre et des plus faciles. 

Pauvre, elle l'est forcement si on la compare aux langues occidentales ou 
meme a la langue annamite qui s’est enrichie depuis quelques dizaines d'annees 
d’une foule de mots ou expressions modernes qu’on peut chiffrer par milliers. 
Elle est pauvre et elle restera telle., ou presque, tant que la civilisation occiden- 
tale, avec son cortege d’exigences litteraires, d'exptessions scientifiques ou mo- 
dernes, n’aura pas penetre jusqu'au cceur du pays tSy, si bien cache dans ses 
profondes vallees. 

Encore convient-il de ne point exagerer la pauvrete de cette langue. Si elle 
se revele parfois insuffisante pour traduire nos idees modernes ou designer les 
choses que nous avons importees et que le TSy ignorait il y a peu d’annees en- 
core, elle est par contre dans le langage usuel, tres complete et tres precise. 

Et si, apres une ou deux annees d'etude, croyant « posseder » la langue tSy, 
nous restons bouche bee devant la conversation de lettres, malheureusement 
trop rares, devant les paroles adressees aux Genies par les sorciers, devant meme 
les chants les plus courants, c'est qu’il existe bien une sorte de langue tSy, 
litteraire, poetique, tres imagee et tres expressive. Mais celle-ci echappe force- 
ment aux Europeens de passage dans le pays, lesquels avec un bagage de quel- 
ques dizaines ou de quelques centaines de mots usuels. arrivent parfaitement a 
se faire comprendre de leur entourage et se trouvent ainsi tout naturellement 
portes a un jugement trop temeraire. 

Cette langue poetique, nous la retrouvons dans les vieux papiers jaunis, les 
vieux manuscrits oublies dans le fond d’une malle chez les vieux 1 Tao ", les 
vieilles families nobles plus ou moins dechues. Ces manuscrits, la plupart ecrits 
en vieux tly, sont malheureusement trop rares et ils le deviendront de plus en 
plus, les jeunes generations attirees deja par nos idees modernes, se desinteres- 
sant chaque jour un peu plus de tout ce qui fut la vie de leurs peres. 

Facile, la langue tSv ne Test point pour un Occidental. Si les regies de gram- 
maire sont des plus rudimentaires, la construction des phrases assez simple, il 
n’en va pas de meme pour la prononciation et moins encore pour l’intonation, 
qui comme dans toute langue monosyllabique, vient compliquer singulierement 
la langue parlee et derouter bon nombre de debutants. 
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On peut constater d'ailleurs que la plupart de ces debutants, faute dedica- 
tions de base, egrenent les syllabes sans souci d’accentuation ni d’intonation, 
arrivant ainsi a creer une sorte de nouvelle langue tay parlee a la frangaise, 
a laquelle leur entourage s’habitue. 

Aussi, grande est leur surprise lorsque, sortant du cercle de leurs interlocu- 
teurs habituels, ils constatent qu’ils ne sont plus compris. 

Quant a l’ecriture tay, si elle est vraiment simple, elle est par contre tres 
incomplete et ainsi ne peut guere servir de base a l'etude de la langue parlee. 

On ne saurait done trop conseiller de s’initier des le debut a la transcription 
latine et aux divers signes qui la completent, afin de pouvoir mener de front 
l'etude de la langue ecrite et cede de la langue parlee. La methode directe qui 
reussit parfaitement avec les tout jeunes enfants, ne donne pas d'aussi bons 
resultats avec les adultes et e’est a tort, croyons-nous, que cette methode a ete 
parfois adoptee dans certains cours de langues orientales. 

Si on se place au point de vue utilite pratique, il est incontestable que 
la connaissance de la langue tay ne presente qu’un interet secondaire, et e’est 
ce qui explique que si peu de gens s’y interessent, pretextant que « cette 
langue ne leur servirait plus lorsqu’ils auraient quitte le pays tSy ”. Ils oublient, 
que les Tay, dans le sens originel du mot, peuplent, melanges a d'autres races, 
un pays s'etendant du Haut Yang-tseu a Bangkok, et de l’lraouaddi a l'ile de 
Hai-nan, et que, connaissant la langue d’un groupe tay, ils possedent la clef de 
tous les autres groupes et qu'il leur suffirait d’une courte adaptation pour, 
sachant par exemple le tSy blanc, pouvoir parler le tly noir, le th6, le hr, le 
laotien, le thailandais, le shan, pour ne citer que les principaux dialectes de cette 
grande famille linguistique. 

Dans un cercle plus restreint, la langue tay rend d’utiles services des qu'au 
Tonkin on a franchi la porte du Delta. 

C’est dans cet esprit que j’ai ete amene a mettre sur pied ce Dictionnaire, 
qui fait suite a ma Methode de tay blanc » (i) et qui sera complete par une 
deuxieme partie : frangais — tly blanc ( 2 ). 

Sachant a quelles grossieres erreurs peut conduire l’enumeration aride d'un 
dictionnaire bilingue, nous nous sommes efforces de rendre celui-ci aussi clair 
et vivant que possible. 

Pour eviter des erreurs possibles d’interpretation, nous avons precise le sens 
du mot frangais chaque fois qu’il nous a paru pouvoir preter a confusion. 

Nous avons aussi precise i’emploi du mot tay chaque fois que nous 1’avons 
juge necessaire, soit par une courte explication, soit par un exemple. 


(1) Recueil comprenant des elements de grammaire et un vocabulaire, depose en manuscrit 
a rEcole Fran^aise d’Extreme-Orient. 

(2) Cette partie existe deja sous la forme d’un Petit Dictionnaire egalement depose en ma- 
nuscrit a 1 Ecole Fran^aibe d'Extreme-Orient. 
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Afin de permettre le rapprochement de certains mots, nous avons indique les 
principaux synonymes et les divers mots a consulter. 

Enfin, pour rendre cet ouvrage plus vivant, nous l'avons emaille de quelques 
renseignements sur les mceurs et les coutumes tiy et avons souligne en passant 
les principales legendes. 

De plus, la contexture meme du recueil permet de comparer : — d’une part 
les mots ayant meme graphie, mais se pronon^ant differemment ; — d’autre part 
les mots qui, bien qu’ayant la meme prononciation, ont des sens differents. 

La transcription latine adoptee poursuit les trois buts suivants : 

— permettre l'etude philologique de la langue, 

— donner une prononciation suffisamment correcte, 

— ne pas risquer, par un graphisme complique, de decourager les personnes 
non linguistes qui s’interessent a la langue tiy. 

Nous avons d'ailleurs emprunte au quoc-ngir (transcription latine de la lan- 
gue annamite) la plupart des signes employes, signes avec lesquels bon nombre 
de Francais d’Indochine sont deja familiarises, et que nous avons completes par 
deux autres signes diacritiques et un signe d’intonation nouveau. 

Nous rappelons plus loin la valeur de chaque lettre et de chaque signe, mais 
les debutants pourront se reporter avantageusement a l'etude detaillee qui figu- 
rera dans la « Methode » deja citee. Ils y trouveront egalement l’etude des ca- 
racteres tiy, qui n’a pas place ici. 

L’ordre alphabetique de cet ouvrage est base sur 1 ’alphabet tiy rapproche de 
l’alphabet francais, puisqu'aussi bien la liste des caracteres tiy n’a pas d’ordre 
determine. 

D’autre part, l'alphabet tiy comprend une consonne que nous appellerons 
consonne neutre parce qu’elle n’a aucun effet sur l’articulation des mots, servant 
simplement d’armature au signe ou voyelle. Cette consonne n'existe done pas en 
caracteres latins et correspond ainsi dans la transcription latine aux mots com- 
menpant par une voyelle. 

Cette consonne neutre ayant ete placee en tete de l’alphabet, il s’ensuit que 
dans la transcription latine, les voyelles se trouvent en tete, dans leur ordre 
alphabetique propre, soit : a, e, e, i, o, 6, o’, u, it. Viennent ensuite les 
consonnes, dans l'ordre alphabetique francais. 

En presentant ce recueil, nous n’avons nuilement la pretention d’avoir dresse 
un inventaire total de la langue tiy blanc. Peut-etre aussi quelques erreurs se 
seront-elles glissees dans le texte ; nous nous en excusons a l’avance. 

Le temps nous a d’ailleurs manque pour fouiller davantage la langue et pour 
completer, u polir et repolir >■ ce travail comme il eut du l’etre. 

Nous croyons neanmoms avoir fait oeuvre utile et nous esperons que, tel 
qu’il est, ce modeste ouvrage trouvera un accueil bienveillant aupres de ceux 
qui pourront etre appeles a le consulter. 


Muong Te, 29 aout 1938. 
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A. — REMARQUES SUR LA TRANSCRIPTION LA TINE. 

II y a lieu de considerer dans la transcription latine : 

— la valeur attribute aux lettres employees par rapport a leur valeur habi- 
tuelle, 

— l'accentuation de ces lettres, 

— l’intonation des mots. 

I. — Remarques sur les consonnes. 

C — Prononcer ty avec la valeur mouille^ de y donnee plus loin. Eviter de 
donner la valeur exacte du c tcheque. 

H — Est toujours fortement aspiree, quelle que soit sa place. 

K‘ — Prononcer kr avec r nettement grasseye. A presque la valeur du ch 
allemand dans nach. 

N — A la valeur de gn franQais ou de n espagnol. 

S — Est toujours dur, la consonne correspondant a s doux — ^ n’existant 
pas en tly. 

Y — Est employe ici comme consonne. II a la valeur du j allemand ou de ill 
dans bouillir. 

Toutes les autres consonnes ont la meme valeur qu’en franQais. 

Les consonnes /', q, x, z ne sont pas employees. 

II. — Remarques sur les voyelles. 
a — Meme son qu’en franQais. 

e Son toujours tres ouvert, comme e avec accent grave en franfais. 
c Son toujours tres ferme, comme e avec accent aigu en fran^ais. 

i Meme son qu en franyais. Precedee de a, prend la valeur de y. 

0 Son toujours tres ouvert, comme dans le mot franQais cor. 

b Son toujours tres ferme, comme dans le mot franQais roti. 

01 Lettre du qudc-ngtr prenant ici le son du prefixe frangais eu si elle est 
placee en fin de mot et de oeu, dans le mot ceuf, si elle est suivie d’une 
consonne. 

u Son de ou en franQais, qui est d’ailleurs le son attribue a u dans la 
plupart des langues occidentales. 

ir — Lettre du quoc-ngir prenant ici le son de u francais, prononce de la 
gorge au lieu d'etre prononce du bout des levres. 
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HI. — Prononciation et accentuation. 

Premiere regle. 

Toutes les lettres, quelle que soit leur place, conservent leur valeur propre. 

Ex. : Pha s’enoncera avec un p suivi d’une aspiration, en faisant sentir le p 
et 1 ’ h aspire et non pas comme fa. 

In se prononcera comme dans le mot inaction et non pas comme dans le mot 
insoluble. 

Toutefois : 

i° Dans les mots termines en ng, n sera tres peu articuie. 

Ex. : Lang se prononcera presque comme le mot fran^ais langue. 

2 ° Y precede de u ou de ir se prononcera comme ille, en faisant nettement 
entendre i. 

Ex. : Puy ne se prononcera pas pouille comme il serait normal d’apres la va- 
leur initiale de y, mais bien pou-ille (les deux syllabes liees). 

Deuxieme regle. 

Les voyelles peuvent etre longues ou breves. 

Voyelle A. 

La voyelle a est breve si elle est affectee du signe de la breve Elle est 
nettement longue, quelle que soit sa place, si elle n’est pas affectee de ce signe. 

Amies voyelles. 

i° Les voyelles finales employees avec les signes d’intonation ' ou - sont 
breves si elles sont affectees du signe bref elies sont longues si elies ne sont 
pas affectees de ce signe. 

Elles sont normales dans les autres intonations. 

2° Une voyelle suivie d’une autre voyelle reste normale a 1’ exception de 6, u 
et ir qui sont nettement brefs. 

3° Voyelles suivies d’une consonne. 

Les voyelles i, u et w sont breves devant une consonne. Les autres voyelles 
(e, e, o, 6, o') ne sont breves que devant k, p et t ; elles sont longues devant les 
autres consonnes ( m , n, ng, y). 

On pourra d’ailleurs au debut s’en tenir a la regie generale suivante : 

Faire nettement sentir les d brefs et les a longs et prononcer toutes les 
autres voyelles normalement. 

On obtiendra ainsi une prononciation a peu pres correcte que l'usage perfec- 
tionnera par la suite. 
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IV. — Intonations. 

Les intonations sont au nombre de six dont cinq sont representees par des 
signes appropries places au-dessus du mot. 

La valeur de ces intonations est rappelee dans le tableau ci-dessous : 


i" Ton naturel et egal. 
Pas de signe. 

2° Ton ascendant. 
Signe : ’ 

3° Ton interrogatif. 
Signe : i 

4° Ton jete. 

Signe : ~ 


5 U Ton eleve. 

Signe : — 

6 ° Ton descendant. 
Signe : ' 


Le mot est enonce d'une voix natureile, sur le ton propte a 
chaque mdividu et sans aucune variation de ce ton. 

Le son part du ton naturel et s’elive progressivement vers le 
ton atgu. 

Le son part d’une note au-dessous du ton naturel, descend 
vers le ton grave et remonte au ton naturel. 

Le son part du ton naturel, s’eleve tres legerement et revient 
vers le ton naturel. (Ton du mot out a l’adresse d’une per- 
sonne qui insiste.) 

Les annaminsants remarqueront que ce ton est different de 
celui qui est represente par ce meme signe, en quoc-ngtf. 

Le son est emis sur un ton egal, c'est-a-dire qui ne varie pas, 
mats pius eleve que le ton naturel. 

Le son part du ton naturel et descend progressivement vers 
le ton grave. 
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B. — TABLEAUX COMPARES DES CARACTERES TAY ET DES 
CARACTERES LATINS. 

I. — CONSONNES. 


CARACTERES TAY 

APPELLATION (i) 

- CARACTERES 


. . 









latms 

FEMARQUES 

i er To 

2 e To 

i er To 

2 e To 

coriesporuaru 


■a (2) 

1 

i 

o 

! 

0 

— 

(i) T ous les carac- 
teres peuvent etre ega- 

y 

/■ 

w/ 

1 

BO : 

, 

BO 

B ( 3 ) 

lement enonces en les 
faisant preceder de To 
qui est leur appellatif 

v n_ 

i CO 

I . 

1 1 

CO 

C 

numeral. 

s 

r 

1 CHO ! 

l : 

1 

CHO 

Ch 

(a) Ce caractere,con- 
sonne neutre, sert ega- 
lement de voyelle O. 

'T, 

i 

DO i 

DO 

D ( 4 ) 


>**• 

! 



(3) P en finale. 



FO 

FO 

F 






(4) T en finale. 


VO 

HO 

HO 

H 

(5) Peut etre neutre 

H ( 5 ) 

wr 

| 

KO 

kO 

K 

en fin de mot, corres- 
pond alors au signe 
bref : 







KHO 

khO 

Kii 


vl! 


] 

K'O | 

i 

K'O 

K' 
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L0 

LO 

L 


'for/ 

v/ 

HO MO 

MO 

iM 



y 

HO NO 

i 

NO 

N 
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; CAR AC TERES TAY 

APPELLATION 


, 



CARACTLRES 




lat!!!b 

RE MARQUES 

! i' r To -To 

: • To To 

n.iu-'p'i.Jai t 

| 
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II. VOYELLES. 


SIGNE 

APPELLATION 

VALE u r R 

en caracteres 

latms 

PLACE PAR 

rapport au caractere 

consonne 

REMARQUES j 

» 

May Ka 

a 

A la suite 

(i) Le mot May peut etre 


(i) 



supprime. ^ 

<i • 

— Ka 

a 

En dessous 


« 




(2) a devant un k final. 

• 

* 

— Kam 

am (3) 

Au-dessus 


/ 

— Kan ' 

an 

A la suite 

(3) a devant un p final. 

V 




(4) transcrit ay quand la 

— Kang 

ang (3) 

Au-dessus 

diphtongue est suivie d’un 





y- 

■J 1 

— Kao 

ad 

Encadrant 


y 




(5) u devant un m final. 


— Kao 

acr 

Devant 


/ 

i 



(6) Signe special, main- 

| vD 

; — Kit 

at 

A la suite 

tenant tres peu usite. 

C 

— Kai 

ai (4) 

Devant 

(7) Consonne employee 


, 



comme voyelle. 

✓/ 

— Ke 

e 

— id — 






(8) Consonne employee 

/ 

— Ke 

e 

Au-dessus 

comme 2" voyelle et dont 





la place peut varier pari 

A 




rapport a la premiere voy- 


; — Ki 

i 

— id — 

elle. 

/ 

1 

o> 

6 

A la suite 


/ 

— Ka 

O’ 

Au-dessus 


i J 

i — Ku 

u 

En dessous 


J c 






— Kang 

ung (5) 

Devant 


r 






— Ka- 

ir 

Au-dessus 


• (6) 

May Cim 

0 

Au-dessus 


h (7) 

H 

o> 

O 

0 

A la suite 


(8) 

To Vo 

6, u, tr 

— id — 
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C. — RENSEIGNEMENTS DIVERS CONCERNANT LE TEXTE. 


I. — Abreviations employees. 


(A) — Mot d’origine annamite. 

(C) — Mot d'origine chinoise. 

(F) — Mot d'origine fran^aise. 


adj. — Adjectif. 
adv. — Adverbe. 
conj. — Conjonction. 
ex. — Exemple. 
f. — Facultatif. 


lit. — Litteraleinent. 
n. — Nora, 
n.m. — Nom masculin. 
n. f. — Nom feminin. 
syn. — Synonyme. 
v. — Verbe. 
v. a. — Verbe actif. 
v. n. — Verbe nominatif. 


II. — Appellatifs numeraux. 

Les appellatifs numeraux sont des noms generiques auxiliaires qui se rap- 
portent a une classe determinee d'objets et qui remplacent le nom de l'objet 
considere, devant ou a la suite d’un adjectif numeral (devant pour les adjectifs 
numeraux ordinaux, a la suite pour les adjectifs numeraux cardinaux). 

Ex. : Ha signifiant pirogue et bang etant son appellatif numeral, on ne dira 
pas : 

Ku mi song ho (j’ai deux pirogues), mais on dira : Ku mi song bang ho, ou 
plus souvent : 

Ho, ku mi song bang (des pirogues, j'en ai deux). 

La classification des objets qui ont un meme appellatif numeral etant parfois 
assez fantaisiste, nous avons indique entre parentheses, a la suite des noms, le ou 
les appellatifs numeraux correspondants, en les faisant suivre de la lettre /, s'ils 
sont facultatifs. 

On remarquera que certains objets n’ont pas d'appellatifs numeraux. 

Ces appellatifs peuvent aussi dans tous les cas, et facultativement, preceder 
le nom auquel ils se rapportent, meme si ce nom n’est pas accompagne d'un 
adjectif numeral. 

Ex. : on dira indifferemment ha (la pirogue) ou bang ha. 


HI. — Texte mis entre parentheses. 

Si ce texte n’est pas separe du mot fran^ais par un point, il complete ou 
precise le sens de ce mot (ou de plusieurs mots s’ils ne sont separes que par des 
virgules). 

Si le texte vient a la suite d’un point, c’est une explication concernant le 
mot ou l'expression tly. 
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— O (to) (parle seul') 

— O (to) (parle seuE) 

A, me a (to) 

A, nong a (to) 

A lup thup 
A ngirk k'tm 


A, pin a 
A 


Mu-ng pay a 


Mirng pay a bad pay a 

A 

AK, ylt ak 
Kun ak (to) 

Ak ak 
Hong ak ak 

AM, am pi, am sop 

Am 

Am, pin im 
Khao am 

AN, an ma (k'ang) 

An khi 

An tang 

An 

An na (to) 

An, an san 

AN 

Kun an kun an 

An nirng 


Consonne neutre premiere (voir to). Serf aussi de voyelle O 
(voir may). 

Consonne neutre deuxieme (voir to). 

1. — - Tante (sceur cadette du pere). 

2. — Belie-soeur (sceur cadette du man). 

3 - — Timide, emprunte (dans ses manieres). 

4. — Voir k'irn. 

Partir. (Mot familier employe exclusivement lorsqu’on s’adresse 
a un tout jeune enfant. Voir pay.) 

Evase. (Se dit de tout objet dont la partie inferieure est plus 
etroite que la partie superieure, quelle que soit sa forme 
generate.) 

Mot place apres le verbe pour lui donner la forme interrogative. 
(Peut se traduire par : est-ce que ?) Syn. : ha, la, ya. 

Pars-tu ? Est-ce que tu pars ? (Plus souvent, on complete 
['interrogation de la fafon ci-dessous.) 

Pars-tu ou ne pars-tu pas ? 

Sale. (Mot familier employe exclusivement lorsqu’on s'adresse 
a un tout jeune enfant ; voir oy, hay.) 

1. — Faire du mal, faire des mechancetes. 

Personne mechante, mauvaise personne. 

2. — Barrissement. 

Barrir, barrir longuement, bareter. Voir aussi on. 

Ouvrir largement la bouche, tenir la bouche ouverte. 

Sensation de l’lmpossibilite de se mouvoir, eprouvee au cours 
de certains cauchemars. 

Se dit de certaines choses gatees, deteriorees par la pluie (riz 
coupe, bois tendre). 

Riz deteriore par une trop longue exposition a la pluie- 

Selle (pour cheval), bat. 

Selle de cavalier. 

Bat. 

1. — Examiner, juger. 

Mandarin, homme venerable. 

2. — Lire (a haute voix). Voir du, Iim- 

1. — Appellatif numeral de la plupart des objets, (fait souvent 
double emploi avec un autre appellatif). 

Chacun un, chacun le sien. 

Un (pour les objets ayant pour appellatif numeral an, mis 
ici a la place du nom). 



12 


G. Minot 


An 

An ni 

Ting ka an ni 
An nan 

Ting ka an nan 
An dao-, an dact ya 

An 

An 

AN 

ANG (k'ang) 

Ang lin 

Ang 

Kun ang 
M&ng Ang 

AO, po ao (to) 

Ao, nong ao (to) 

Ao 

Ku ci pay 

Ku ci ao pay 

Khao nu-ng ku ci pay 

Ao 

AO 


3 — Ce, celui, celle, ceux, celles (en parlant des choses) ; 
ie, la, les (dans lequel, laquelle, lesquelles, en parlant des 
choses). Voir to. 

Ceci, celui-ci, celle-ci (en parlant des choses). Voir to. 

Ceux-ci, celles-ci, tout ceci (en parlant des choses). Voir 
mcr. 

Cela, celui-la, celle-la (en parlant des choses). Voir to. 
Ceux-la, celles-la, tout cela (en parlant des choses). Voir 
mi. 

Lequel, laquelle, lesquels, lesquelles (en parlant des choses). 
Voir to. 

i — Cn du hibou ; emettre ce cri. 

3 — Ronchonner, maugreer. Syn. : bSm. 

Couche de paddy non battu d'un volume determine et evalue 
a ro sacs de grains. (Les meules de paddy sont formees 
de 3 a 8 de ces couches superposees.) 

Cuvette, terrine. 

Sorte de cuvette en bois rectangulaire. 

1 — Orgueilieux, vaniteux, fanfaron. Syn. : eng (3 e sens) . 

Personne orgueilleuse, vamteuse. 

2 — Muong Ang (commune tiy noir, de la province de Lai- 

chau, chau de Tuan-giao. Ancien nom : Ceng Ban). 

t — Oncle (frere cadet du pere). 

2 — Beau-frere (frere cadet du mari). 

1 — Mot doublant le signe du futur ci pour en renforcer le 

sens (dans le cas d’une action qui va avoir lieu dans un 
temps tres rapproche). 

Je partirai. 

Je vais partir. 

Je vais partir. (Lit. : dans un moment je partirai.) 

2 — Voir ngim ao he. 
i — Prendre. 


Ao pay 

Emporter, emmener. 

Ao ma 

Apporter, amener. 

Ao 6 

Enlever. 

Ao sacr 

Mettre. Voir sicr. 

Ao vii 

Placer, ranger, remiser, poser (un objet). 

Phik ao 

2 — Plante potagere aromatique, de la famille des 
diacees, consommee comme legume. 

Horn ao 

La plante ci-dessus, utilisee comme condiment. 


AO 


Cuire (de la poterie, des briques, de la chaux). 
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AP 

1 Action de se verser de l'eau sur le corps pour la toilette. 

Ap nim 

Se doucher, prendre un bam. 

Ap ho 

Se laver la tete, faire un shampooing. 

Ap 

2 — Recouvrir un metal ordinaire d'une couche de metal 
precieux, un bois ordinaire d’une plaque de bois pre- 
cieux (bijoux, meubles en plaque). 

Ap hoy ap phen h& 

3 — Ajuster sur une pirogue les planches de cote. 

AP 

Tromper (sur la quantite, sur la qualite, sur les promesses 
faites). 

Ap seo 

Tromper les gens. 

Kun cang ap 

Personne trompeuse. 

AT 

Craquer (onomatopee). 

Nan at at 

Emettre des craquements prolonges. 

AY 

1 — Emanations, gas, vapeur ; exhaler. 

Ay hom 

Parfume. Exhaler une odeur agreable, allechante. 

Ay min 

Exhaier une mauvaise odeur, une odeur desagreable. On 
dit aussi min. 

Ay ncmg 

Exhaler une odeur repoussante, degoutante. 

Ay cm 

Exhaler une odeur forte, entetante (comme certains alcools 
parfumes). Syn. : k'iu. 

La ay 

2 — Honteux. 

La ay seo 

Eprouver de la honte devant les gens. 

Ay di 

3 — Amelioration, s’amehorer. 

Ay di 6 ma 

Amehore, qui va s’ameliorant. 

AY, po ay (to) 

1 — Pere. Syn : po. 

Ay long 

2 — Frere alne. Syn. : pi cay. 

Ay khcry 

3 — Voir pi khoy. 

Ay 

Tousser. 

AY 

Tres touffu, tres serres, presses les uns contre les autres, (avec 
idee de gene ; foret touffue, semis tres drus, foule com- 
pacte). Voir aussi ip. 

Ay kan 

Serres les uns contre les autres (sens ci-dessus). 

E 

Gonfle. Voir aussi tvrng. 

Pum e 

Obese, ventru. (Lit. : ventre gonfle.) 

E (to) 

1 — Bebe. 

E noy 

Enfant, les enfants (appeles ainsi a partir du moment oil ils 
savent marcher). Syn. : deng noy, dek noy. 

E 

2 — Espece de batraciens (voir ci-dessous). 

E tu (to) 

Crapaud. 

E nSm 

Grenouille (de rimere, a chair peu estimee). 
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E (k'ang) 

E dtip 
E kheng 

E k'o (k'ang) 


Khio k 
EK 

Ek ek 

K'e ek ek 

EK 
Ek ek 

Ha cacr ek ek 

EM (an) 

Em 

EM 

En 

En p2y en ma 
En so- (3n) 

N6k en (to) 

N6k en nam (to) 

ENG (k'ang) 

ENG (an) 

Cup eng 
Eng 

Eng 

EO 

Say eo (lim, an) 

EO 

LCi eo, IE cang eo 
EO 
EP 

Ep san 
ET 


1 — Cerveau, cervelle ; moelle (des os, des arbres) ; interieur 

des noix. 

Moelle des os. 

2 — Entete, tetu. Voir aussi lan. 

3 — Piece de bois courbe formant la partie superieure du 

collier de tirage des buffles. 

Planchette mume d’une encoche et reposant sur la nuque 
des porteurs a la hotte. 

4 — Voir khio. 

i — Voir koan ek. 

a — Cris des enfants en train de jouer, ou cns analogues 
(onomatopee). 

Crier (avec les cris ci-dessus). 

Bruit de respiration penible, saccadee (onomatopee). 
Suffoquer, respirer peniblement. 

Modele. 

Copier. 

Effectuer les prehminaires d’une partie de toupie ayant pour 
but la formation des camps adverses. 

1 — Aller et vemr, allees et venues. 

Aller et venir continuellement. 

2 — Un des ornements de la robe des femmes tay blanc : 

piece triangulaire brodee cousue sous chaque bras. 

3 — Hirondelle. 

Salangane (espece d’hirondelle dont le nid constitue un 
mets apprecie des Chinots). 

Sorte de bouilloire en terre cuite. 

1 — Photographie (l’image). Syn. : hun thot, hun h6p. 

Photographier. Syn. : thot hun, thot hbp. 

2 — Faire enrager quelqu’un en lui refusant de lui laisser voir 

quelque chose, puis en lui laissant voir subrepticement. 

3 — Syn. de ang. 

Ceinture (partie du corps). 

Ceinture (objet) sans boucle. Voir say kok. 

Defaut des jeunes enfants tres exigeants, jamais satisfaits. 

Enfants tres exigeants, jamais satisfaits. 

Sinueux. 

Apprendre, etudier. 

Faire ses etudes, etre a 1 ’ecole. 
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Coy et 
Et et 


Et et 

Nln et et 
E 

Pay e 
EK 
Ek ek 
K'ip ek ek 
EM, em cacr 

EM (an) 

EN 

ENG 


ENG 


Eng, n&k Sng, n6k 
gng hrlm (to) 

N6k £ng mu (to) 


EO 

ET 


i — Syn. de noy coy. 

a Expression employee pour faire enrager une personne en 
se rejouissant d’un petit malheur qui lui arrive. (Cette 
expression est accompagnee d'un geste familier : un ou 
les deux bras frappant le corps, les mains a hauteur des 
epaules, ou encore ce meme mouvement fait d’un seul 
bras en plapant la main du cote oppose, a plat sous 
l'aisselle.) On dit aussi sum cao. 

3 — Grmcement aigu, en particuher celui de la machine a 
egrener le coton (onomatopee). 

Produire le grmcement ci-dessus. 

Terminaison placee a la suite d' une phrase imperative pour en 
renforcer le sens. Voir aussi do, 16. 

Pars ! va ! (imperatif avec insistance). 


A tue-tete, aigu, en parlant du chant (onomatopee). 

Chanter a tue-tete. 

Jouir, eprouver de la joie, un contentement interieur (a la vue 
d’un spectacle ou par suite d’une circonstance matenelle 
agreable). Syn. : so-ng. 

Dans le costume de la femme annamite : piece d’etoffe blan- 
che recouvrant la poitrine. 

Mesure de poids valant 6 kilogrammes ou io kirn. Voir kirn. 

Parier (lorsqu’il y a lutte entre les paneurs ou entre les ele- 
ments, objets du pari: course, jeu quelconque. Ne 
s’emploie pas pour les pans contradictoires. Voir tu). 

Genre d'oiseaux passereaux. Syn. : ying. 

Merle mandarin. 


Genre d’oiseaux passereaux (a plumage noir bleute et 
blanc). 

Fatigue, amaign, anemie. 

Et un (adj. numeral. S'emploie apres dix ou un multiple de 
dix, ou apres un mot exprimant 1'idee d’une diaame ou 
de plusieurs dtaames, comme In, had, kep). 


Sip et 
Sao et 
Hoy et 

A , 

En et 
Kep et 
Ben et 
Ban et tay 


Once. (Lit. : dix et un.) 

Vingt et un. 

Cent un. 

Once kirn. (Lit. : un In et un kirn.,) 

Une piastre dix cents. (Lit. : une piastre et un hao.) 
Voir been. 

Voir bcm. 
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I 

Meng i (to) 

I (to) 

Me l (to) 

1 na, me i na 
I p3o 
1 long 
I thoy 


Phak 1 lot 
I 

I, ui 

I 

I'M 


Genre d’insectes de la famille des hymenopteres : espece de 
guepe. (Piqtire douloureuse.) 

1 — Mere. Employe egalement pour sceur ainee, cousine 

(enfant de frere ou sceur aines), suivi du nom de la per- 
sonne. Ex. : 1 Tu : sceur Tu, cousine Tu. 

Mere. 

Maratre. 

Voir pacr. 

Syn. de pi rung (voir ce mot). 

Se dit d’une personne vivant aux crochets des autres. 
(Appellation justifiee par une legende tiy : aventures 
d’une femme appelee Thoy, dont le defaut ci-dessus 
entraina la mort.) 

2 — Espece de plante sauvage (consommee comme legume). 

1 — Cri pour appeler les pores. 

2 — Negation exclamative signifiant : e’est inexact, e'est faux. 

(Usage limite a certaines regions.) 

Mot exclamatif exprimant la peur. Voir yan. 

Rassasie. 


IN (an, 11m) 
In lot 
In cong 
In nong 
In yon 

IN (to) 


In du 

In thung 
ING 

Ing vfii 

10 

IU (k'ang) 
lu, iu fay 


Nerf; veine, artere (sens general). 

Veine, artere. Syn. : mek lot. 

Nerf. 

Tendon. 

Pouls. 

t — Petites pierres calcaires translucides a rayures circulaires 
mterieures, qui ont la propriete de se mouvoir dans 
l'acide et passent ainsi aux yeux des Tly pour de petits 
etres animes. (Ces pierres, tres rares, conservees par 
couples (male et femelle !), sont transmises de pere en 
fils comme de precieux talismans auxquels on attribue 
certaines proprietes, en particulier : attirer l’amitie, 
l’amour vers le proprietaire, annoncer sa mort.) 

a — Prendre en pitie, compatir a la peine, a la misere de 
quelqu'un. 

3 — Se languir d’un absent. 

Appuye contre, appuye sur ; s’appuyer (a un dossier). Voir 
aussi : ngop. 

Appuyer (v. a.), accoter. 

Terme employe pour approuver les paroles de quelqu’un. 
(Usage limite a certaines regions. S’ecrit aussi yo.) 

i — Pressoir, egreneuse. Pressures egrener (a l’aide d'ins- 
truments). 

Egrener le coton. 
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Iu long 
Iu oy 

Meng iu fay (to) 


IP 

Ip kan 
IT 


Thi ft, tham It 

Ter th5m It 
IT 
O 

O 6 

6 

(3 na 
Ho 6 

t 

O 

Mai 6 

6 

6 

6 se, 6 pay, 6 pay se 
O soy 
6 Id 
6 e 

Lh 6 (to) 

Ta vln 6 
Ban 6 
Lung 6 (to) 

OM (k’ang) 

(5m, om If) 

OM 
Om du 

OM 


Pressoir a rouleaux, a vis (en particulie r extraire le 

jus de la canne a sucre). 

Extraire le jus de la canne a sucie a i'aide de la machine 
ci-dessus. 

2 — Genre d’msectes de la familk des cerambycides. (Lit. : 
insecte egrenant !e coton, en raison du gnneement qu’il 
emet, lmitant celui de l’egreneuse a coton.) 

Serres, drus. Voir aussi Ay. 

Serres les uns contre ies autres. 

1 — Source salee, ferrugineuse ou sulfureuse, frequentee par 

les animaux sauvages. 

2 — Le debut, le premier, la premiere (se rapportant a une 

expression de temps). 

La premiere fois. 

Voir coy It. 

Frayer (usite pour les poissons et les batraciens seulement). 
Expression exclamative marauant la surprise, 1’impatience. 
Syn. : 6 na, ho 6. 

Syn. de o 6. 

Syn. de o 6. 

Espece de bambou (petit, inutilisable pour les cons- 
tructions). 

Terme d’approbation correspondant a : < oui, e’est exact, je 
me souviens . 

1 — Sortir ; debourser ; retirer, enlever. 

Retirer, enlever. 

Payer l’impot. 

Accoucher. 

Accoucher (terme familier). 

Propre enfant (par opposition a enfant adopts). 

Le soleil se leve. 

La lune se leve. 

2 Oncle (frere aine du pere ou de la mere). 

Jarre (en terre cuite, de fabrication chinoise, utihsee pour 
inettre i'alcool de riz ou des conserves quelconques). 
Action de mettre au lit et d'endormir les jeunes enfants. 

Encercler : entourer de ses bras ; enrouler une corde autour. 
Entourer de ses bras ou d'une corde pour mesurer. 

Courbe, voute (en parlant des personnes ; se rapporte au dos 
et non a la personne eile-meme). 
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ON 

On pay, on ma 
Lum on 

On 

Lfi on (to) 

Kun on (to, f.) 
Mai on 
Ko in on 

ON 

Ma on (k'ang) 

Mi on tly 

ONG 

Ong mtr 
ONG (k'ang) 

OP 

Op op 
Hong op op 

OY (k'ang) 

OY 

OY (llm) 

Nam oy 
Nim oy deng 
Nam oy don 

0 (k'ang) 

6 

1 

o 

Nang O 
, ^ 

Bo nang O, Bo 

mu' nang 0 (dong. 

6 

6 6 

6 

6 

5 t6 (F) 


i — Conduire, guider, diriger (une personne sur son ehemin). 
Id. 

a — Brise. 

i — Jeune ; tendre, doux (physiquement ou moraleinent). 
Jeune enfant. 

Personr.e douce, tendre, aimable. Personne jeune. 

Bois tendre. 

a — Plante grimpante dont la feuille est utilisee par les Tiy 
comme medicament externe (revulsif). 
i — Flatter, courtiser ; demander pardon, 
a — Pomme de terre. 

Topinambour. (Lit. : pomne de terre t5y.) 


Creux de la main. 

Sangle en rotin tresse formant la partie inferieure du collier 
de tirage du buffle. Voir e k’o. 

Coassement (du crapaud ou de la grenouille exclusivement). 

Coasser (en parlant du crapaud ou de la grenouille). 

Petite cruche en terre cuite dans laquelle les TSy mettent la 
graisse, l’huile. 

Vaquer aux soins des animaux domestiques. 

Canne a sucre. 

Sucre (sens general), confiseries, sucreries. 

Sucre brut. (Lit. : sucre rouge.) 

Sucre raffine. (Lit. : sucre blanc.) 

Petite cuvette en cuivre (de fabrication laotienne). 

Traquer, rabattre (le gibier, a l’aide de chiens ou de rabat- 
teurs. Ce mot est habituellement suivi du noffl du gibier 
que Ton va traquer). 


Princesse O (personnage d’une amusante legende tay). 

lep Glycine. (Lit. : fleur de la princesse 6, fleur, ongles de 

cu) la princesse O.) 


Expression employee pour appeler les chiens. 
Voir o 6. 


Auto, automobile. 
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OK 
Ok ok 
K'g ok ok 

OK 
6k 6k 
O ok ok 


ON 

ON 

ot 

Ot (an) 

Ot tang 
Ot cay 

6t 

6t 6t 
Nln 6t ot 

OY 

oy 

o 

Neng cr 
Cha cr (to) 


& 

O 

O 6k 6k 

CTK, na o'k (k r ang) 

Say cong o'k (lim, an) 
Sj o'k 
Pin sa o'k 

O'K 

Kin ndm 5k mTng 

ON, ay on 
Kung on 

ON 


Cri d’appel retentissant (onomatopee). 
Appeler a grands cris. 


Bruit d'eructation, ou bruit analogue (onomatopee). 

Eructer a repetition. (II est a remarquer que cette expression 
est composee de deux onomatopees differentes designant 
le meme bruit.) 

Trompeter (en parlant de l'elephant qui emet son coup de 
sirene de ralliement). Voir aussi ak ak. 

Vigoureux (en parlant des plantes qui poussent bien en 
general). 

(''bstruer, boucher (un goulot, un orifice, une ouverture 
etrorte). 

Bouchon. 

Bouchon de liege. 

Bouchon de bouteille. 


Grouillements du ventre, ou bruit analogue (onomatopee). 
Grouiller (sens ci-dessus). 

Exclamation exprimant la douleur. Syn. : uy. 

Sale. Voir aussi hay, 5. 

i — Goitre tres volumineux. 

a — Race de Xa (voir Cha. Race dont les femmes sont ta- 
touees sur presque tout le corps, les hommes 1’etant peu 
et sur les membres seulement). 

Terme d’approbation, correspond a: « c’est cela ■, *. c’est bien 
ce que je disais 
Eructer (onomatopee). 

Voir 6k. 

1 — Poitrme, poitrail. 

Courroie de poitrail (piece de harnais, de sellerie). 

2 — Hoquet ; hoqueter. 

Avoir le hoquet. 

Gorgee. 

Boire une gorgee d’eau. 

1 — Odeur forte, entetante ; degager cette odeur. 

2 — Formuler des souhaits, des vceux. 

Cesser de couler (eau d'une fontaine, sang d’une plaie, etc.), 
cesser de tomber (pluie). 
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(TNG 

& ng ka (ko) 

Fik ang ka 
aNG (ko) 

CT ng mu (ko) 

(TP 

<7T 

Ma at (k'ang) 

MS at k'am 
MS at keo 

MS at tom 
( JY , ay vSi 
(TY 

BSo ay sang 

Ku bSo pay bSo ay 
sang 

(TY 

U 

Pin hro u 
Mang U Na 

Mang U TSa 

UM, um vSi 
UM (k'ang) 

Um ngirn 

UM 

UN 

LJn 

Un thoy thoy 
UN (to) 


Espece d'arbre fruitier sauvage (fruit en cosses atteignant 
70 cm., comestible. Bois entrant dans la fabrication de la 
poudre a fusil). 

Le fruit de 1'arbre ci-dessus. 

Espece de gmgembre sauvage (dont les jeunes pousses sont 
consommees comme legume). 

Vanete de la plante ci-dessus (non comestible). 

Conserve de poisson. (On entasse le poisson dans une jarre en 
terre cuite en y ajoutant rig et sel. On le consomme au 
bout de quelques jours.) 

Piment (fruit), poivron. 

Piment dore (jaune, long). 

Variete de piment (rouge, petit, tres fort, appele aussi 
piment crotte de rat ). 

Poivron. 

Exposer a 1 ’air. 

Quelconque (quel qu’il soit). 

Pas quoi que ce soit. (Expression qui suit une phrase ne- 
gative pour en rent'orcer le sens.) 

Je ne pars m quoi que ce soit (pour ni ne fais pas quoi que 
ce soit). 

Vous (terme poll a I’egard des femmes non parentes). 
j — Se dit d'un cou tres large (chez les personnes). 

Avoir un cou tres large. 

2 Muong Ou Neu (commune lir du Haut-Laos, poste 

militaire). 

Muong Ou Tay (commune lir du Haut-Laos, poste mi- 
litaire). 

Laisser dans sa bouche sans l’avaler. 

j Boite a bijoux (en argent cisele, de fabrication laotienne ; 

en bois laque, de fabrication annamtte). 

2 — Argenter (recouvrir d’une feuilie d argent), argente (memo 
sens). 

Porter (ou tenir) dans ses bras. 

Doux (temperature), tiede. 

Tiedir. (S'emploie egalement pour mdiquer le retour a ia 
temperature normale, apres un acces de fievre.) 

Ressentir une douce tiedeur. 


Geomys, spalax. (La chair de ces deux rongeurs est estimee 
des Tdy, et merits des Europeans.) 
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UNG, k‘a ung (an) 
Ung mu' 

Ham ung (k'ang) 

UP (k'ang) 

UY 
UY 
Ma uy 
Ko mA uy 
U 

U vc 

Nan ir tr 
Bin u 1 ir 

O’ 

Hir tr 
IT 

Cr 

Md Cr (k'ang) 
PhAk Cr 

B6 Cr (dong, cu) 
UN 
Md trn 
UN 
An urn 

An chtr irn 
Mir irn 

UP (an, phu-n) 

UT 

Ut khao 
Ut nam 
Ut non 

UT 


i — Cuisse (des oiseaux). 

3 — Voir mir. 

3 — Orchite. 

Boite a tabac et a betel (ronde, en bois laque, a deux compar- 
timents : l'un pour le tabac, 1 ’autre pour le betel). 

Syn. de oy. 

Goyave. 

Goyavier. 


Ronron, ronronnement, vrombissement, ronflement (ono- 
matopee). 

Ronron ner, vrombir, ronfler. 

Voler dans un vrombissement de moteur (avion). 

1 — Bercer pour endormir (un bebe). 

2 — Expression exclamative de protestation (lorsqu'on est 

enr.uve par quelqu’un, ou quelque chose qui ne va pas). 
Oui (terme vulgaire employe envers les inferieurs et d’egal a 
eg 3 l). 


Citrouille. 

Feuille de citrouille consommee comine legume. 

Fleur de citrouille (comestible). 

1 — Mouille. 

2 — Haricot bulbeux. 

1 — Autre. 

Un autre (voir an. LTn s’emploie dans le meme sens avec 
tous autres appellants numeraux). 

Une autre sorte. 

2 — Demain. Voir mir. 

Sorte de filet (filet simple, de plusieurs metres de largeur, 
muni de deux manches, servant a attraper divers animaux 
et en particulier les oiseaux, les chauves-souris). 

Se pnver, ou etre prive d’une satisfaction correspondant a un 
besoin physique : boire, manger, dormir, etc. 

Jeuner. 

Etre prive d'eau, etre prive de boisson. 

Etre prive de soinmeil. 

Se lever, se mettre debout (terme employe umquement avec 
les jeunes enfants ; voir tirn). 
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— B ; bo (to) (parle) 

— B ; bo (to) (parle) 

BA 

Ba n3 

Ba k‘ap han 

BA 

bA 

Ba 

Ba 

Pin ba 
Kun pin ba 
Ba mu 
Pin ba mu 
Kun pin ba mu 
Mi ba 

BA (to) (A) 

Ba mil (to) (A) 
BA, mi bi (k'ang) 

bAk 

Bik 
He bik 

bAm 

bAm 

bAm 

BAN 

Ban (k'Ang) 

Ban 
Ko ban 

BAN 

Ban, ban ncr 

bAn 

Ban long 


— Consonne B premiere. Voir to. 

— Consonne B deuxieme. Voir to. 

Arpenter, mesurer (un terrain). 

Mesurer une riziere. 

Tracer le plan d’une maison sur 1 'emplacement oil elle va 
etre construite. 

Renverser. 

1 — Insulter. 

2 — Particule masculine precedant le prenoin dans la con- 

versation courante. Voir sin. 

3 — Fou (adj.), folie. 

Etre fou. 

Fou (n.), personne folie. 

4 — Epileptique (adj.), epilepsie. 

Etre epileptique, avoir des crises d’epilepsie. 

Epileptique (n.), personne epileptique. 

5 — Fruit d'une espece de banian (non comestible). Voir 
aussi mi hiy. 

1 — Femme de mandarin, de gens de qualite. 

2 — Accoucheuse, sage-femme. 

Uterus. 

1 — Mesure de poids valant 3 gr. 75 (ou 10 fum). Voir pung. 

2 — Accuser, imputer une faute. Syn. : tong. 

3 — Voir he. 

Maugreer. 

Rejet (nouvelle pousse de la souche d’une plante). 

Somnoler, somnolent. 

1 — Appellatif numeral de certains objets en vannerie : cha- 

peaux, van, crible. 

2 — Herse. 

Herser. 

3 — Genre de plantes arborescentes (feuilles et fleurs co- 

mestibles). 

1 — Ebreche (lame, objet tranchant). Voir bin. 

2 — Rembourser une dette par son travail. 

Village. 

Gros village, ville. 
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BAN 

Ban 

Nam ban (me) 
BAN 
BAN (an) 

Bin 

bAn 

Bin 

BANG 

Bang Ta (to) (A) 

Koan bang 
S6ng bang 
BANG (to) 

Bang k'6ay (to) 
Bang meo (to) 
Bang 

Ma bang (to) 
Bang 

M&ng Bang 

bAng 

bang 

bAng (k'ang, f.) 


Bing nim 

Bing k‘ip (k'ang, f.) 
BANG 

BAO (an, k'ang) 

BA6, phu bao (to) 

BAO 

bAo 

Lek bao 
Mi bao (ko) 


i — Regler un differend a l'amiable. 

3 — Tranquille, calme (en parlant d'un cours d’eau). 

Cours d'eau tranquille. 

S'agiter, se tremousser (etant assis). 

Cassure circulaire reguliere d'un objet rond (bouteille, arbre, 
etc.). 

Casse (de la fagon ci-dessus). 

Cylmdre d'une matiere consistante sortant d’un moule (ex. : 
riz cuit dans un bambou). 

Partie cyiindrique d’un tubercule. 

i — Mince. 

a — Bang-ta (autorite indigene qui peut etre placee a la tete 
d’un chau, voir cao). 

Id. 

3 — Voir sdng. 

1 — Ecureuil volant (voir ci-dessous). 

Galeopitheque (genre d’ecureuil volant de grande taille). 
Anomalure (autre genre d'ecureuil volant, de petite taille). 

2 — Robe pie (du cheval). 

Cheval pie. 

3 — Machure. 

4 — Van-bing (commune tfly blanc de la province de 

Lai-chau, canton de Luan). 

Appellatif numeral de certains objets de forme concave : piro- 
gue, bol, assiette, etc. 

Proteger du soleil a l’aide d'un ecran, d’un objet quelconque. 

1 — Morceau de bambou servant de recipient et par exten- 

sion : tout vase en bois, en terre cuite, etc. 

Recipient en bambou dans lequel les T5y mettent de l'eau. 

2 — Phonographe. 

Plat (adj.), uni. 

Portefeuille, porte-monnaie. 

Jeune homme, gar?on (a partir d’une quinaaine d'annees). 
Amant. 

Bosseler, deformer ; bossele, deforme. 

1 — Leger. 

2 — Aluminium. (Lit. : fer leger.) 

3 Dioscorea. (Le fruit de cette plante donne la teinture 

cachou annamite.) 


bAo 


Ne, ne pas, pas. Voir aussi may. 
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BAO (k'ang, an) 
Bio pan ngov 
Bao tap ngirn 

bAo 

Bao (an) 

Bio (k'ang) 
Ting bio 

BA(T 


Baa hu 
BAa 
bAp 

bAt 

Bat 

Ta bat 

To* bat to- bat 
Nang to- bat 
Nang bat nung 

bAt 

Bit 

Pin bit 

BAY 

Bay 

BAY 
Bay kan 
Khlo bay 

BAY 

BAY 

Bay chir net 
Bay ban 
Pin bay 

BAY 


Ml bay (k'ang) 
Ko ml bay 


Moule (n. m.). 

Moule a briques. 

Moule a bijoux. 

i — Voter ; election. 

3 — Ventouse. 

Verre a ventouse. 

Poser des ventouses. 

I — Feuille (des arbres, de papier). 

3 — Appeilatif numeral de certams objets se presentant 
en feuiUes. 

Oreille exterieure, pavilion de l’oreille. 

Bete, idiot. Syn. : ca. 

1 — Chagriner, peiner. Syn. : phan. 

2 — Devaster, ravager. Syn. : phan. 

1 — Couper, se couper (faire a quelqu'un, ou se faire une cou- 

pure), etre blesse par coupure. 

2 — Pas (n.). 

Au pas. 

Au pas cadence. 

Marcher au pas. 

Faire un pas. 

i — Cacher, se cacher, se dissimuler (en parlant des personnes 
ou des animaux). 

3 — Redresser (un objet deforme, tordu). 

3 — Enrhume, etre enrhume (rhume de cerveau). Syn.: 
pm vlt. 

1 — Sarcler. 

2 — Attraper par la patte. 

1 — Se machurer en deteignant. 

Deteindre Tun sur l’autre (au sens propre). 

2 — Boudlie de nz et de divers aliments melanges. 

Exposer, etaler (des objets). 

Categorie, classe, rang, rangee. 
l ou ‘ categorie, i tre classe. 

Rangee de maisons. 

Etre en rang, disposes en rangs. 

1 — Se vetir d’une cape. Se couvrir d’un vetement pourvu de 

manches sans enfiler celles-ci, a la fjfon d’une cape, ou 
d'un pagne (comme le font souvent les femmes tly). 

2 — Canari (le fruit). 

Canari (l’arbre). 
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bAi 

BAi ka 
BE 
BE 

Ndk be nge (to) 
BE (t6) 

Be me 
Be noy 
Be bo 

Be po, be thak 
BE 

BEM (an, k'ang) 

BEN 

Ben 

Ben 

BEN 
Ben be 
Ben chung 
Ben na 

BEN (an, k'ang) 
BENG (k'ang) 

Beng tay 
Beng nAm oy 
Beng cen 
Beng kbn 
Beng, beng vai 
Beng 

BEO 

BEP (k'ang) 


BEP 

Bep bep 
PA bep bep 

BET 
Bet bet 
NAn bet bet 


Raconter, converser, discuter. Syn. : pum 
Marchander. (Lit. : discuter le prix.) 
Laisser un recipient debouche. 


Espece de pie. 

Chevre (sens general), caprin. 

Chevre. 

Chevreau. 

Bouc. 

Jeune bouc. 

Porter sur l’epaule. 

Sorte de panier ferme, en rocin tresse, se portant a dos d'hom- 
me ou sur bat. 

i — Echiquier (pour la peche). 

3 — Toucher a tout ce qui tombe sous la mam. 

3 — Legerement concave ou convexe (objets seulement). 

Tirer (avec une anne). 

Tirer a la cible. 

Tirer au fusil. 

Tirer a bare. 

Gland (d’un organe sexuel). 
i — Pain, gateau, biscuit (sens general). 

Pain (des Occidentaux). 

Gateaux, biscuits (tous gateaux sucres). 

Gaiette au na. 

Gateau de na a la viande. 

3 — Mettre de cote la part d’un absent. 

3 — Partager (avec quelqu’un). 

Parler a tort et a travers sans souci de la verite. 

Sorte de petit panier (de ditferentes formes et servant a diffe- 
rents usages : rond et plat pour mettre le nz cuit, dies 
les Tiy ; rectangulaire, contenant le service d’opium, 
chez les Chinois ; en forme de poire, servant a presser 
certaines grames pour en extraire de l'huile). 

Bruit de bavardage. On dit aussi bop bop. 

Bavarder. 


Bruit de l'eau qui va bouilhr, ou bruit analogue. 
Produire le bruit ci-dessus. 
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BE (an, f.) 

Ben be 

BE 

BE 

B£ (an, f.) 

Be (an, k'ang) 

Be ap nim 
BEK 

Tok bek 

BEM, pha bem (an, 
k'ang) 

b£n 

Ben (an, f.) 

BEN 

BEN 

Ben 

Bln 

BENG 

BEO 

Sha bio 
Kun sop bio 
Yet sop bio 

BEO 

BEP (A) (to) 

Han bep (hong) 

Bep (A) 

Don bep (A) (an) 
Ling bep (A) (to) 
Bep, ka bep (an, 
k'ang) 

BET (an) 

Kin bet (an, f.) 

Bet (ina) 

Ca bet (an, lim) 

Tok bet 


Cable. 

Tirer a la cible. 

Morceau (d’etoffe, de papier). 

1 — Mesure de poids valant 37 gr. 5 (ou 10 bak). Voir pung. 

2 — Tres jeune pousse formee par les deux premieres feuilles 

sorties d'un germe. 

3 — Reservoir, cuve, auge (a liquides). 

Baignoire. 

Avec force (en parlant d'une chute de personne ou d'animal). 
Tomber avec force. 

Coussm (pour s’asseo.r). Syn. : pha nang, dem. 


1 — Inscnre, enregistrer. 

2 — Sorte de plateau carre en bambou tresse (servant a diffe- 

rents usages et notamment a exposer au soleil des pro- 
duits a secher). 

Matieres qu’on retire des boyaux d’un animal abattu. 

1 — Javelle (poignee de riz, de cereales, laissees a terre en 

attendant d’etre mises en gerbes ou en meules) ; javeler. 

2 — Rayon (d’une roue). 

3 — Bois d’un arc. 

Partie d'une large feuille (en particulier feuille de bananier, 
servant a divers usages. Voir tong). 

De travers. Syn. : beo. 

Mettre de travers. 

Personne ayant la bouche de travers. 

Faire la bouche de travers (grimace que font parfois les Tly 
pour faire peur aux enfants). 

Syn. de beo. 

1 — Cuisinier. 

Cuisine (local). 

2 • — Premiere classe (chez les militaires). 

Galon de premiere classe. 

Soldat (tirailleur, etc.) de i i ‘ ru classe. 

3 — Sorte de panier (petit, evase, en bambou tresse, tient lieu 

de havresac). 

Ligne a peche. 

Canne a peche. 

Hamefon. 

Fil, crin de la ligne. 

Pecher a la ligne. 
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Sdo- bet 
Bet noy 
Bet long 

BfiT 
Bet bet 
N5n bet bit 
F5t bet bet 
Lun bit bet 

BI 

Ma bi (an, k'ang) 
Say bi (an) 

Mai bi pa 


BI 

BI 


Meng bi (to) 
Ke bi (to) 
Het bi (dong) 


Poser une ligne de fond. 
Ligne a peche ordinaire. 
Ligne de fond. 


Bruit d’une marmite bouiilant tres fort, ou bruit analogue. 
Produire le bruit ci-dessus. 

Bouillir a gros bouillons. 

S’echapper d’une marmite bouiilant trop fort. 

i — Bile. 

Vesicule biliaire. 
a — Nombril. 

3 — Nauclea purpurea (bois d'ebenisterie de tres belle qualite, 
jaune, tres lourd, tres dur, non attaque par les termites). 

Ouvrir legerement, ecarter legerement (pour voir a l'interieur). 

i — Turbulent et bruyant (se dit des jeunes bebes seulement, 
par comparaison avec un msecte appele meng bi). 

3 — Libelluie, teschne, agrion. 

3 — Espece de petite chauve-souris. 

4 — Voir het. 


BIN 

To n6k bin 
Che bin (k'ang) 

BIN 

BING 

BING 

Bing (an, k'ang) 

BING (A) 

Mi bing 

B1P 

Bip ma com 
Bip m3 khcr thao 
Bip den 

BIT 

Bit k'eo 

BO 

Bo 

K'oan bo 


Voler (dans les airs). 

Les oiseaux volent. 

Avion. (Lit. : voiture volante.) 

Ebreche (tous objets en dehors des objets tranchants. Voir 
ban). 

Gonfle a bloc, plein a eclater, enfle considerablement. 
i — Effort physiologique pour vomir, accoucher, etc. 
a — Fut (d’une arme a feu). 

Maladie chronique, affection chromque. 

Etre atteint d’une maladie chronique. 

Presser (un objet, entre les doigts ou a l’aide d’un instrument). 
Presser un citron. 

Casser des noix en les pressant. 

Allumer une lampe electrique. 

Pmcer entre deux doigts ou avec un instrument en amoryant 
un mouvement circulaire. 

Extraire une dent. 

i — Terme employe au jeu de mi le (voir ce mot), 
a — Eminence graisseuse pres de la queue de certains poissons. 
3 — Voir k'oan. 
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BO (an) 

Bo ngfrn 
Bo, bo ndm 


BO 


Gisemeiit, mine (de metaux cm autres mativres). 
Mine d’argent. 

Source (eau sortant de terre). 

Venger, se venger, prendre sa revanche. 


BO, bo ho' (an) 

BO (dong, cu) 

B6, 6 b6 
B6 pang 
Nam b6 

B6 hu (k'ang, an) 
Bo 

San bo (an) 

B6 

H&n bd san (lang) 


Planche suprlementaire ajoutee paifois aux deux cotes d'uiie 
pirogue. 

1 — Fleur. Voir aussi som. 

Fleurir. 

Fleur male. 

Lotion parfuinee, eau de Cologne. (Lit. : eau de fleurs.) 

2 - — Pendant d'oreille. 

3 — Ordonner, commander, prescrire. Syn. : dat. 

Ordre cent. 

4 — - Enseigner. 

Ecole. 


bOk 

Bok bok 


Hong bok bok 
Ay bok bok 
BOK 
B5k b5k 

Nan bok bok 
BOM 

K'ong bom 

BOM, bom nidi (an, f.) 
Tang bom (an, k'ang) 


Aboiements repetes, bruit d’une quinte de toux, ou bruits 
analogues (onomatopee). 

Abover longuement. 

Avoir une quinte de toux. 

Bruit mat produit en agitant un cocon, une boite renfer- 
mant un objet non cals (onomatopee). 

Produire !e bruit ci-dessus. 

Personnel (adj.), orive, appartenant en propre. 

Objet personnel, propnete pnvee. 

Petite buche, morceau de bois de faible longueur. 

Petit banc. 


BON x — • Fendre (de gros morceaux de bois a l’aide de coins). 

Voir pfca, khe, cik. 

Ko bon 2 — Variete de lotus. Voir bo. 

Mi bon 3 — Voir mi. 

M&ng Bon 4 — • Muong Bon (commune tay noir de la province de 

Son-la, chau de Mai-son). 

B6N Endroit. Syn. : tl. 

Bon daoy ti bon dac Quel endroit, a quel endroit ? 

Bon ni Cet endroit-ci, a cet endroit-ci. 

Bon nan Cet enaroit-la, a cet endroit-ia. 


BONG 
Ml bong 
Phak bong 
Bong vdi 


Conserve (de fruit, de viande, etc.). 
Conserve de fruits. 

Conserve de legumes, choucroute. 
Mettre en conserve. 
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BONG 

Bong hu md pom 
Md bong (k'ang) 

BONG (k'ang, f.) 

B(3P 

BOP 

Bop bop 

B(5T, ta bot 

Kun ta bot (to, f.) 

BOT 
Bot bot 
NSn bot bot 
Hup bot bot 

BO (ko) 

B6 bo (dong, cti) 
Bdn bo 

Bo, bo kio (an, k'ang) 
BO (an) 

Horn bo (k'ang) 

b6 

Ylt b6 

Kun cang bd (to, f.) 
BO 

Bo (k'ang) 

BO (an, f.) 

Bo ta (an, f.) 

Ta bo 

Bo (k'ang, f.) 

Bo h& 

BOK 
Bok 
Bok bo 
Bok, tang bok 
Pay tang bok 


i — Percer. 

Faire une boutonniere. 

3 — Balion, balle (de jeu). Voir aussi m 3 vans; yirt. 

Douiile (d’un outil). 

Deteriore (Je certames fnyons : pourri interieurement, vermou- 
!u, termite). 

Syn. de bep bep. 

Aveugle (adj.j. 

Aveugle (n.), personne aveugle. 


Gargouiliements. 

Gargouiller. 

Fumer continuellement (la pipe a eau ou a opium, qui 
produit un gargouilletnen:). 

1 — Lotus. Voir aussi bon. 

Fleur de lotus (comestible). 

Tubercule de la recine de lotus, (comestible). 

2 — Tete de la pointe a cheveux des femmes Uy (voir k.io), 

lorsqu'elle represente une fieur. 
t — Long chalumeau en bambou servant a boire l'alcool a la 
jarre. 

2 — Oignon. 

Prestidigitation. 

Faire de la prestidigitation. 

Prestidigitateur. 

t — Forcer une porte, une cloture pour s’echapper ou pene- 
trer dans un enJroit clos. 

3 — Cageot (en parucuher : giand cageot pour l'emballage du 

tabac). 

t — Trou, creux, concavite. Mortaise. Voir aussi hu, khuin. 
Orbite. 

CEil renfonce dans l'orbite (chez les grands vieiilards par 
exemplep 

3 — Vase u ion pourvu d'anses). 

Vase en bambou servant d'ecope dans les pirogues. 

1 — Gue. enJroit peu profond d’un cours d'eau. 

2 — Creuscr (un morceau de bois a la hache, au ciseau). 
Pratiquer une mortaise. 

3 — Voie de terre. 

Aller par voie de terre. 
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bOk 

Bok bok 
Nan bok bok 

BOM (an) 

BON 

BON 
Bon 6 
Bon k'io 

BON 

B6n, bon 6 
BON 

Bon kho, bon ho cacr 

BONG, day bong 
Mi bong (k'ang) 

BONG (k'ang, f.) 

Bong kin khio 
B6ng non 
B6ng ap nim 
Bbng scry na 
BSng tern san 
Bong pay n6, bong 
khi 

BOP, mi bop (k'ang) 
BOP, mi bop (k'ang) 

BOT 
Fa bot 
Kin bot 
H&n bot 


Clapotis, glouglou (onomatopee). 

Clapoter, glougloutcr. 

Fosse. Syn. : khum. 

Remuer la tete dans un plan vertical pour saisir quelque chose 
avec la bouche (mouvement que font les animaux en 
mangeant, les petits pour teter). 

Faire un effort physique pour passer par une ouverture etroite. 
Faire cet effort pour sortir. 

Faire cet effort pour entrer. 

1 — Grouiiler, fourmiller. Voir yao yaS. 

2 — Debarrasser des plants de leurs feuilles seches, de leurs 

pousses basses inutiles. 

Etre preoccupe, etre de mauvaise humeur. 

Etre ennuye, avoir des idees noires, etre neurasthenique. 

i — Galoper. 

a — Clochette en metal. Voir aussi mi khi. 

Chambre, salle, piece. Syn. : luk. 

Salle a manger. 

Chambre a coucher. 

Salle de bain, salle de douche. 

Cabinet de toilette. 

Bureau (piece). 

W. C. d’appartement. 


Espece de concombre. 

Ballon (fabrique par les Tiy avec la feuille d'une certaine 
plante cong pa et utilise pour une sorte de jeu de foot- 
ball). 

1 — Sombre, bouche, nuageux (en parlant du ciel). 

Ciel nuageux, temps sombre. 

2 — Prendre un repas en commun (nombreux convives). 

Refectoire. 


b6t 

Bot se 


BOY (an) 
Pin boy 

BOY 


Farine, tapioca. 

Sorte de farme de couleur marron extraite du tronc d’un 
palmier (aliment de mediocre qualite consomme par les 
Tiy en periode de disette). 

Infects profondement, gangreneux. 

S’mfecter profondement. 

Boy, domestique (en particular ceux des Europeens). Voir 
kun cacr. 
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BCX, be pa 


Ba 


MS bcr (k'ang) 

Ko ya be 

Bo- hang bo* hcmg 


B(J 


i — Extrait toxique de la feuille d’un arbre appele ko sum 
(employe pour capturer le poisson par intoxication. La 
feuille est simplement pilee dans la riviere meme). 

3 — Sorte de levure pour la fabrication de l’alcool de riz (riz 
fermente auquel on ajoute : piment, poivre, gingembre, 
et diverses plantes aromatiques). 

Galette de levure d'alcool (voir ci-dessus). 

Arbuste dont la feuille entre dans la preparation ci-dessus. 

3 — Decnre des sinuosites dans 1'air (drapeau qui flotte, corps 
leger qui tombe, etc.). 

i — Abreviation de bio (usite en langue parlee seulementl. 


Bcr 

Bcr, ya bcr 
Pin bcr 
Tay bd 
Pa bcr 

Het bo- (dong) 

* 

BCT, meng bd, kap bd, 
meng kSp bd (to) 

Kiip bd (ban) 

B<T, hoy bd (to, k'ang) 

B(JK, k'o bdk 


B(7M, pin bdm 
TI bdm 


a — Toxique, veneneux; poison. 

Poison, produit toxique. 

Empoiscnne, intoxique. 

Mort par empoisonnement. 

Poisson toxique (appellation donnee au poisson pa kho). 
Champignon veneneux. 

1 — Papillon et, en general, tous insectes de l’ordre des lepi- 

dopteres, a 1’excepnon de quelques especes : le sphinx 
par exemple (voir to pdn). 

2 — Chapeau conique en bambou tresse (coiffure des hommes, 

des partisans tly). 

Escargot de brousse (pouvant atteindre la grosseur du poing, 
non consomme par les Tly). 

Action de tendre le cou en relevant la tete (attitude d’une 
personne prenant un air hautain, attitude du buffle 
qui s'apprete a se defendre ou a attaquer), 

Etat d'un lieu abrite du soleil, constamment frais et humide. 
Endroit frais et humide. 


BaN (k'ang) 
Bern k'u-n 
Bern mun 
Bern dip 
Bern hung 
Bern mut 
Ban d 
Ban tok 
Kop kin ban 
Ban k'io fa 

Ban 

Ban, Ban fa 


1 — La lune. 

Nouvelle lune, l er quartier de lune. (Lit. : lune montante ) 
Pleine lune. (Lit. : lune ronde.) 

Dernier quartier de lune. 

Clair de lune. 

Sans lune. (Lit. : lune sombre.) 

Lever de la lune, la lune se leve, 

Coucher de la lune ; la lune se couche. 

Eclipse de lune. (Lit. : grenouille qui mange la lune.) 

Lune invisible par temps couvert. (Lit. : lune rentree dans 
les nuages.) 

2 _ Mois, espace de temps egal a trente jours. 

Mois lunaire (29 ou 30 jours). 
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Bern sii 


Eon ceng 

Bon song 
Bon sam 
Bon sly 
Bon ha 
Bon hok 
Bon cet 
Bon pet 
Bon kio 
Bon sip 
Bon et 
Bon lap 
Bon tay 
Bon ceng tay 
Bon song tay 

Bon sam tay 
Bon sly tay 
Bon ha tay 
Bon hok tay 
Bon cet tay 
Bon pet tay 
Bon kio tay 
Bon sip tay 
Bon et tay 
Bon lap tay 

Diy song sam bon 
Bon kbn 
Kong bon ni 
Bon dip, met bon 
Bon mio 

Kong song sam bon 
Lung bon 

BCFNG 


Hcis au cours duquel 1! v a une eclipse de lune. (Pendant 
ce mois, suivant !es coutumes tly, on ne doit pas — si 
• 'on ne veut pas s'exposer a toutes sortes de malefices — 
entreprendre quo: que ce soit de nouveau : construire 
une maison, cclebrer un manage, confectionner une 
robe, etc.) 


Mois de la fete du nouvel 
an (t er mois). 

2° mois 
3 mois 
4 e mois 
5° mois 
6 * mois 
7 e mois 
8 r mois 
9- mois 
io f mois 
1 1 e mois 

Dernier mois (ia e mois). 


Calendrier 

lunaire 

(calendrier chinois, 
annamite, tly). 


Mois du calendrier gregonen. (Lit.: mois europeen.) 


Janvier. (Lit.: mois de la fete 
du nouvel an europeen.) 
Fevrier. (Lit- : s e mois I 
europeen, etc.) I 

Mars I 

Avril 

Mai | 

fuin 

Juiliet i 

Aout 1 

Septembre I 

Octobre j 

Novembre 
Decembre 


Calendrier 

gregonen. 


II y a quelques mois, il y a 3 ou 3 mois. 
Le mois dernier, 

Dans le courant de ce mois. 

A la fin du mois. 

Le mois prochain. 

Dans quelques mois, dans 2 ou 3 mois, 
3 — Menstrues. Voir hi. 

Regarder. (Peu usite.) Voir Inn et du. 
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O.J 


B(JNG (an, f.) 

BOT 

Kun bot 


Nl bo-t 


BU, bu nlm (k'ang) 
BU 

Pa bu (to) 

Chly bu 

BUK 
Buk buk 

Nln buk buk 
Tip buk buk 

BUM 

Mo-ng Bum 


BUM 

BUM 

Bum bum 

Nln bum bum 
Tip bum bum 

BUN 

Khio bun 
Pin bun 


Portion de certaines choses divisees dans !e sens de la longueur 
(une moitie de tete, un quart de buche, etc.). Voir aussi 
fcrag. 

Mis a !a disposition d'un chef indigene (avantages coutumiers 
des chefs tly). Svn. : nok (A). 

Personne mise a la disposition d’un chef indigene (pour le- 
quel elle travaille gratuitement en echange de certains 
avantages : exemption de travaux, de corvees pour 1’ Ad- 
ministration. Le droit coutumier tly accorde une fa- 
mille a un notable, 6 a un chef de commune (ly-trircmg), 
12 a un chef de canton, ou un tri-chau, 30 au quan- 
dao (fonction supprimee depuis 1930). Pratiquement ces 
droits sont rarement atteints). 

Rigiere communale mise a la disposition d’un chef in- 
digene. (Les droits coutumiers sont les suivants : chef 
de village : 1 miu, notable : 1 mlu, ly-trtrcrag : 3 miu, 
chef de canton : 6 mau, quan-dao : 1 o mau. Ce qui est 
alloue reellement est presque toujours actuellement in- 
ferieur a ces droits.) 

Sorte de cruche (en bambou, dans laquelle les TSv mettent 
leur eau de boisson). 

Sorte de chabot (poisson de petite taille, 10 a 15 centime- 
tres, a chair estimee). 

CEufs du poisson ci-dessus (tres estimes). 


Bruit sourd du piion frappant le rig, du fleau frappant le 
grain, ou bruits analogues. 

Produire le bruit ci-dessus. 

Frapper fort en produisant le bruit ci-dessus. 


Muong Bourn (commune tly blanc de la province de Lai- 
chau, delegation de Muong Te ; poste de garde indi- 
gene de 1916 a 1934, puis poste militaire. Ancien nom : 
Cing Cen, pays de la friture). 

Laisser murir des fruits cueillis verts. 


Bruit de grosse caisse, de tam-tam, ou bruit dessus analo- 
gue. Syn. : pum pum. - 
Produire le bruit ci-dessus. 

Frapper en produisant le bruit ci-dessus. 

Cuisson defectueuse du rig gluant (cuisson a la vapeur) 

transformant celui-ci en pate. 

Rig cuit de la fafon ci-dessus. 

Etat du rig ci-dessus. 

.’1 
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:h 


Bun 

Bun Ncc 
Bun Tio 1 
BUN 

Bun, khfto bun 
BUNG 

Bung (an, k'ang) 
BUNG 

Bung 

Ya bung ma 


Bung, 

nhm 

bung 

BUNG 

(to) 


Bung 

lin 


Bung 

kir 


Bung 

fan 


Bung 

pern 


Bung 

156 


Bung 

k‘ot 1 

cao 

Bung 

k‘5n, 

bung kay 

Phdk 

bung 


Phik 

bung 

sum 

BUP 




Pin blip 

BUP 

Bup bup 

BUT, pin but 


2 — Fete, rejouissance, ceremonie. (Mot laotien importe par 

les Europeens et usite surtout par eux.) 

3 — Boun Neu (commune du Haut-Laos, race Pu Noy ; poste 

de garde indigene). 

Boun Tay (commune du Haut-Laos, race Pu Noy ; poste 
militaire). 

i — Penser continuellement a un absent, en vanter les qua- 
lites. 

a — Sorte de petit beignet chinois (fait de farine de riz et 
cult dans l'eau). 
i — Transplanter. 

3 — Manne, banne (panier cylindrique), 

1 — Extraire, inciser (a l’aide d'un instrument pointu : ex- 

traire une echarde, inciser un furoncle). 

Vacciner (a l’aide de vaccinostyles). 

Vaccin antivariolique. 

2 — Boue. 

1 — Chenille. 

Chenille verte, de grosse taille. (Une legende tly dit que 
cette chenille se transformait autrefois en prince char- 
mant, et conte de celui-ci les galantes aventures.) 

Grosse chenille, atteignant 15 cm., de couleur marron raye 
blanc. 

Chenille de taille moyenne, a longs poils fauves (d’oii son 
appellation ■< chenille chevreuil >- ; voir fan). 

Chenille de forte taille, plate, de couleur grise (se plaquant 
au tronc des arbres avec lequel elle se confond). 

Chenille de taille moyenne, plate, de couleur jaune (on la 
trouve en general sur la feuille du ko 116, d’oii son 
appellation). 

Chenille de forte taille, de couleur noiratre, a longs poils. 
Petite chenille noire qui, passant sur la peau, provoque de 
tres fortes demangeaisons (d’oii son appellation ; voir 
k'in et hay), 

2 — Liseron d'eau (consomme comme legume). 

Liseron rampant sauvage (consomme comme legume). 

Enfoncement ; deteriorer par enfoncement. 

Enfonce, bossele interieurement- 


Syn- de bilk bCrk- 
Gate, se gater (fruits, aliments). 


BITK 
Pa birk 


Tres gros poisson existant dans les rivieres du Laos (teinte 
noire, chair blanche tres appreciee). 



BU“K 
Birk birk 

NSn bu-k birk 
Nang birk birk 

BITNG 

Birng birng 
Nln birng birng 

BUT 

Birt, birt ma, but 
BUT 
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Bruit de pas martelant le sol, ou bruit analogue (onoma- 
topee). 

Produire le bruit ci-dessus. 

Marcher en frappant le sol. 


Bruit de cloche, de gong (onomatopee). 

Produire le bruit ci-dessus. 

i — S'etirer. 

pay 3 — Ramper (pour les serpents seulement). 

Se debattre contre un assaillant, ecarter d’un geste un animal 
qui vous importune. 
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c 


C ; CO (to) (parle) 
C ; CO (to) (parle) 
CA 

CA 

CA 

Mang Ca 
Ca 

Ko mdi ca 

CA 

Ca 

Mai ca ban 
Ca ni 

CA 

Mai ca 

CA, ca pay 
Ca kan 

cAk 

Cak 


Ku cak ml san pay 
Jiao' 

Cak yam 


K'oy cak yam ml san 
pay hao' 

Hu cak 

Cak can, meng cak 
can 


— Consonne double C premiere. Voir to. 

— Consonne double C deuxieme. Voir to. 

Discuter, deltberer. 

Terme exclamatif marquant l’agacement, 1’irritation, l’enerve- 
ment. 

1 — Abatis (de foret, de plantes quelconques). 

2 — Muong Cha (commune tiy blanc de la province de Lai- 

chau, chau de Lai. Ancien nom : Cing Pin). 

3 — Syn. de fu-t. 

4 — Espece d’arbre forestier (dont la feuille rugueuse tient 

lieu pour les T5y de toile d’emeri). 

1 — Syn. de bier. 

2 — Faux (en parlant des plantes). 

3 — Espece de bois (blanc, de qualite moyenne). 

4 — Gibbon. 

1 — Faux, unite, postiche (en parlant d'objets fabriques). 

2 — Espece de bois (rouge, leger, souple, employe en parti- 

culier dans la fabrication des pirogues). 

Ecarter, eloigner legerement, s’ecarter de. 

Ecarter l’un de l’autre, s’ecarter l'un de l’autre. 

1 — Fendre (un brin de bambou, de rotin, etc.). Voir aussi 

khe, bon, pha. 

2 — Terme de presentation d’une lettre. (En langage ecrit 

seulement ; terme poli employe d’egal a egal ou de 
superieur a inferieur d’assez haute condition. Peut se 
traduire par : avoir l'honneur de.) Voir aussi cang. 

J’ai l'honneur d'adresser cette lettre a. 

Termes de presentation d'une lettre. (En langage ecrit seule- 
ment ; expression tres respectueuse employee d’inferieur 
a superieur, voir ci-dessous.) 

Je prends la liberte d’adresser respectueusement cette lettre 
a, ou : Votre humble serviteur se permet d'adresser cette 
lettre a. 

3 — Voir hit. 

4 — Espece de cigale. 


Cak 

CAm 


Tirer, trainer. Voir aussi 15. 

Appellatif numeral des paillotes. Voir k'a. 
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CAM 
Ko cam 
Meng cam (to) 

CAM (A) 

Fu cam (to) 

CAM 
Cam kan 

B6 cam pa (dong, cu) 

CAM, cdm m5y 
Miy cam (k'ang, lang) 

Cam 

Nam cim 
Cam, may cam 

CAM 

Cam du 

CAM 
Cam left 

Can 

Kha6 can 
CAN (lang) 

CAN 

Can 


CAn 


Can hin 
Can, khi can 

CAN 

Can (to, an) 

Can 

CAn 

CAn 


i — Variete d’indigo. 

Variete d'indigotier. 

a Xylotrupes gideon (insecte coleoptere de la famille des 
scarabeides). 

Courrier postal. Syn. : cen san, maintenant pen usite. 

Coureur postal, transporteur du courrier postal. 

1 — Tout pres, a proximite immediate. 

L’un pres de l'autre. 

2 — Azalee. 

Coudre a la machine. 

Machine a coudre. 

1 — Sponger ; saucer. 

2 — Saumure ou autre condiment dans lequel on trempe les 

aliments avant de les porter a sa bouche. 

3 — Voir may. 

Tater, palper. 

Tater, tater pour savoir. 

Affluer, s'amasser : sous la peau (en parlant du sang). 

Inflammation, afflux de sang a la peau (due a une contusion 
ou toute autre cause). 

Tretnpee. 

Faire une trempee. 

Riz trempe dans du the. 

Gite d'etape. 

Terme exclamatif pour faire stopper un cheval. 

Plancher sureleve sur lequel on met a secher le paddy, le linge 
ou toute autre chose. (Lorsque la case est sur pilotis, cas 
general, ce plancher est attenant a la veranda des femmes 
(si) ; il est installe dans la cour si la case est a meme le 
sol.) 

1 — Ne pas etre dispose a, n'avoir pas gout a, ne pas aimer a, 

ne pas se plaire a ; detester (suivi d’un verbe), eprouver 
du degout a. 

Dedaigner, detester, abhorrer, execrer, avoir en horreur. 
Syn. : clng. 

2 — Paresseux. 

x — Voir elk can. 

2 — Carte a jouer (jeu annamite de 130 cartes). 

Se raidir. 

Escarps, a pente raide. 

Couche, epaisseur. 
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CAng 

Cang cha dut put 

cAng 

Nim cang 

CANG 

CANG (to) 

Cang thcrk 
Cang me 
Cang noy 
Cang thao 
Ngdng cang (an, f.) 
Nga cang (an, f.) 

CANG 

CAng 


Ku c^ng ml san pay 
hicr 

Cing hin 
CANG 

CANG (k'ang, lang) 


CAO (an) 

CAO 

CAO 

Khio cao 
Cao den (k'ang) 

Cao 

Cao lay 

Cao 
CAO (A) 


Fade, insipide. Syn. : cut. 

D'une fadeur excessive. 

1 — Louer (donner ou prendre en louage), se louer (se placer 

a gages). 

2 — Saumure chinoise (saumure de poisson et de foie, sucree, 

de fabrication chinoise). 

Gemir, pousser des piaintes, se lamenter. 

Elephant (sens general). 

Elephant male. 

Elephante. 

Elephanteau ; elephant de petite taille. 

Elephanteau (deja d’un certain age). 

Trompe d’elephant. Voir ngSng. 

Defense d'elephant. Voir nga. 

Savoir, connaitre, etre capable de (en parlant de faire un 
travail, un metier, une action quelconque). Voir aussi hit. 

Terme abstrait marquant Faction presente, l'existence d’un 
fait immediat. (En particulier s'emploie en langage ecrit 
pour presenter une lettre de superieur a inferieur, voir 
ci-dessous ; voir aussi elk.) 

J’adresse cette lettre a. 

Voir (au moment oil Ton parle). (S'emploie de la meme 
fafon avec d’autres verbes.) 

Syn. de can hin. 

Barrage sur un cours d'eau (en particulier barrage a poissons : 
barrage muni de nasses installe au moment de la baisse 
des eaux pour capturer le poisson qui descend le courant). 

Panicule des fleurs males du mais (appelee aussi b6 : fleur, ou 
b6 po : fleur male). 

Se conformer a, suivre les ordres donnes. 

1 — Faire une soupe, faire un potage. 

Soupe, potage (sens general) ; soupe de riz. Voir aussi nim 
sup, nam keng. 

2 — Verre de lampe. Syn. : cuk den. 

Saluer (sens general), faire une visite de civilite. 

Bonjour, bonsoir, au revoir. (Terme general de salutation.) 

Voir lay. 

Quahficatif s'appliquant aux gallinaces jeunes, mais deja d'une 
certaine grosseur. Voir kly cao, pet cao. 

Chau (circonscription administrative que 1'on peut comparer a 
un arrondissement si on compare la province a un depar- 
tement). 
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Koan cao (to) 

Cao doan (to) 
CAO 

N6k cio (to) 
CAO (to) 

CAO 

CAO 

Turn cao 

Mtr trn tirn cao 
Pet co 1 tirn cao 

CACF, ho cao 1 
Cep cacy 


Kho cao ■ 

Cao 1 k'at 
Cact k'at nen tay 
Lcr cacr 
Cao di 

Cao on 
Cao hay 

Cao kheng 
Sura cao 
Song cao 
Ho cao (k'ang) 
Ho cao tarn 
Ha cao 
Ha cao long 
K'at cao 
Cao 

CAct 

Horn cao 

CAO* 

Kun cao (to) 

CAP (k'ang) 

CAP 


Tri-chau (autorite indigene a la tete d’un chau. Peut etre 
remplace par un bang-ta (koan bang) ou un tri-phu 
(koan phu). 

Chef des partisans du chau. 


Crabier (oiseau). 

Patron, proprietaire, maitre, chef de service. 

Mesure de longueur valant quatre va (voir ce mot), 
i — De bonne heure. 

3 — Matin, au matin, le matin ; se lever de bonne heure. 
Voir tirn. 

Demain matm. 

A huit heures du matin. 

1 — Le cceur, au coeur (sens de : sensibilite, sentiment). 

Maiheureux ; avoir mal au cceur (moralement), avoir du 
chagrin, avoir de la peme. (Lit. : mal au cceur.) 

Svn de cep cao. 

Avoir le coeur bnse (moralement), avoir un grand chagrin. 
Avoir le cceur brise a en mounr. Voir nen. 

Triste, neurasthenique. 

Gentil, bon (sentiment), avoir bon cceur, avoir le cceur 
tendre. (Lit. : bon cceur.) Voir aussi on. 

Syn. de cao- di. (Lit. : cceur tendre.) 

Mechant, mauvais (au moral), avoir mauvais cceur, avoir le 
cceur dur. (Lit. : mauvais cceur.) Voir aussi kheng. 

Syn. de cSo- hiy. (Lit. : cceur dur.) 

Content, satisfait, consentant. Voir sum. 

Heureux. Voir song. 

2 — Cceur (l’organe). 

Battements de cceur precipites, palpitations. 

Respirer. 

Soupirer. 

Voir k'at. 

3 — Vouloir, desirer (faire une chose), avoir envie de, avoir 

1'mtention de. 

1 — Lever (un piege. une nasse). 

2 — Citronnelie. Voir hom. 

Assister (quelqu'un), servir (etre au service de). 

Prendre a son service. 

Serviteur, doinestique. Voir aussi : boy. 

Coffret a casiers (pour betel et tabac). 

Syn. de pan (a- sens). 
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CAP 


Cap ma pom 
Cap 


CAT, pa cat (to) 


1 — Adherer; coller, se coller (sens de : adherer). Voir aussi 

k‘an, neo. 

Faire adherer, coller ; fixer (avec de la colle ou du fil). 
Coudre un bouton. (Lit. : fixer un bouton.) 

2 — Mettre en contact; se poser sur (en parlant des insectes); 

atteindre le but, toucher la able (en parlant du projec- 
tile et non du tireur). 

Espece de labeon (poisson d’eau douce comestible). 


CAT, vay cat 
Kho cat 


Gros rotin. Voir vay. 

Pont de rotin. Passerelle en rotin. 


CAT 

CAY (k'ang) 


M&ng Cay 

Md mong cay 
CAY (C) (k'ang) 

Cay 

Po cay, kun cay (to) 

Lit cay 

PI cay 

Nong cay 

Lan cay 

C~y (an, f.) 

Cay 

CAy 

K'ao koang cly (an) 
CE 
CE 

Div se ce 

CE 

Ndm ce 
CE (k'ang) 

Ce nim 

CEM 


Presser, activer (pousser a agir plus vite). 

1 — Bouteille, carafe, carafon. 

Litre. (Seule mesure de capacite utilisee depuis que la bou- 
teille est apparue chez les Tly. Les liquides etaient 
autrefois peses et non mesures.) 

2 — Nghia-chai (commune tly noir de la province de Son- 

la, chau de Scm-la. Ancien nom : Ceng Ngen). 

3 — Voir mong. 

Erosse. (Peu usite.) Syn. : chat. 

1 — Du sexe masculin (en parlant des personnes). 

Homme (sens general). 

Voir lii. 

Voir pi. 

Voir nong. 

Voir lan. 

2 — Grappe (de gros fruits : noix de coco ou fruit de ce 

genre. Voir po). 

Syn. de kirn. 

1 — Piquer (action faite par une personne). Voir teng. 

2 — Cornes de cerf a une seule branche. 

Angle exterieur. Voir k‘o. 

Eprouver du depit, bisquer. 

The (plante, feuille, the du commerce). 

The (infusion de the). 

1 — Enceinte (d'une propriete). 

2 — Mettre dans l’eau, mettre a tremper, immerger dans 

l'eau pendant un certain temps. 

Dont les bords affleurent le niveau de l'eau (en parlant d’une 
embarcation tres chargee). 
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CEN 

CEN (bang) 
Cen ldo 
CEN (C) (an) 

To cen 


So* lay md cen 
CENG 

Koan ceng 
Koan pho ceng 
Ceng tung 
An na ceng 

Ceng 

K'oy cdk yam mi san 
pay hdo- koan long 
ceng di lay na 

Ceng 

Mo-ng Ceng 
CEO 

Ceo fon 

CEO (ma) 

Ceo 

CE 

CE 

C§ san, ce tem san 
Cg chao ci 

Ngifn ci (bao') 

Ci 
CEM 
Cem pay 

CEN, pha cen (phirn) 
Mo-ng Cen 


Roti, frit, saute ; rotir, frire, sauter, faire rotir, faire frire, 
faire sauter (termes cuhnaires). 

Bol, tasse. Voir aussi thov. 

Tasse a alcool (tres peute.) 

1 Sapeque. (Usite surtout pour les sapeques chinoises ; 
voir si.) 

Jouer aux sapeques. (Jeu d'argent tres pratique qui consis- 
te a miser sur pair ou impair : 4 sapeques, blanches d'un 
cote et noires de l'autre, agitees entre une tasse et une 
soucoupe puis decouvertes, donnant le chiffre de la 
partie.) 

2 — Voir so 1 . 


1 — Voir koan. 

Voir koan. 

3 — Voir tung. 

Voir an na. 

Rendre compte, faire connaitre, exposer. (Terme employe 
umquement en langage ecrit, voir ci-dessous.) 

Votre humble serviteur se permet d’adresser cette lettre au 
grand mandarin, afin de lui rendre compte. Voir cak. 


Muong Chanh (commune tly noir de la province de 
Sccn-la, chau de Mai-son). 

Melanger (un liquide avec une matiere solide autre qu’un 
aliment). 

Melange (le melange obtenu ci-dessus). 

Mortier, lait de chaux. 

Rame (d'embarcation). 

Ramer (dans une embarcation). 

Critiquer (dans un sens pejoratif). 

Papier. 

Papier a lettre, papier a ecrire. 

Papier de fabrication locale (chinois, annamite, yao : papier 
d'emballage ou sur lequel on ecrit au pinceau). 
Papier-monnaie, billet de banque. 

Calme (en parlant de la mer, d'un cours d’eau). 

Depuis longtemps. 

Parti depuis longtemps. 

1 — Couverture. Voir pha. 

2 — Quynh-nhai (commune tiy blanc de la province de 

Lai-chau, chef-lieu de chau. Ancien nom : Ceng Phung). 



42 


G. Minot 


CEN 

Mang Cen 
CEN 

cen 


Cen san 
CENG 
Kin ceng 


Ldy ceng 
Kin ceng tay 
Ban ceng 
Bern ceng tay 
Ceng, clng fep 

Ceng 

Clng Kang 
Clng Can 
Clng Perk 
Clng Sang 
CEO 

Mi clo (k'ang) 

Cep 

Cep caa 
CET 
Cet sip 

Chu 1 cet 
Chtf cet sip 
Ben cet 
Ban cet tay 


Ngoc-chien (commune tly blanc de la province de Son- 
ia, chau de Son-la. Ancien nom : Ceng Kung). 

Transmettre de generation en generation. 

1 — Porter, transmettre (un pli, une lettre). 

2 — Se passer successivement, faire la chaine, se relayer. 

Syn. de cam san. 

Fete du nouvel an. 

Ceiebrer la fete du nouvel an. (La celebration de cette fete 
chez les Tly dure cinq jours et cinq nuits, et consiste en 
libations et rejouissances diverses. Elle est precedee 
d’un nettoyage general des villages et des cases et d’ablu- 
tions symboliques qui ont lieu par villages entiers et 
apres lesquelles on revet des effets neufs. Elle debute 
vers mmuit par des liy (voir ce mot) adresses aux an- 
cetres et echanges egalement entre les membres d’une 
meme famille.) 

Liy de la fete du i er janvier (voir ci-dessus). 

Ceiebrer la fete du nouvel an fran?ais. 

Voir been. 

Voir been. 

r — Pardon, permettez-moi. (Terme de politesse qui precede 
les paroles adressees a un superieur. On dit aussi cho 
fep.) 

2 — Pays, commune (ancienne appellation qui ne subsiste 
que dans des noms d’agglomerations ; voir ci-dessous). 

Chien Cang (commune tly noir de la province de Son-la, 
chau de Mai-son). 

Chien Chan (commune tly blanc de la province de Lai- 
chau, chau de Lai). 

Chien Pok (commune tly noir de la province de Son- la, 
chau de Thuan). 

Chien Sang (commune tiy noir de la province de Son-la, 
chau de Yen). 


De (a jouer). 

Souffrir, faire souffrir, faire mal, avoir mal. 

Voir cao. 

Sept. 

Soixante-dix. (Pour 71, 72, etc., ajouter 1, 2, etc., a cette 
expression.) 

Septieme, septiemement. 

Soixante-dixieme. 

Voir bon. 

Voir bon. 
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C£t 
C t 

Ci 


Ku ci pay 

Ci kung, meng ci 
kung (to) 

CI 

ci 

Niu ci 
Cl 
CI 
ClM 
CfM 

Mii cim k'eo (an,lim) 
CIM, cim du 
C IN 

CIN 

CING 

CING 

Ciu 

Ciu 

Ciu no 1 

CfP 

Cip vai 
Nok cip (to) 

CIP 
Cip cip 
CIT 
CO 

Co kan 

CC 

Co not 
Co ngo 
CO 

Co so (k'ang) 


Essuyer. 

1 Cuire sous la braise, griller sur la braise. 

3 Signe du futur. (Souvent remplace par cacr, qui marque 
1’mtention.) 

Je partirai. 

Grillon. 


Voir horn cl. 

Indiquer du doigt. 

Index (doigt). 

Voir nim cl. 

Dechirer (sens propre). 

Coincer (au sens propre). 

Curer, se curer (les dents, les ongles). Ne s’applique qu’aux 
petits interstices ; voir aussi k'ot. 

Cure-dent. 

Gouter (un mets). 

Pur, veritable. 

Sincere, droit (caractere). 

Syn. de nlm. (Vieux mot maintenant peu usite.) 

Voir tong cing. 

Se disputer, s’arracher (un obiet que chacun convoite). 

1 — Supporter (moralement). 

2 — Etre redevable envers. 

Endette, etre endette. 

1 — Plier (en surface). 

Piier et ranger. 

2 — Pouillot. 

Voir kho-t cip cip. 

Voir deng cit cit. 

Rassembler, se rassembler. 

Etre rassembles. Voir mu, mot. 

Naitre, apparaitre, sortir (en parlant des bourgeons, des 
germes). 

Bourgeonner. 

Germer. 

Table. Syn. : pan. 
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CO 

i — Toucher du doigt. 

C .6 du 

Tater du doigt. 

C6 (an) 

2 — Petit cercle plat. 

Co hu (an) 

Boucle d’oreille (sans pendant ; voir bd hu. Les femmes 
tly portent comme boucle d’oreille un anneau plat, en 
argent ou en or, encastre dans le lobe, et parfois mum 
d’une pierre, ou d'une spirale passee dans l’anneau ; voir 
ven). 

C6 k'cn 

3 — Voir k'on. 

Nok co (to) 

4 — Espece de moineau. 

CO 

Incendier. Syn. : cut (peu usite). 

COM (an, f.) 

i — Sommet. Voir aussi pay. 

Epi (de poils). 

Com k'on (an) 

Epi de cheveux. 

Com pu (an, f.) 

Sommet d'une montagne. Syn. : pay pu. 

Com po (k'ang, f.) 

Termitiere. 

Mi com (k'ang) 

2 — Citron. 

Ko com, ko mi com 

Citronnier. 

CCM 

Achever de couver (en parlant d’une poule a laquelle on 
donne a couver des csufs deja couves en partie). 

COM 



Mi cdm (k'ang) 

Espece de fruit sauvage (petite baie comestible, sans valeur). 

COM 

A l'instant (passe proche), depuis un instant, il y a un instant, 
depuis peu de temps. 

CON 

Voir con co dang (dang). 

CON 

i — Espece d'ombre (poisson d’eau douce). 

Con 

2 — Benefice. 

CON (to) 

Espece d’ecureuii. 

CON 

i — Se baisser, s’accroupir (pour pouvoir passer sous une 
porte ou une chose quelconque plus basse que sa propre 
taille). Voir aussi kum. 

Meng con (to) 

2 — Courtiliere. 

CON (kin) 

Cuiller. 

Con 

Cuilleree. 

CONG (k'ang) 

CONG 

Louche (grande cuiller). 

Se cramponner. 

CONG (k'ang, an) 

Lit, couchette. (On dit aussi cong non.) 

Cong 

i — Fort (force physique). Voir heng. 

Cong kang, say cong 
kang (an, lim) 

2 — Jugulaire. 
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Cong hang, say co 
hang (an, llm) 
Cong pa (ko) 

CCP (ml) 

Cop lem 
Cop lin ma 

COP 
Cop cep 
Nan cop cep 

CCt 

COT 
Dup cot 
Cot cot 
Nan cot cot 

COY 
To coy 

COY 

Noy coy 
Coy et t coy it 

Coy 

Coy nirng 

COY, he coy (phirn) 

Coy 

Coy kan 

CO 

Sop co 

Co 

CO 

CO 

COK 

COK (k'ang) 

Con 

Kiin con 

Con 

CON (lang) 


3 — Croupiere. 

4 — Espece de palmier (dont les feuilles servent a divers 

usages : cordages, ballons, etc.). 

Pioche (sens general) ; houe (outil). 

Pic (outil). 

Pioche. (Lit. : pioche langue de cheval, en raison de sa 
forme.) 

i — Disparaitre par pournture. 

a — Crissement de gravier sous le pas, ou bruit analogue. 
Produire le bruit ci- dessus. 

Voir no cot. 

i — Cartilagineux. 

Cartilage. Syn. : tik tun. 

a — Bruit produit par l’enfant qui tette, ou bruit analogue, 
Produire le bruit ci -dessus. 

Rachitique (adj.). 

Rachitique (n.). 

1 — Tres petit, tout petit, minuscule. (Se place toujours apres 

le substantif ou l'appellatif numeral.) Voir aussi noy. 
Extremement petit, microscopique, infinitesimal. 

Id. 

2 — Tres peu. Voir aussi noy. 

Un petit peu, un tout petit peu. 

fipervier a petites mailles. Voir he. 

Aider, seconder ; assister (donner assistance). 

S'entr’aider, s’assister. 

En <■ cul de poule >. 

Levres en •• cul de poule 

Ternje exclamatif pour arreter le buffle. 

Eventrer. 

La vie, l’existence (periode de vie d'un individu). 

Griffer. Syn. : yat. 

Mortier (ustensde). 

1 — Fouger. 

2 — Syn. de soft. 

Sans queue (en parlant du coq ou de la poule). 

Cabane (provisoire), abri (construit). 
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CONG 

Mai cong hom 


CONG (k'ang, lang) 
Mai c6ng 

CONG 

COP 
Cop kan 

COp 

C5p ntrng 
COT 
C& 

CCT 

Co- ni 
Co- nan 
Ltrng cd - 
Co- dong ho 
Pet co- 

Pet co- turn cao 

Si ca k‘am 
Co- le to- 
Khop co- 


Co- 

Ccr (A) 

Hem cd (lang) 

CO- 
Co- lek 


Espece de bois (rouge brun, tres dur, imputrescible, non 
attaque par les termites, odoriferant, rare ; employe pour 
faire les cercueils). 

1 — Rouet. 

2 — Espece de bois (de mauvaise qualite). 

Contenir, renfermer. 

Rencontrer. Syn. : po. 

Se rencontrer. Syn. : po kan. 


Un moment, un instant. Voir aussi khao. 

Syn. de ko-n (4 e sens). 

Charger (un vehicule). 

1 — Temps (duree), moment (instant determine). 

2 — Heure. 

En ce moment, a cette heure-ci. 

A ce moment-la, a cette heure-Ia. 

Toujours, a toute heure. 

Heure d’horloge. 

Huit heures, a huit heures, il est huit heures. 

A huit heures du matin. (Les Tly ne connaissent que le 
cadran de 12 heures.) 

A quatre heures du soir. 

Une fois par heure, toutes les heures. 

Cycle des heures. (Les Tly divisaient autrefois, suivant le 
calendrier chinois la journee de 24 heures en 1 2 espaces 
de temps egaux a 2 heures. Ceux-ci portaient les memes 
noms d’animaux que les annees du cycle de 12 ans (voir 
pj), en partant de 23 heures environ. Cette mesure du 
temps n’est actuellement plus employee.) 

3 — Exhorter, entralner (a faire une chose). 

Marche. Syn. : tok lat. 

Marche (le local). 

Syn. de say. 

Syn. de say lek. 


COk (C) 

COng 

CO-NG 

Kun edng ngd (to) 
Nok edng ma (to) 


Syn. de ku. 

Voir li cotig. 

1 — Garder (un troupeau). 
Vacher. 

2 — Canepetiere, petite outarde. 



C(TNG 

Cong nung 

CU 

CD 

Cu cu 

B6 cu khao 
cu) 

CUK 

Cuk (A) 

CUK (A) 

Cuk den (an, 

CUM 

CUM (an, k'ang) 

Cum 

CUM 

Morng Cum 

Cum 

CUNG 

CUNG (k'ang) 

Cup 

Cup k'on 
Cup nu 
Lek cup (lim, 

CUP 

CUT 

CUY (k'ang, an) 
CU', cu 1 vai 

CU 
Cir ho 
Cir 
Cir Id 
Cir te 
Bad cir 
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Objets, choses, affaires (objets materiels). 

Les vetements (sens general). 

Appellatif numeral des fleurs. (Peu usite.) Voir dong. 

i — Juste suffisant, au plus juste, a la plus juste mesure. 
(dong, 2 — Espece de colceolaire. 

i — Assembler dans la main les coins, les bords d'un mor- 
ceau d'etoffe, de papier (habituellement pour envelopper 
quelque chose). 

3 — Souhaiter, formuler des voeux. 

i — Diaaine. Syn. : sip. 
k'ang) o — Verre de lampe. Syn. : cao den. 

Couler, s'engloutir (embarcation). Voir aussi liim. 

I — Carrelet (filet de peche). 

3 — Syn. de nek. 

Famille (directe : le pere, la mere et les enfants). Voir dam. 

Muong Chum (commune tiy noir de la province de Son- 
la, chau de Son-la). 

Lourd (en parlant des personnes vivantes seulement). Voir 
nik. 

Tenir a la corde (un animal), tenir en laisse. Attirer a soi 
(aimant). 

Cercueil. 

Embrasser, sucer, aspirer du bout des levres. 

Voir k'5n. 

Teter. 

an) Aimant. 

Syn. de nek. 

Syn. de co. Peu usite. 

Poin^on, alene. 

Se souvenir. 

1 — Nom, appellation, appellatif. 

Nom de famille. 

2 — C'est vrai, c’est ainsi. c’est cela. 

Oui. Voir aussi yi, ir. 

C’est certain. Voir te. 

Non ; ce n’est pas vrai. (Est employe parfois pour renforcer 
au contraire une affirmation qui pourrait sembler dou- 
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Kun ko bao cu kin 
CtJN 

CTJNG (A), kun ctrng 
(to) 

CUNG 

Pa ctrng (to) 


CUNG, kang ctrng 

CUT 
Cut 
No cut 


teuse, voir ci-dessous.) 

Les personnes en mangent egalement. 
Plomb (le metal). 

Temoin (personnes). 


Espece de poissons acanthopteres (poisson d’eau douce, en 
fuseau, a peau lisse, jaunatre, a chair tres estimee, attemt 
a metres). 

Centre, au centre. 


i — Marc (residu). 
a — Syn. de cang. 
3 — Voir no. 
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CH 


— CH; CHO (to) (parle) 

— CH; CHO (to) (parle) 
CHA 

CHA (k'ang) 

Cha cha 
CHA (to) 

Cha k'ao 


Cha ko 

Cha kuy 

Cha k'a pe 
Cha meo 

ChA 

ChAk 

ChAm 

Pa chain (to) 

Chan 

Chan kan 

ChAn 

Chang 

Chang, chang fly 
Yen chang 
Phom chang (to) 
M&ng Chang 

CHANG, mi chang 
(k'ang) 

ChAng 

Tang chang 


Consonne triple CH premiere. Voir to. 

Consonne triple CH deuxieme. Voir to. 

Voir ka cha. 

1 — Plateau en bambou tresse suspendu au-dessus du foyer. 

(Les Tly mettent sur ce plateau la reserve de viande 
et de poissons secs, le bois d’allumage et divers 
objets a secher.) 

2 — Voir hiy cha cha. 

Xa, Kha (appellation de differentes races montagnardes du 
Haut-Tonkin. Les Tly englobent dans cette appellation 
toutes les races de la montagne). 

Xa blanc (race de Xa vivant a proximite des Tly, parlant 
leur langue en plus du dialecte xa. Une des races tres 
rares qui ne tisse pas la toile et n’a pas de costume 
particulier, s’habillant avec les vieux effets tly). 

Houni (race du Haut-Tonkin ; race primitive d’origine 
chmoise, habitant la haute montagne). 

Subdivision de race Houni (apparemment identique aux 
Cha kb). 

Autre subdivision de race Houni. 

Voir meo. 

Chercher, rechercher (quelqu’un ou quelque chose qui est 
cache volontairement). Voir so. 

Travailleur (ad;.), ardent au travail. 


Espece de melette (poisson d’eau douce, atteint 30 cm.). 

Melanger a (melanges de liquides ou de matieres fondues). 
Melanger 1’un a l’autre, melanges (sens ci-dessus). 

Conquerir (un pays). 

1 — Blesse (adj.), etre blesse. 

2 ■ — Faire secher pres du feu. Voir ta. 

3 — Voir yen. 

4 — Voir phom. 

5 — Moc-chau (chef-lieu de chau de la province de Son-la, 

race Mu-crng). 

Toupie. (Les enfants tly pratiquent le jeu de la toupie 
comma les enfants europeens.) 

Cote (che: l'homme et les animaux). 

A cote de (d’une personne ou d'un animal). 


4 
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Dup chang (an) 
Hlo chang 

ChANG, chang v5i 
CHAO 

Chao 

ChA 6, mcr chao, 
chao 

N6k chao (to) 
Nok chao k’ec 
Nok chao nam 

ChAO 

CHA(T 

ChAp 

CHAP 

CHAT 
Chat chat 
Mtrt chat chat 
Nan chat chat 

Chat (an, k'ang) 
ChAt 

Chay 

ChAY, k'on chay 

CHAY, chay k'ao 

Chay (k'ang) 
Chiy 

Mi chay lang 

Chay 

Chay nao 

CHE (k'ang) 

Che la 
Che 6 to 
Che koang 

Che dap (A) 


Cote (anatomie). 

Syn. de dup chang. 

Enfermer (des personnes ou des ammaux seulement). 

Voir ching chad. 

Syn. de k'i ho. 

bo 1 i — Eux, elles (en parlant des personnes ou des animaux). 

3 — Espece de tourtereile. 

Pigeon vert (espece de pigeon sauvage). 

Guignette. 

Garder rancune. 

Pres, pres de, a proximite de, proche (dans le temps et dans 
l’espace). 

Voir phom tap chap. 

Poursuivre (sens propre), pourchasser. 


Bruit d'eternuement repete, ou bruit analogue (onomatopee). 

Eternuer longuement. 

Produire un bruit repete analogue a celui de l’eternuement. 

Brosse. Voir aussi cay. 

Approcher, s’approcher (a proximite immediate) ; rapprocher, 
se rapprocher (rendre plus proche). Syn. : sit. 

Deplace, derange. 

Residu d'opium Ice qui reste de l’opium fume. Les fumeurs 
pauvres le fument une seconde fois apres y avoir ajoute 
de l’alcool). 

Penetrer a 1’inteneur (en parlant de la pluie poussee par le 
vent). 

1 — CEuf. 

Pondre. 

2 — Voir lang. 

Malade, etre malade. 

Avoir la fievre. 

Voiture (sens general). 

Voiture a attelage, voiture a bras, brouette. 

Voiture automobile. On dit aussi b to (F). 

Motocyciette. (Lit. : voiture cerf, appellation due a la corne 
d'appel dont la plupart des motocyciettes etaient mumes 
et dont le bruit ressemble au cri du cerf.) 

Bicyclette. 
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Che bin 
Che fly 

Che 

Che 

Che 

Che che 
Nan che che 
Fun che che 
Fa fun che che 

Chen 

Cheng 

Cheng, ma cheng 

(kang) 

CHEO (an) 

Chet 

Chet chet 
Nln chet chet 

Che 

ChEm 

CHEP (F) (to) 

Kay chep (A) (to) 
Ong doy chep (A) (to) 
Koan ek chep (A) (to) 
Chep, chep vdi 

CHI' (an) 

Chi, chi vdi 
Chi chi 

Kom chi chi 

Chin 

Chin ho 

Chin (an) 

Chin 
Kin chin 


Avion, aeroplane. (Lit. : voiture volante.) 
Train de cherarn de fer. (Lit. : voiture a feu.) 
i — Voir nam che. 

3 — Voir khlo che. 


Leger clapotis (onomatopec). Voir cho cho. 

Clapoter legerement. 

Pluie legere, pluie produisant un leger clapotis. 

Pleuvoir legerement. 

Couper aux ciseaux (a deux branches). — Maintenant peu 
usite, voir tdt. 

Voir mo cheng. 

Cymbales. 

Claie, clayonnage. 


Bruit de frottemer.t leger, de froissement d’etoffe ; froufrou. 
Produire !e bruit ci-dessus ; froufrouter. 

Porter a califourchon, etre porte a califourchon (sur le dos 
d'une personne. Les Tiy portent leurs enfants a cali- 
fourchon sur leur dos). 

Denigrer. 

1 — Chef (dans les expressions ci-dessous seulement). 

Caporal-chef. 

Sergent-chef. 

Adjudant-chef. 

2 — Ranger, mettre en ordre (des objets seulement). 

1 — Soutenement, mur de soutenement. 

Faire un soutenement. 

2 — Onomatopee designant le bruissement interieur des 

oreilles et qualifiant ainsi un silence profond (un tel 
silence que l’on n’entend que le bruissement des oreilles). 
Silence profond, silence absolu. 


Tsinh-ho (commune de la province de Lai-chau, race Yao; 
chef-lieu de canton, poste militaire). 

Festm, banquet. 

Inviter a un festin, a un banquet. 

Faire un festin, faire un banquet. 



G. Minot 


. i j. 


CHING 

Ching chao, meng 
ching chao (to) 
Yacr chao, yacr ching 
chao (lim) 

Ylcr chao, yacr 

ching chao (k'ang) 
Ching chao k'lm (to) 


CHlNG 

CHIU 
Mi chiu 

CHO 
Cho fep 
Cho kin 


Araignee. 

Fil d’araignee. 

Toile d’araignee. 

Araignee doree (petite araignee de couieur jaune, a ccurtes 
pattes). 

Syn. de cing. 


Syn. de mi siu. 

Demander (inferieur a superieur), solliciter ; prier (sens de 
demander). 

Demander une permission. Pardon ! permettez-moi. Voir 
ceng. 

Mendier. 


CHG 

N6k cho (to) 

CH(3K (k’ang) 
Chok 
Ya chok 

Chok 

CHON 

Chon 
Chong 
Chong (k an g ) 

ChOt 

Choy 

ChOy 

B6 choy 

Choy 

ChO 

Cho cho 

Nan cho cho 
Firn cho cho 
Fa ftrn cho cho 


Perdrix. 

Canule. 

Tnjecter a la canule. 

Medicament pour injection a la canule. 

Voir ma chok. 

Voir nim chon chu. 

Assembler, rassembler (des objets). 

Syn. de mum. (Vieux mot maintenant peu usite.) 

Pamer (petit panier rond a une bretelle, finement tresse, a 
1'usage des femmes tay). Voir aussi sa. 

A fond, ju sc ) u ’a epuisement. 

Tracer (un sillon, une rigole). 

Chloranthe. 

Raviner, ravine ; ravin (lit d'une riviere). 


Bruit d’une pluie torrentielle, ou bruit analogue (onoma- 
topee). Voir che che. 

Produire le bruit ci-dessus. 

Pluie torrentielle. 

Pleuvoir a torrents. 
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Chong 

ChSng tin 

Chct 

end (an) 

CHCTN 

CHU 

Chum (an) 
Chum 

N6k chum (to) 

Chun 

Chung (Ho, iim) 

Chung ko fly 
Chung kep 
Chung lot 
Chung may 
Chung noy 
Chung long 
Chung ben n5k 
Chung phep 

CHUP 

Chuy 

Chu* 

Chtr ni 

Chtr nan 

Chu- deo 
Chtr deo kan 

Chij 

Chtr cao 1 

CHUNG (ban, an) 


Pantalon, culotte. 

Pantalon court, short. 

1 — Racier (sens general). 

2 — Biner (la terre). 

Se dit d’un petit eclat de bois ou d’une petite parcelle de 
peau, qui se souleve. 

Voir ldn chcm. 

Voir nim chon chu. 

Petite cloture, petit entourage (d'un arbre fruitier ou autre 
chose a proteger). 

Caille (n.). 

Voir mo chun. 

Arme a feu, fusil. 

Fustl a silex. 

Fusil a amorces. 

Fusil a cartouches (de guerre). 

Fusil-mitrailleur, mitrailleuse. 

Revolver, pistolet. 

Canon (piece d’artiilerie). 

Fusil de chasse. (Lit. : fusil pour tirer les oiseaux.) 

Carabine de salon (ou analogue). 

Enfiler par la tete (un collier, un vetement). 

Syn. de suy. 

Espece, sorte, genre, fa?on ; comme. 

Comme ceci ; de cette fafon, de ce genre, de cette sorte, 
de cette espece. 

Comme cela, de cette fafon-la, de ce genre-la, de cette 
sorte-la, de cette espece-la. 

D'une seule fagon, d’une seule sorte, d’une seule espece. 
Identiques (au pluriel). 

Essayer, sonder, verifier. 

Sonder le cceur, sonder le caractere, chercher a connaitre 
les sentiments. 

1 — Crible. 

2 — Louer, louanger, feliciter. 
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D 


— D ; do (to) (parle) 

— D ; do (to) (parle) 

DA 

Da kin khio 
Da pan, da kha, da 
co set 

Meng da (to) 


DA 

Da kan 

DAK 

DAK 

Dak kc 
Dak nim oy 

DAK 


— Consonne D premiere. Voir to. 

— Consonne D deuxieme. Voir to. 

1 — Dresser (la table pour manger), servir (le repas). 

Servir le repas. 

Dresser la table pour le repas. 

2 — Espece de nepe (genre d’insectes hemipteres aquatiques. 

Une espece de ces insectes est utilisee par les Tly pour 
la fabrication d'un condiment analogue au poivre). 
Reprimanded disputer. Syn. : k'-a ho, nao. 

Se disputer. Syn. : k’-a ho kan, nao kan. 

Voir ka dak ka dak. 

Trop fort (en parlant d’une boisson infusee), trop releve (en 
parlant d’un mets). 

Trop sale. Syn. : kitn kcr. 

Trop sucre. Voir van. 

Loin, eloigne, a longue distance. 


DAM 
DAM (an) 

DAM 

Dam 

Dam mi mi 
Dam dam 
Tiy dam 


dAm 

DAM 


Phi dim (to) 

Dim (an, f.) 

DAM (F) (to) 
Me dim (F) 

DAN 

Dan 


Faufiler, batir (en couture). 

Spatule. (Les Tly se servent d’une spatule en bois pour 
manipuler le riz cuit encore chaud.) 

1 — Plonger (natation). 

2 — Noir. (Ne s’emploie pas en parlant des choses noircies 

accidentellement, voir kam). 

Tres noir. (Lit. : noir comme du noir de fumce.) 

Noiratre, noir en partie. 

3 — Tay noir (subdivision de race tly groupee principale- 

ment dans les regions de Son-la et ue Dien-bien phu. 
L’appellation Tly noir • est due au corsage noir porte 
par les femmes de ce groupe). 

Tres profond (en parlant de trous dans le sol) Voir aussi lok. 

1 — Famille (sens tres etendu : toutes personnes portant le 

meme nom, quel que soit le degre de parente). Syn. : 
sin (C), ho (A). 

Genies de la famille (ames des ancetres, dont 1 ’adoration 
donne lieu a la ceremonie appelee mo). 

2 — Manche (manche court d’outil. Voir kin). 

Dame (appellation reservee aux femmes europeennes). 

Madame. (Les Tly adoptant le mot madame ont confondu 
la syllabe ma avec leur mot me qui signifie femme.) 
i — Tricoter, festonner (au crochet). 

Tricot, feston. 



DlCTIONNAlRE TAY BLANC FRAN£AIS 


00 


Set dan (phtrn) 

Vetement tricote. 

Khan dan (k'ang, 

Mouchoir festonne, cache-col tricote, etc. Voir khan. 

lim) 

Dan 

a — Sorte de maladie chez les tout jeunes enfants (sympto- 
mes : fievre, peau jaune citron. Cause imaginee par les 
Thy : mere de l’enfant ayant mange trop de bananes ou 
d'ananas. Remede : laver l’enfant avec une decoction de 
feuilles de banamers et de femlles d’ananas). 

Pin dan, chay dan 

Etre atteint de la maladie ci-dessus. 

DAN (kon) 

Roche, rocher. Voir kon hin. 

Dan fon 

Pierre a chaux. 

Den dan (k'ang) 

Lampe a carbure. 

dAn 

i — Tacher, tache. 

Dan (an) 

Tache. 

Dan 

2 — Panne au fait de bambous aplatis et entrecroises. (Appele 
vulgairement kephen par les Europeens, du nom anna- 
mite cai phen.) 

Fa dan 

Voir fa. 

Dan 

3 — Traces de passage au sol. 

Dan tang 

Trace d’un ancien chemin. 

DAN, ma dan, dan 

Balle, projectile quelconque d’arme a feu. Cartouche. 

chting (k'ang) 

Lot dan (an, king) 

Etui de cartouche. 

DAN (F) 

Douane. Syn. : doan. 

Kun dan 

Douanier. Syn. : kun doan. 

dAn 

— 

M3 ka dan (kang) 

Ganglions de l’aine, de l’aisselle. 

dAn, dan pay 

Avorter (en parlant d’un furoncle ou d’un abces), se resorber. 

dAn 

Piquer (en parlant des insectes munis de dards, voir khop). 

DANG 

i — En train de. 

Dang kin kha6 

En train de manger. 

Dang 

2 — Appellatif numeral des filets. — On dit aussi phirn. 

dAng 

Mot marquant la possibihte ou soulignant un fait accompli. 
Employe souvent avec d’autres mots dont il renforce le 
sens (voir ci-dessous). 

Dang 

C’est possible. 

Dang 

Voila 1 (sous-entendu : cela devait arriver !). 

Dang mi 

11 y en a. (Sens de mi renforce.) 

Dang day 

C’est possible. (Sens de diy renforce.) 

Dang ctr 

C’est vrai. (Sens de du renforce.) 

Dang mi a 

11 n’y en a pas. (Lit. : Y en a-t-il ? Phrase interrogative avec 
reponse sous-entendue. Expression peu ddferente.) 
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Dang diiy a 
Dang ctr a 

dAng 

Keng dang 
Con co dang 
Hu dang 
Dang 
Dang fli 
Dang (A) 

Dang 

DANG, nim ddng 


DAO (k'ang) 
Dao 


Koang dao (to) 


Ce n’est pas possible. (Meme remarque que ci-dessus.) 

C’est faux. (Meme remarque que plus haut.) 

1 — Nez. 

Dos du nez. 

Lobe du nez. 

Narine. 

2 — Allumer (en parlant du feu seulement). 

Allumer !e feu. 

3 — Rengager (en parlant des gens lies par contrat, militaires 

en particular.). 

4 — Voir fa dang. 

Eau chargee de potasse (obtenue par filtrage a travers un pa- 
nier de cendres, et dont se servent les Tiy pour preparer 
leur teinture indigo). 

1 — Etoile. 

2 — Nom de famille tiy (familie noble de Muong Te qui 

regnait autrefois sur la region et fournit encore actuelle- 
ment la plupart des autorites. Ancien nom : Sin K'-Im, 
famille de l’or). 

3 — Cerf axis. 


DAO 

DAO 

Koan dao 


DAO 

Ddo sao (A) 

DAO- 
Tl daa 

To daa, kd daa 
To dacr 
An daa 


1 — Rose (couleur). 

2 — Voir ka dao. 

Ancien district important du 4 e Territoire militaire actuel 
(dao de Lay). 

Chef tiy du district ci-dessus. (Titre hereditaire qui avait 
ete donne a la famille De6 (voir ce mot) par la France 
au moment de la conquete du Tonkin, et qui lui fut 
retire pour des raisons politiques en 1930, a la mort de 
Deo Van Khang qui fut ainsi le dernier koan dao. Ce 
chef etait autrefois appele fa long (grand ciel) par ses 
administres, en raison de son immense autorite sur le 
pays.) 


Foire, exposition. 

Quel, quels, quelle, quelies. 

Oil ? En quel endroit ? 

Combien ? Quelle quantite ? (sans idee d'unite definie). 
Voir aussi ki. 

Lequel, laquelle, lesquels, lesquelles ? (en parlant des per- 
sonnes ou des animaux). 

Lequel, laquelle, lesquels, lesquelles ? (en parlant des cho- 
ses. Lorsqu'on parle d’objets qui ont un autre appellatif 
numeral que an, on peut remplacer an par cet appellatif). 
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DAP 

Che dap (A) k'ang) 

DAP, mit dap (ml) 
Dap um ngirn 

DAP 

Dip 

Ban dip 
Mir dip 

dAt 

Dat 

Dat pirn hay 

DAT 

DAY 
Sa day 
Md day 

Md cio md day 

dAy 

May day (lim) 

Fay day 

DAY 

DAY (k'ang) 

Day k‘a cay 
Me day (F) (k'ang) 

DAY (k'ang) 

DAY 
Kin diy 
Pay diy 
Diy 
Diy fep 
Day kep nirng 
Ku diy ya 16 
Diy 16 


Bicyclette. 

Sabre, grand coupe-coupe. 

Sabre, coupe-coupe a fourreau recouvert d’argent. 

i — Aneantir, exterminer. 

3 — Eteindre, etouffer (un feu, un foyer d’mcendie). 

3 — Dernier quartier de la lune. 

4 — Premier jour de la decade tSy. Voir mir. 

i — Sensation cuisante ressentie pres d’un foyer ardent. 
3 — Coudre a l’aide d’une alene. 

Coudre une semelle de chaussure. 

Ordonner, prescrire. Syn. : b6, 3 * sens. 


i — Regretter (une personne ou un objet dont on s’est separe). 

3 — Dans les temps tres recules. 

Dans les temps les plus recules. 

Soie naturelle brute. 

Fil de soie naturelle. 

Etoffe de soie naturelle (de fabrication locale). Syn. : fay 
pe, 16. 

Galoper. Courir (usite dans ce sens dans certaines regions 
seulement). 

1 — Echelle, escalier mobile. Voir aussi khlk. 

Escabeau. 

2 — Medaille, decoration, insigne quelconque porte sur la 

poitnne. 

Panneton (en bambou ou en rotin tresse, de forme evasee, 
dans lequel les Tjy servent le riz, principalement le ric 
ordinaire). 

i — Pouvoir (v.), possible, realisable. 

Peut etre mange. 

Pouvoir partir. 

3 — Gagner, obtemr. 

Obtenir une permission. 

Gagner une piastre. 

J'ai gagne (la partie). 

3 — Expression marquant la fin d’un entretien, d’une action 
quelconque. (Peut se traduire par : Cela va ainsi, c’est 
assez, cela suffit... Expression souvent precedee du mot 
thoi, voir ce mot.) 
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DE Mot rendant plus pressante une demande formulee par une 

phrase imperative. (Correspond a notre conjonction 
done employee dans ce sens, mais plutot avec une 
idee de priere que d'injonction. Est toujours place en fin 
de phrase.) 

Hacr ku de Donne-le moi done. 

Hacr ku pay de Laisse-moi done partir. 

DE (to) Chrysalide. 

DE, de vai Immobiliser une personne, un animal, en les maintenant 

solidement. 

DE, khio de Sorte de beignets de fabrication tly (faits de riz gluant pile 

avec un certain fruit appele mi nga). 

De khao Fabriquer les beignets ci-dessus. 

DEM Commander, diriger, surveiller (une troupe, un chantier). 

Kun dem (to) Surveillant, chef de chantier. 

DEM, mai dem Baguette plate. 


DEN Limite (de proprietes adjacentes, de circonscriptions). 

Den din Frontiere. 

DEN, na den Front (partie de la tete). 


DEN (k'ang) 

Den ndm pi 
Den ndm yio 
Den dan 
Den bip 
Den den 
Den yong 

Cao den, cuk den 
(k'ang, an) 

Ken den (an) 

Phang den (k'ang, 
an) 

Pop den (k'ang) 

Ya den, pin den 
(k'ang) 

Tdy den 
Mot den 
Van k'irn den 
Van lung den 
Bip den 


Lampe (sens general). 

Lampe a huile. 

Lampe a petrole. 

Lampe a carbure. 

Lampe electrique a main. 

Lampe electrique sur ligne. 

Lanterne a main. 

Verre de lampe. 

Meche de lampe. 

Abat-jour. 

Ampoule electrique. 

Pile electrique. 

AUumer la lampe. 

Etemdre la lampe. 

Monter la lampe. 

Descendre la lampe. 

Donner le contact (lampe electrique). 
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DENG 

Ba deng (to) 


Me deng (to) 

Deng deng 
Deng cit eft 

DENG 
Din deng 
Ka deng 

Tang sir man ka 
deng 


Rouge. 

Garfon rouge (nom des garpons nouveau-nes avant que 
ceux-ci n’aient repu leur propre nom qui ne leur est 
donne que io a 20 jours apres leur naissance. Ce mot 
rouge " peut d’ailleurs etre donne egalement comme 
nom definitif). 

Fille rouge. V. ci-dessus. 

Rougeatre, rouge en partie. 

Rouge, rougeoyant (avec idee de lumiere et de chaleur : 
lanterne rouge, charbon, metal chauffe). 

Desseche, aride (en parlant du sol). 

Terre aride, dessechee. 

Sec, asseche, dasseche (en parlant du sol). 

Le sol est sec. 


DEO 

Deo ylng, deo non 

DET 
Fa det 
Det hon 

Det un 

Det 6 ma 
Det hum 

DEK 

Dek noy (to) 

DEM (A) 

DEN 

DENG 

Deng (kang, kan) 


Deng ngirn 
Kin deng 

Ken ham deng 
(k'ang) 

Ta deng 
Deng noy 


Etape (distance que Ton parcourt). 

Etape (lieu oil 1'on se repose). 

Lumiere et chaleur directes du soleil. 

Le soleil brille. (Lit. : le ciel bnlle.) 

II fait chaud, la chaleur du soleil est forte (lorsque le soleil 
est visible). 

La chaleur du soleil est douce (soleil visible sans etre tres 
chaud). 

Le soleil apparait, commence a briller. 

Le soleil est cache (temps couvert). 


Enfant, les enfants (sens general). Syn. : deng noy, e noy. 
Coussin Syn. : pha nang. 

Cimetiere. Syn. : pa heo, diing heo. 

1 — Peser (a 1’aide d'une balance). 

2 — Balance (de tous genres). — Les Tly ne se servent que de 

la balance romaine. Dans les grosses balances (parfois 
jusqu'a 120 kirn : 70 kilos), le fieau est en bois dur et le 
poids en fer ou constitue par une pierre entouree d’une 
enveloppe en rotin tresse. Dans les petites balances • de 
precision ■, le fleau est en os ou en ivoire, parfois en os 
ou bois recouvert d’argent ; le poids est en cuivre. 

Petite balance de precision . 

Fleau de la balance. 

Poids de la balance. 


Index-repere de la balance. (Lit. : ceil de la balance.) 
3 — Syn. de dek noy. 
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HO 


DEO 

To- deo 
To deo 

An deo 
Deo 


Deo Van Ci 


Deo Van Khang 


1 — Un seul. (Ce mot est toujours place avant le nom ou son 

appellatif numeral, s’U en possede un.) 

Une seule fois. 

Seul, tout seul (en parlant des personnes ou des animaux ; 
voir to). 

Un seul (en parlant de la plupart des choses, voir an). 

2 — Nom d'une famille noble et puissante de Lai-chau (qui 

regna longtemps sur la region tly et nous opposa une 
forte resistance au moment de la conquete du Tonkin. 
La France donna ensuite a cette famille le titre heredi- 
taire de koan dao, voir dao). 

Chef de la famille ci-dessus (qui nous resista lors de la 
conquete du Haut-Tonkin et dont les origines ancestrales 
furent tres discutees. II fut par la suite comble d’hon- 
neurs, et les Francais lui donnerent le titre hereditaire de 
koan dao, voir dao). 

Fils de Deo Van Ci ; dernier des koan dao (voir dao). 


DET 

Mot det (to) 


1 — Cueillir au sol (legumes, fruits). Syn. : kep. 

2 — Voir mot. 


DI 

T6 di 

Kun di 
Kin di 
Pay di 

Koy pay di no- 


Yu di 

Yu di ! yu di do ! yu 
di do ha ! 


Bon (adj.), bien (appreciation). 

Beau, joli (en parlant des personnes ou des animaux). Voir 
ngam. 

Bonne personne. 

Bon a manger. 

Partir, aller dans de bonnes conditions. 

Bon voyage 1 (Lit. : allez lentement et bien, souhaits que 
l’on adresse a quelqu’un qui part, meme pour un endroit 
peu eloigne.) 

Etre bien la ou on se trouve. 

Expression exclamative que Ton lance a 1'adresse de quel- 
qu’un pour l’inviter a se tenir tranquille. 


Di 

Hoy di (to) 

Pa di (to) 

DI (A) 

Kun di, kun k'ay di 
(to) 

Ho-n di (lang) 


1 — Espece d'escargot de vase (comestible). 

2 — Macropode (poisson). 

Prostitue (adj.), prostitution. 

Prostituee (n.). 

Maison de tolerance, maison de prostitution. 


DIN 


Ta din 
Din deng 


Terre. (Les Tly differencient les terres de compositions 
differentes par leur couleur : terre rouge, terre blanche, 
etc.) 

Epaisse couche de terre meuble sans pierre. 

Voir deng. 
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Den din 

Md din 

DIN, mdi din, 16 din, 
mdi 16 din 

DIN 

Vao din 

DING, ding 6, ding 6 
pay 

Ding ding, to- ding 
to- ding 

Ndn ding ding, nan 
to- ding to 1 ding 

DIP 

Tay dip 

DI'T 

Dit k'trn 

Dit k'am pay 

Meng dit kok 


Voir den. 

Globe terrestre. (Les lay se representent la terre comme 
un immense plateau circulaire.) 

Bois de chauffage de bambou. 


Jouer, se divertir (avec idee de gaite, de folatreries : jeu d’en- 
fant, rejouissances pubhques. Ne s’applique pas aux jeux 
quels qu’ils soient comportant une regie de jeu). 
Plaisanter. (Lit. : parler pour jouer.) 

1 — Verser avec precaution le liquide contenu dans un reci- 

pient dans le fond duquel est un depot que Ton veut 
separer de ce liquide. 

2 — Bruit d’une sonnerie a son grele (clochette, timbre, etc.) 

(onomatopee). 

Produire le bruit ci-dessus. 

1 — Cru, vert, en parlant du bois et des fruits (syn. : k’eo), 

et dans l’expression ci-dessous. 

2 — Mourir accidentellement. 

Sauter en hauteur. 

Sauter de bas en haut. 

Franchir d’un saut (une barriere, un obstacle quelconque, 
la corde d’un sautoir). 

Syn. de meng ka nirk ho. Voir ka. 


DO 

Pa do (to) 


Pa do 16 pin sem ka 


Khao do 


i — Espece de loche ou d’anableps (deux especes de poissons 
a chair peu estimee. Une legende tly dit que ce poisson 
se transforme au bout d’un certain temps en lezard, un 
lezard de la region ayant quelque ressemblance avec ce 
poisson, mais avec la peau plus bnllante, voir ci-dessous). 

Expression que l’on emploie a l’adresse des personnes qui 
cherchent a s’elever a un rang qui n’est pas le leur ou 
qui simplement, font preuve de trop de recherches dans 
leur mise et leurs manieres. (Par comparaison au poisson 
terne pa do qui devient un brillant lezard, voir ci-dessus.) 

3 — Voir khao. 


DO 


Hio- lim do 
TI dao- do 
Do (A), ho- do (bang) 
Kun do, kun vai do 
(to) 


! — Mot employe seul pour se faire indiquer, montrer une 
chose, avec idee de deli. (Peut se traduire par : montrez 
done, ou est-ce done). 

Montrez done (avec inststance, do renfor?ant l’expression). 
Ou est-ce done (meme remarque que ci-dessus). 

2 — Bac (pour la traversee d’une riviere). 

Passeur de bac. 
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DO 

DOK 

DOM 

Dom du 

DON (an) 

Don (k’ang, f.) 
Don say 
Don hin 
Don (an, f.) 

Don phak kat 

DON 
Don don 
Don do do 
Don thong thong 

Tfty don 
DONG 

D(3T 

DOY 


K'on doy 

DOY 

Doy 

DO 


Yu di do ! 

DO, do bet 

Niu do 

DOAN (A) 

Cao doan (to) 
Tung doan 
Pho tung doan 
Sa doan 
Pho sa doan 


Mort, sec (en parlant du bois). Voir aussi kho, Dace. 

Voir ko dok ko dok. 

Regarder. (Peu usite.) Syn. : lim. 

Regarder attentivement de pres. (Peu usite.) Syn. : du, lim 
du. 

1 — Galon (msigne de grade ou de fonction). Syn. : kan. 

2 — Plage. 

Plage de sable. 

Plage de galets. 

3 — Planche (jardmage). 

Planche de ehoux. 

Blanc. Syn. : k'ao (peu usite). 

Tres bianc. 

Tres bianc. 

Blanc miroitant (se dit d’objets tres eloignes miroitant a la 
lumiere). 

Voir Thy. 

Appellation que 1 'on domie aux beaux-parents de ses propres 
enfants. 

Interpeller brusquement, provoquer (une personne). 

Ceremome qui suit 1’enterrement chez les Tly, (consiste 
a off nr a l’ame du defunt, qu’on suppose n’avoir pas 
encore quitte la case, des aliments qu’on dispose a 
l’heure des repas a l'endroit oil la personne est morte, et 
pendant deux ou trois jours). 

Appellation de 1 ’ame du defunt au cours de la ceremome 
ci-dessus. 

1 — Entente chronique des pays chauds, sprue. 

2 — - Manger (terme grossier). Syn. : poy. 

Mot place a la fin de certaines phrases imperatives pour 
en renforcer le sens. (Correspond a la conjonction 
■ done employee dans le meme sens.) 

Reste done tranquille. 

1 Brsnche d’arbre recourbee ou perche lichee en terre, a 
laquelle les pecheurs attachent leur ligne de fond. 

2 — Voir niu. 

Chef ue partisans. (Non employe seul.) 

Chau-doan (chef des partisans d'un chau, voir cao). 

Tbng-doan (chef des partisans d'un canton). 

Pho-tong-doan (chef des partisans adjoint au tdng-doan). 

Xa-doan (chef des partisans d’une commune). 

Pho-xa-doan (chef des partisans adjoint a un xa-doan). 
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DOAN 

DOK (F) 

Koan dok 

DON 

K'a don 
Kun k'en don 
Scr k en d6n 

DON (k'ang) 

DONG 

Dong 

Dong 

DONG (to) 

D6ng (to) 

DOT 

DOY 

Mi doy (k'ang) 

Ko ml doy 

DOY (A) (to) 

Doy bon, doy chep 

(A) 


Syn. de dan. 

Docteur. (Non employe seul.) 

Docteur medecin. 

i — Se dit d’un membre coupe, d’un moignon de membre. 

3 — Se dit de manches de vetements courtes, de demi- 
manches. 

Jambe coupee, moignon de jambe. 

Manchot. 

Vetement a manches courtes, a denu-manches. 

Fort, fortin, poste fortine. 

1 — Appellatif numeral de tous les recipients allant au feu. 

2 — Appellatif numeral des jeunes pousses, des champignons, 

des fleurs. Syn. : cu, pour les fleurs seulement. 

3 — Appellatif numeral des arbaletes . 

1 — Nom generique des larves vivant dans !e bois. 

2 — Microbe provoquant la carie dentaire (suppose mats non 

connu des Tty). 

Couler avec force (en parlant d’une riviere tumultueuse, d’un 
torrent). 

1 -- Paire (n. f.), couple ; pair (adj.). 

2 — Espece de fruit (petite baie en grappes, a graines comes- 

tibles. Cultive par les montagnards). 

Arbuste donnant le fruit ci-dessus. 

Sergent. 

Sergent-chef (le mot chep est tine imitation du mot chef ■)• 


Da (an) 

D(T 
Ko dcr 

Mi dcr (k'ang) 
Phik dcr 

DUN (to) 
DCTNG (k'ang) 


Dcrng nim 


Ergot (du coq, du chien). 


Sycomore. 

Fruit du sycomore (comestible). 

Feuille du sycomore (consommee comme legume par les 

Tly). 

Ver de terre. 

Appareil a decortiquer le nz, actionne au pied. (Cet appareil 
se compose d’uue longue piece de bois formant levier, 
munie a 1’une de ses extremites d’un pilon qui vient 
frapper le nz dans un mortier fait d’un tronc d’arbre 
evide.) 

Appareil a decortiquer le nz, a eau. (L’appareil est ldenti- 
que a celui decrit ci-dessus, mais est actionne par une 
petite chute d’eau, le levier, muni d'une auge, basculant 
lorsque celle-ci est remplie.) 



fi4 


G. Minot 


Dang phen 

Day 

Day kan 
DU, llm du 

Du san 
DU 

DUK (A), duk ndm 
DUM, dum du 
DUN 

Mang Dun 
DUN 

Kok ka dun 

DUNG, pa dung 
Dung heo 

DUNG 

Dung (ban) 

DUP (an, k o) 

Dup sa lang 
Dup chang 
E dup 
Pa dup (to) 

Dup chang ho 1 
Dup, dup sa (an) 

DUK 

DUNG, tin dung 
(k'ang, an) 

Yong tin dung 
Say tin dung (lim) 


Appareil a decortiquer le riz, a mouhn. (L'appareil est 
identique a ceux ci-dessus, mais est actionne par un petit 
mouhn a eau.) 

Avec; pres de (dans 1’expression : aller pres de quelqu'un). 
Voir aussi toy. 

Ensemble (adv.). Syn. : toy kan. 

Regarder attentivement de pres Lire (pour soi-meme. Voir 
an). 

Lire le journal, une lettre, un document quelconque. 

Appeler (les poules par un cri special : syllabe du roulee). 

Debilite par un mauvais climat. 

Flairer ; sentir (sens de flairer). 


Don-due (commune tiy blanc de la province de Lai-chau, 
canton de Luan). 

1 — Appellatif numeral aes buches, rondins, morceaux de bois 

ou objets longs de petites dimensions (piquets, Cannes, 
cravaches, etc.). 

2 — Nuque. 

1 — La grande foret. 

2 — Cimetiere. Syn. : pa heo, den. 

1 — Tressailhr (de peur). 

2 — Van (instrument en bambou tiesse servant a nettoyer le 

riz decortique). 

1 — Os. 

Colonne vertebrale. (Lit. : os du dos.) 

Voir chang. 

Moelle des os. 

2 — Espece de poissons acanthopteres. (Lit. : poisson a os ■, 

appellation due a sa nageoire dorsale, dure et coupante. 
Atteint 20 cm, peau jaunatre sans ecailles, chair estimee.) 

3 — • Voir hd. 

4 — Couture (assemblant deux pieces d’etoffe). 

Tard (dans la soiree) Voir say. 

Etner. 

CEil de 1’etrier (partie ou passe I’etriviere). 

Etriviere. 
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— F ; fo (to) (parle) 

— F ; fo (to) (parle) 

FA (an, f.) 

Fa k‘en 
Fa ngoy 
Fa pen 
Fa dan 
Fa (pen) 

Fa tu 
Fa tang 
Fa (an) 

Fa (to) 

FA 

FA (an) 

FA 
Fa ni 
Fa nlcr 
Fa 

Fa pen 

FA 

Fa ftrn 
Fa lum 
Fa dang 

Fa phet 

Fa pap lcm 
Fa det 
Fa bot 
Fa seng 
Fa ho-i 

Fa 

Fa 6 ma, pin fa 6 ma 
FA 

Fi hio' 

FAK, fak sao* 


— Consonne F premiere. Voir to. 

— Consonne F deuxieme. Voir to. 

i — Mur, cloison. 

Cloison. 

Mur en mafonnerie. (Lit. : mur en briques.) 

Cloison en planches. 

Cloison en bambou. Voir dan. 
a — Battant (d’une porte), vantail, panneau. 

Porte (le vantail), battant de porte- 
Volet, persienne. 

3 — Couvercle. « 

4 — Tortue d'eau (a carapace cartilagineuse, de taille moyenne, 

ne depasse pas io kilos dans les rivieres du Haut-Tonkin ; 
comestible). Voir top, k' 6 ay ldng. 

Appellatif numeral des mains et des pieds (facultatif). 

Nuage- 

1 — Tout le terrain visible d'un cote d’une riviere. 

Sur cette rive-ci, de ce cote de la riviere. 

Sur l’autre rive, de l’autre cote de la riviere. 

2 — Plancher. (Les planchers des cases tly sont faits de gros 

bambous simplement ouverts et aplatis.) 

Plancher en bois plein. 

1 — Le del. 

La pluie, pleuvoir ; ll pleut. 

Le vent, venter ; il vente. 

Le tonnerre, tonner, il tonne (grondements sourds d’orage 
eloigne). 

Le tonnerre, tonner, il tonne (dechirements, eclatements 
d’orage rapproche). 

Les eclairs, il fait des eclairs (orage). 

Le soleil brille. (Lit. : le del brille.) 

Ciel nuageux, temps sombre, le temps est sombre. 

Ciel pur, ciel limpide, temps clair. 

O ciel ! (Exclamation tres courante marquant l’etonnement, 
la surprise.) 

2 — Recidive, rechute (en parlant d’une maladie). 

Recidiver, rechuter (dans le sens ci-dessus). 

Envoyer (a une personne), expedier (envoyer a destination). 

Envoyer a (destinataire). 


Gifler. 
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fAk 

Thung fak (k’ang) 

Fak 

Fak 

fAk 

fAm 

FAN 

Fan, fan k'vrn 

FAN (to) 

FAN, fan pho 

FAN 

Fan hay 

fAn 

fAn 

FANG 

Fang 
Si fang 
Mai fang 

fAng 

FANG 

FANG 

Fang lak 
Fang kun 

FANG (an) 

fAng 

Flng 
Ba6 fang 
Can fang 

Hu fang 

fAng 

Mcmg Fang 

fAo 


1 — Porter en baniouhere. 

Musette, sac se portant en bandouliere. 

2 — Cosse (des phntes). 

3 — Fourreau. 

Couper, frapper (a l'aide d’un instrument tranchant). 

Rabacher. Syn. : k‘un. 

1 — Tailler (un crayon, un morceau de bois. Syn, : k‘ut), 

couper en fines rondelles. 

2 — Retourner (un objet quelconque en le changeant de face), 

tourner (une page), 
i — Chevreuil. 

3 — Abandonner son mari. (Ne s’emploie pas pour la femme, 

voir vang, hang). 

Rever (pendant le sommeil). 

Avoir des cauchemars (pendant le sommeil). 

Assembler plusieurs fils pour en faire une corde. 

Semence (de legumes, de fruits. Ne s’emploie pas en parlant 
des cereales, voir khao pu). 

i — Carre (n.), (unite de mesure pour les etoffes : carre dont 
le cote est egal a la largeur du coupon, done variable), 
a — Face (d'une piece de bois). 

Cubique, parallelepipedique, a quatre faces. 

Poutre, piece de bois a plusieurs faces. 

Voir hiy fang. 

Voir ta fang. 

Enterrer, enfouir, inhumer; planter (apres avoir creuse un 
trou). 

Planter un piquet, un pieu (apres avoir creuse un trou). 
Inhumer un mort. 

Escarpement, falaise. 

1 — Ecouter (preter 1’oreille). 

Ecouter (les conseils donnes, obeir a un ordre). 

Ne pas ecouter, ne pas obeir. 

Eprouver de la repulsion a ecouter (lorsque quelqu’un dit 
des inepties ou des choses desagreables). 

2 — Comprendre. 


Mirong Fang (commune tSy noir de la province de Lai-chau, 
chau de Tuan-giao). 

Poltron. Voir yan. 



FAO, flo fly 

fAo 

fAo (an) 

FACT 

FAP 

FAT 
Ko fat 
Mli fat 

Ml fat (k'ang) 

Fat 

Fat 

Fat ngtrn bo-n 

FAT 
Hem fat 
Kun fat 

FAT 

fAt 

FAY (k'ang) 

fAy 

Ko fay 
Ml fay 
Fay ken 
Fay yong 
Iu fay 
Fay thap 
Thap fay 
Fay lim 
Pin fay 

K'a fay, kan fay 
Fay 

Fay nung 
Fay day 

FAY 
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Flammeche, parcelles legeres qui s'elevent d’un brasier, 

Garder, surveilier (une maison, un troupeau, des prisonniers). 
Etre en sentinelle (voir aussi kak). Guetter, etre a l’affut 
(syn. : yom). 

Frange. 

Desirer, envier, convoiter. 

Plat et mince (pour les objets resistants), planchette, lame. 

i — Acidule. 

3 — Bischoffia Javanica. 

Bois de 1'arbre ci-dessus (jaunatre, lourd, resiste aux ter- 
mites ; employe en menuiserie). 

Fruit du bischoffia (petites baies en grappes, acidulees, 
comestibles mais peu estimees). 

3 — Espace de temps, laps de temps, seance. Syn. : tha. 

4 — Distribuer; payer (pour des paiements effectues a un 

groupe d'mdividus). 

Payer la soide. (Lit. : distribuer la solde.) 

Condamner (une personne), pumr. 

Prison. 

Prisonnier. 

Vanner (a l’aide d’un van a main, voir dung). 

Triquer, cravacher ; frapper (a l’aide d’une baguette). 

Barrage sur un cours d'eau (pour deriver le courant ou elever 
le niveau). 

1 — Coton (sens general). 

Cotonnier (n.). 

Fruit du cotonnier. 

Coton brut, non egrene. 

Coton egrene. 

Egrener le coton. Voir iu. 

Coton carde. 

Carder le coton. 

Coton file. 

Filer le coton. 

Appreter le fil de coton destine au tissage (par immersion 
dans un bain chaud d’eau de riz). 

2 — Toile de coton, et par extension : etoffe, tissus quelcon- 

ques. 

Velours. 

Etoffe de soie (voir day). Syn. : 16. 
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Mii fay 


fAy, hom fly 

FAY 

Fay mly 
P6 fly 
Dang fly 
Sun fly 

Horn fly (k'ang) 
Lim hom fay 
Kon hin lek fly 


Kip lek fly (k'ang) 
Het fly 
Ml fly (k'ang) 

Ko ma fly 

N6k fly (to) 


Espece de bois (rouge, dur, lourd, resiste aux termites; 
employe en menuiserie. L’ecorce est utilisee pour la 
preparation d'une peinture grise). 

Persicaire, polygonum persicaria (plante potagere aromatique 
utilisee comme condiment). 

i — Feu. 

Bruler (v. a.), incendier. 

Brulure ; bruler (causer une brulure), se bruler. 

Ailumer le feu. 

Attiser le feu. 
a — Boite d’allumettes. 

Allumette. 

3 — Silex, pierre a fusil. (Lit. : pierre a feu. Les montagnards 

du Haut-Tonkin se servent de fusils a pierre fabnques 
par les Meo. Le silex remplace encore parfois les allu- 
mettes chez certains montagnards lorsqu’ils se deplacent 
par temps de pluie.) 

Briquet. 

4 — Voir het. 

5 — Fruit de l’arbre ci-dessous (baies sauvages, en grappes, 

comestibles). 

Baccaurea ramiflora- (Donne un bois blanc, dur, resistant aux 
termites, utilise en charpente.) 

6 — Bouvreuil. 


FE 


Fe 

Ld fe (to) 
6 ld fe 


Jumeles, joints l’un a l'autre par suite d’une anomahe de la 
nature (doigts reunis, fruits jumeaux, etc.). 

Jumeau. 

Enfant jumeau. 

Accoucher de jumeaux. 


FE 

FE 

Pa it (to) 

FfiP 

Cho fep 
Pay fep 

Cho fep, kay fep 


FI (k'ang) 
Pin fi 


FI 


Melange de riz et d’une autre substance alimentaire (con- 
somme en particulier lorsque le riz commence a manquer). 

Genre de poissons steleosteens. (Poisson d’eau douce a peau 
jaunatre, comestible, atteint 30 cm.) 

Permission, autorisation. 

Solliciter une permission. 

Alter en permission. 

Formule de politesse employee lorsqu’on s’adresse a un 
superieur ou lorsqu’on passe devant lui. (Correspond au 
mot pardon.) 

Furoncle, abces. 

Furoncle ou abces qui se declare. 

Voir fot fot fi fi. 
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FIT, mi fit (k'ang) 

fo (to) 

Mu f6 (to) 

FON 
Dan foil 
Lo foil 

F(5N 
Ko fon 

B6 fon (dong, cu) 


FONG (k'ang) 

FONG 

Sa fong (F) 

FOT (A) 

f6t 

Nam fot 
FSt fot fi fi 
Nin f6t fot fi fi 

Fa (an) 

Fa 

Fa 

Fd kan 

FaNG 

Mi fang (k'ang) 
Ko mi fang 

FaNG 


FU, kun fu 
Fu ma 
Fu ha 

FU (an, f.) 


FU 

FU 

FUNG 

Fung, fung phi (an) 
Fung san 


SifBet de poche. 

Male non castre (en parlant du pore). 

Verrat, pore male non castre. 

Chaux. 

Pierre a chaux. 

Four a chaux. 

Espece d’arbre forestier. 

Fleur de 1 arbre ci-dessus, (de couleur jaune. Utilisee en 
decoction comme remede contre la jaunisse. Utilisee 
egalement pour temdre en jaune le riz offert aux genies 
lors de certaines ceremonies rituelles). 

Vague (n.), remous (sur l’eau). 

Savon. 

Minute (soixante secondes). Syn. : ftit. 

I — Bouilhr, avoir bouilli. 

Eau bouilhe. 

3 — Bruit de foule, d'assemblee bruyante, tumultueuse. 
Tumultueux, bruyant (foule, assemblee). 

Natte (fils tresses). 

Tresser une natte. 

Donner la main, le bras (pour accompagner). 

Se donner la main, le bras. 

1 — Paille. 

2 — Carambole (fruit). 

Carambolier. 

Parties identiques d’un tout (un cote du corps, une moitie 
d'animal abattu, un quartier d’orange). 

Manoeuvre (n.), journalier, homme de peine. 

Conducteur de chevaux de bat. 

Piroguiers loues pour un transport. 

Garniture, parure (formant un ensemble de pieces normale- 
ment inseparables : attributs d’un uniforme, comes d’un 
animal, etc.). 

Flotter, surnager. 

Natte (en jonc ou en paille). 

1 — Raccommoder (des vetements), repriser. 

2 — Enveloppe (a lettre). 

Enveloppe, lettre sous enveloppe, pli postal. 
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Mi fung (k'ang) 
Ko fung 

FUT (A) 

FITN 
Ftrn 
Fa fu-n 
Fu-n then (A) 

FIJN 
Pin ftra 
Ftrn ta 
Ftrn 

FIJT 


3 — Abricot. 

Abricotier. 

Minute (60 seeondes). Syn. : fot. 

i — Mesure de poids valant o gr. 375 (ou 10 li). Voir pung. 
a — Pluie. 

Pleuvoir, il pleut. 

3 — Sorte de vermicelle (en farme de haricot, de fabrication 
chinoise ou annamite). Voir men. 

1 — Poudre. 

En poudre, reduit en poudre. 

Poudre de toilette. 

2 — Engrais, fumier. 

Rugueux, rapeux, reche ; rude (au toucher). Voir aussi nan. 
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H 

— H; ho (to) (parle) 

— Consonne H premiere. Voir to. 

— H ; ho (to) (parle) 

— Consonne H deuxieme. Voir to. 

HA 

i — Demander (sens : prier d'accorder et non : s’enquerir). 

Ha day 

Demander a. (Lit. : demander avec.) 

Ha cacr 

2 — - Respirer. 

Ha caa long 

Soupirer. 

Ha caa di 

Voir caa. 

Ha caa hay 

Voir caa. 

hA 

r — Averse. 

Ha 

2 - — De soi-meme, par soi-meme, particulier, en particulier. 

Ha chtr nung 

D’une espece particuliere. 

Ha pin 

Etre ainsi par soi-meme. 

Ha va 

3 — Mais (conj.). 

Mai ha 

4 — Espece de bois (memes caracteristiques que le mii fay). 

hA 

Cinq. 

Ha sip 

Cinquante. (Pour cinquante et un, cinquante-deux, ajouter 
I, 2, etc. a [’expression ci-contre.) 

Chtr ha 

Cinquieme, cinquiemement. 

Chtr ha sip 

Cinquantietne. 

Ban ha 

Voir ban. 

Ban ha tay 

Voir ban. 

hA 

Je, me, inoi, (terms amical employe entre camarades intimes du 
meme sexe, non parents). Voir ku, k‘oy. 

Ma ha 

Voir mtr. 

HA (A) 

i — Travail de geodesie, de topographie. Syn. : hoa. 

Kun ha 

Geodese, topographe. 

Ha 

2 — Syn. de a. 

Ha noy 

3 Hanoi (capitale du Tonkin). 

HA 

Epidemie, epizootie. 

Tay ha 

Mourir d'epidemie, d’epizootie. 

Phi ha 

Ame des personnes mortes d’epidemie. 

HA 

i — Vomir. 

Ha (an) 

3 — Racine. 

hAk 

Casser, casse (en parlant du bois, d'objets en bois). Voir aussi 
k‘at et te. 

hAk 

Aimer (dans le sens d’amour, d’affection exclusivement). Syn. : 
mik (a sens plus etendu). 
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HIk hoy 


HAM 

hAm 

HAM, ken ham, ml 
ham (k'ang) 

Ken ham deng, mi 
ham deng (k'ang) 

hAm 

hAm, him mu 

Him, him vai 
Mii ham 

Mli him ml 
Mai ham bong 
Mli him kay 
Mai him san 


Expression de grand amour, d’amour passionne (employee 
surtout en poesie et dans les lettres d'amour oil elle est 
alors representee par un signe particulier : une feuille, un 
caeur, ou une figure fantaisiste quelconque garme de 
points. Ce signe est appele egalement : hlk hoi). 

Porter sur l'epaule a deux ou plusieurs personnes. 

Intervenir pour faire cesser une dispute, une bataille, un 
tumulte quelconque. 

Testicules. 


Poids d’une balance. 


Couper (du bois sur pied), abattre (des arbres). Voir aussi pam. 

1 — Son de riz (employe pour la nourriture des pores). 

2 — Rouler (sens de : plier en rouleau). 

3 — Espece de bois (blanc jaunatre, non attaque par les ter- 

mites, utilise en charpente). 

Variete de mli him. 

Id. 

Id. 

Id. 


HAN (to) 

HAN 

Kun Han 
Han no (to) 


Han tlo (to) 


Mong Han, din Han 

hAn 

Khra han 

Han sa lang fo (to) 
Han hom 


HAN 

HAN (an) 

Han tlo 
Hdn han (lang) 


hAn 


Espece de scolopendre. 

Chinois (adj.). 

Chinois (n.). 

Chinois du haut (appellation qui englobe tous les Chinois 
parlant le kouan-houa, parce qu’ils habitent en general 
en amont du pays tiy). 

Chinois du bas (appellation qui engjobe tous les Chinois 
parlant une autre langue que le kouan-houa, parce 
qu’ils sont supposes habiter en aval du pays tiy et 
qu'ils arnvent en general par le delta). 

Cnine. 

1 ■ — Entorse, foulure. 

Boiter. Voir aussi ka dak ka dak. 

2 Mouffette. 

3 Variete de gingembre. Voir k'ing. 

Souder. 

Etage. 

Rez-de-chatissee. 

Maison a etages, maison sur piiotis. 

Impetueux, fougueux. 
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HANG (an, f.) 
Hang 

HANG 
Lek hang 
Fay hang 
Hang, hang nim 

hAng 

HANG (k'ang) 

Mo hang (k'ang) 

HANG 

HANG 
Hang 
Mai hang 
No hang 

HANG (k'ang) 

hAng 

HAO 

Kang hao 

HAO, had khin 

Hao khan yu ka 

Khao hao 
HAO 


Ngirn hao 
HAO (to) 
hAO 

Mi hao (k'ang) 

Ko mi hio 
HAO (an) 

Hio 

Mi hio (k'ang) 

hAo 

hAg 

Hio 1 du, hio- llm 


7d 


1 — Queue (d’un animal). 

3 — Commissure (anatomie). 

1 — Ajoure, a larges mailles. 

Grillage, toile metallique. 

Etamine (tissu). 

2 - Arrete, bioque par les eaux en crue. 

Seller, harnacher, atteler (un animal). 

Mangeoire, recipient de forme allongee. 

Plat en fer ovale. 

Divorcer. Syn. : k'at. Voir aussi vang, fan. 

1 — Use (en parlant d’outils). 

2 — Abandonne, inoccupe (en parlant d’une habitation). 

3 — Espece de bambou (petit, employe surtout en vannene). 

Voir no. 

Nid des insectes vivant en societe (guepier, fourmiliere, etc.) . 

Mettre une cemture ; fixer a l’aide d’une ceinture (en parlant 
d’un vetement). 

1 Bailler. 

2 — Voir kang. 

1 — Etre bien portant. (S’emploie surtout dans le langage 

ecnt, voir khdn.) 

£tes-vous bien portant? (Formule utilisee surtout en corres- 
pondance,) 

2 — Voir khio. 

Piece de monnaie en argent valant un dixieme de piastre ou 
dix cents (monnaie indochinoise) ; valeur monetaire de 
cette piece ; 10 cents. 

Voir ngirn. 

Pou de tete. 

1 — Aboyer. 

2 --- Fruit de l’amomc (dont les grames — graines de paradis — 

sont utilisees comme condiment). 

Amome. 

1 — Tronc d'un arbre, d’une plante quelconque, a la naissance 

des racines. Syn. : pio. 

2 Racine a tubercules peu developpes (comme le gingembre). 

3 — Variete de mangoustan sauvage. 

Nous (personne a qui Ton parle comprise. Voir aussi phu). 

1 - - Donner, donner a, a (a quelqu’un). 

Faire voir, laisser voir. (Lit. : donner a voir.) 
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Sung h k<y 
Mang hia 

HACT 

hAp 

hAp 

hAt 

Ko m4 hat 
Ma hat 


Dormer gracieusement, faire cadeau. 

a — Cote reserve aux femmes (dans une case tiy ; cote 
oppose a 1’autel des ancetres. Voir aussi mang hong). 

Portion plate d'une riziere irriguee (portion limitee par une 
diguette). 

Porter au fleau (sur l'epaule, a la fafon annamite). 

Fermer (une porte, une fenetre), boucher (a l'aide d’un cou- 
vercle). Voir aussi hum, ot. 

Rapide d’une riviere, d’un torrent, avec denivellation brusque. 
Voir keng. 

Variete de jaquier sauvage. 

Fruit de 1’arbre ci-dessus. 


hAt 

hAt 

Hat khao 


Petit grain de sable isole, petite poussiere dure. 

Couper a la faucille. 

Moissonner le riz. 


HAY (A) 

Koan hay (A) (to) 

HAY 

HAY (an) 

Hay nd 
Hay ho-n 

HAY (an) 

Hay nang 
Hay fay 
Hay kao su 
Hay thung 
Hay thung hi 
Hay thung turn lek 
Hay pha dep 
Hay bom 

Hay kok 
Mir hay 

HAY 

Kun hay 
Yu hay 

An hay 


Deux. (Usite chez les Tly uniquement dans l’appeilation 
ci-dessous.) 

Lieutenant. (Lit. : chef deux », sous-entendu : deux galons.) 
Syn. : koan song (peu usite). 

Voir mi kay hay. 

Veranda, galerie, couloir. 

Veranda non ferrnee, balcon couvert. 

Veranda ferrnee, galerie exterieure. 

1 — Chaussures. 

Chaussures de cuir. 

Chaussures de toile, sandales, espadrilles, pantoufles. 
Sandales a semelles en caoutchouc. Voir kao su. 

Chaussures a tiges. 

Bottes. (Lit. : chaussures a longues tiges.) 

Brodequins, chaussures a clous. 

Babouches. 

Sabots (faits d’une semelle de bois avec une simple laniere 
de cuir par-dessus). 

Galoches. 

3 — Deuxieme jour de la decade tly. Voir mir. 

t — Mauvais, en mauvais etat, en mauvaise sante ; mechant, 
vil, meprisable. 

Mauvaise personne. 

Etre en mauvaise sante. Etre mal installe, dans une mauvaise 
position. 

2 — Sale (en parlant des choses). Syn. : dy. 
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HAY (k'ang) 

H5y seo 

hAy 

Hay moi 
Hay cha cha 
Hay fang 

hAy 

Ko hay 
Ml hly 
Khi hly 

HAY 

Ylt hay yet nl 
Kun ylt hay yet nl 
Pay hay pay nl 

HE, k'ang he (phirn) 

He pay 
He blk 
He coy 

HE, hang he 
HE 

HEN, hen k‘o, hen mb' 

HEN 

HEN 

HEN 

HENG 

Nlm heng 

HENG 

Heng, 6 heng 

HENG 

Ma heng (k‘ang) 

Ma heng lao 

Ml heng khum 
HEO 

HEO (lang) 


Cylindre en bois pour cuire le riz a la vapeur. (Est muni d’un 
fond et d’un couvercle en bambou tresse ; s’adapte sur 
les marmites.) 

Genre d’appareil ci-dessus, pour la distillation de l’alcool. 
Voir seo. 

Pleurer. 

Pleurer continuellement pour un rien. 

Pleurer en choeur et bruyamment. 

Pleurer de depit, de colere. 

i — Banian, figuier des banians. 

Fruit du banian. 

3 — Cire a cacheter. 

Champ, riziere de montagne, tout terrain cultive a sec. 

Cultiver la terre. 

Cultivateur. 

Aller aux champs. 

Epervier (filet de peche. Les Tay fabriquent eux-memes leurs 
filets). 

Epervier pour gros poissons. 

Epervier pour poissons moyens. 

Epervier pour menus poissons. 

Aisselle. 

Voir ngim he. 

Renverser la tete en arriere. 

Hennir. 

Enlever un objet en le saisissant avec la bouche. 

Donner rendez-vous, fixer un rendez-vous. 

Baisser, se retirer, avoir un niveau bas (en parlant des eaux). 
Basses eaux. 

1 — Vivant. 

2 — Fort, violent, intense ; avec force, violemment. 

Espece de fruit sauvage (petite baie comestible). 

Variete du fruit ci-dessus (passe pour avoir ete importe du 
Laos par les oiseaux, d’oii son appellation). 

Autre variete du fruit ci-dessus (de saveur amere). 

Grand et mince, svelte. (Ne s’emploie qu’en parlant des 
personnes.) 

Piege pour capturer les animaux. Voir kirn. 
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HEO (an) Tombe, tombeau. — Les tombes tay sont pourvues d’un petit 

edifice en bambou (voir theng) et d'un mat supportant 
des banderoles (voir kao), surmonte d’un grand parasol : 
kup. 

Pa heo, dung heo Cimetiere. 


HEP 
K‘o hep 

HET (to) 

No het (an) 

HE (to) 

Hg 

HE 

Mii he 
No he 

Hfi 

HEM 
Hem 
Day hem 
HENG 

HfiO 

Hlo chang (an, hio) 
HEP (to) 

Mi hep (k'ang) 

Mi hep tok 
HET (dong) 


Het pung mu 
Het f3y 
Het po 


Het kun noy 
Het kun long 
Het khi k‘6ay 


Rauque, enroue. 

Enroue. 

Rhinoceros. 

Come de rhinoceros. 

1 — Varan (existe en assez grand nombre dans le Haut- 

Tonkin). 

2 — Verser. Voir aussi thb, khay. 


Bambou femelle. 

Voir no. 

Etain. 

1 — Salpetre. 

2 — Attentivement, avec precaution. 

Faire attention ; prendre ses precautions. 

Pencher, inclmer, se pencher (sur le cote seulement si on 
parle de la tete ou d’une personne). 

t — Devaster ; causer des degats (en parlant des degats causes 
par les animaux). 

2 — Cote (anatomie). Syn. : dup chang. 

1 — Tique. 

2 — Grele (n.). 

II grele. 

Champignon. Voir ci-dessous diverses especes comparees a 
cedes connues, mais qui ne sont peut-etre pas dans tous 
les cas exactement les memes. 

Langue de bceuf, ou foie de bceuf. (Lit. : champignon 
» poitrine de pore ; comestible.) 

Amanite des Cesars, ou oronge vraie. (Lit.: champignon feu, 
appellation due a sa couleur rouge ; comestible.) 

Amanite rougeatre, ou galmelle. (Lit. : champignon termite, 
appellation due a ce que les termites l'apprecient parti- 
cuherement ; comestible.) 

Armtllaire de miel. (Lit. : champignon petites personnes, 
appellation due a sa conformation ; comestible.) 

Mousseron. (Lit. : champignon grandes personnes, par 
opposition au champignon ci-dessus ; comestible.) 

Coulemelle. (Lit. : champignon bouse de buffle, appele 
ainsi parce qu’il pousse dans les bouses ; comestible.) 
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Het tin hung 
Het hu ling 

Het ka dang dam 
Het ka dang don 

Het pang 

Het hom 

Het tang 
Het sang 

Het fong 
Het tun 

Het tun bacr hu koang 
Het ta chtrng 

Het m5n 
Het bd 

HfiT 
Hit ve 

HI 

Lot hi 

Him hi 
HI 
HI 

HIM (an) 

Him sop 
Him hi 
Him ta 


Chanterelle comestible, ou girolle. (Lit. : champignon serre 
de rapace, appellation due a sa forme ; comestible.) 

Ressemble a la chanterelle orangee, ou fausse girolle, mais 
alors que celle-ci est veneneuse, celui-la est comestible. 
(Lit. : champignon oreille de singe, appellation due a sa 
forme.) 

Pleurote-huitre. (Pousse sur les troncs d’arbre ; comestible.) 

Pleurote-conque. (Pousse sur les troncs d'arbre ; comes- 
tible.) 

Genre de bolet comestible ou cepe de Bordeaux. (Pousse sur 
les troncs morts d’une espece de bananier sauvage appele 
ko pang, d’oii son appellation ; comestible.) 

Hydne imbrique. (Lit. : champignon parfume, appellation 
due a son odeur agreable ; comestible.) 

Scleroderme vulgaire (comestible). 

Craterelle come d’abondance. (Pousse au pied d’une sorte 
de bambou appele mai sang, d'ou son appellation ; 
comestible.) 

Lycoperdon a pierrenes. (Lit. : champignon paille ; comes- 
tible.) 

Genre de truffe. (Pousse sur les troncs d’arbres morts ; 
comestible.) 

Variete de l’espece ci-dessus. (Lit.: champignon oreille de 
cerf, appellation due a sa forme plate ; comestible.) 

Clathrus ou espece similaire. (Pousse sur les troncs d’arbre. 
Lit. : champignon ceil de crible, appele ainsi parce qu’il 
est criblc de petits trous ; comestible.) 

Espece ressemblant au foie de bceuf deja cite (comestible). 

Champignon veneneux. (Toute espece veneneuse n’a pas 
d’appellation particuliere.) 

Faire, realiser. Syn. : yet. 

Travailler. Syn. : ylt ve. Voir vS. 

Organe sexue! de la femme. Syn. : k’ong me fiing (expression 
distinguee, mais peu usitee). 

Menstrues. (Terme vulgaire peu usite, on dit : lung bon, 
pin oy, mi lot, pin lot.) 

Voir him. 

Long. 

Cri pousse en chcec.r par les Tly, principalement par les 
femmes, au cours des rejouissances organisees les jours 
de fete. 

i — Levre. 

Levre de 13 bouche. 

Levre de la vulve. 

3 — Paupiere. (Lit. : levre de l’ceil.) 
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HIN 

i — Voir. 

Hin (to) 

2 — • Nom generique de tous les petits fauves carnassiers et 
d’une espece tres particuliere de singe (hin lum). 

Hin hom 

Genette. 

Hin hS 

Civette. 

Hin meo 

Chat sauvage, chat-tigre. 

Hin lum 

Syn. de ling lum. 

Kon hin 

3 — Pierre, caillou. Voir aussi kon dan. 

HIN (to) 

i — Moucheron (insecte). 

Ma hin (k'ang) 

2 — Espece de fruit sauvage (petite baie comestible, sans 


valeur). 

HING, m3 hing (k'ang) 

i — Grelot. 

Ma hing hom 

Petits grelots en argent (que les femmes tly agees portent 
a la ceinture les jours de fete, suspendus a des chaines 
d’argent). 

Hing hoy, meng hing 

a — Luciole. 

hoy (to) 

Hing hoy ta k'oay 

Coleodes opacus (genre d’insectes coleopteres). 

(to) 

HIP (an) 

Broche (a rotir). 

HIT 

Gale (sur les personnes). Voir tha. 

Pin hit 

Avoir la gale. 

HO, ho v3i 

i — Envelopper, empaqueter. 

Ho 

2 — Pomme (en parlant des choux). 

Ph3k kat ho (k'ang) 

Chou pomme, ou qui doit pommer. 

HO 

— 

M3 ho (k'ang) 

Espece de fruit sauvage (petites baies en grappes, comestibles, 
sans valeur). 

HO (A) 

t — Famille (sens tres etendu, voir dam). 

Cu- ho 

Nom de famille tly. Voir sin. 

Chin ho 

2 — Voir chin. 

HO (m3) 

I — Lance (arme). 

Phum ho (lim) 

2 — Cheveu blanc. 

HO (to) 

i — Espece de petit gris (ecureuil). 

H6 bao (to) 

Espece d’ecureuil (a poil fauve). 

H6 (k'ang) 

2 — Nid (d’oiseau). 

HOM 

i — Parfum, odeur agreable. 

Ay hom 

Etre parfume, exhaler une odeur agreable, allechante. 

Hom 

2 — Nom generique de toutes les plantes potageres de la 
famille des ails et de la plupart des aromates utilises 
comme condiments. 
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Horn bo (ko, k'ang) 

Oignon. 

Horn kip (ko, k'ang) 

Ail. 

Horn pen (ko, k'ang) 

Echalote. 

Horn cSo' (ko) 

Citronnelle. 

Horn k'ao (ko, k’ang) 

Variete d'oignon blanc. 

Horn f2y 

Voir fiy. 

Horn cl (ko) 

Coriandrttm sativum (plante potagere : condiment et legume). 

Horn ci sa 

Variete de la plante ci-dessus. 

Horn ci keng 

Autre variete de la plante ci-dessus. 

Horn cl lao 

Autre variete de la plante ci-dessus (espece sauvage co- 
mestible). 

Horn lang (ko) 

Variete de plante potagere aromatique (employee comme 
condiment). 

Horn keo (ko) 

Menthe. 

Horn kan kam (ko) 

Variete de menthe (mentha crispa). 

Horn i to (ko) 

Espece de plante aromatique sauvage (utilisee comme con- 
diment). 

Horn com 

Feuilles de citronnier (utilisees comme condiment). 

H(3M, horn pay 

Se cicatriser. 

HOM 

Indigo. (Les Tly utilisent 1 ’indigo pour teindre leurs vetements, 
ils n’emploient que la feuille de 1’indigotier et melangent 
a l’extrait obtenu une certaine quantite de chaux. La 
preparation amsi que la teinture se font a froid.) 

Ko hom 

Indigotier. 

HOM (k'ang) 

Caisse, malle, valise, coffre, coffret, boite (et tous objets de ce 
genre). 

Horn nang 

Valise. (Lit. : malle en cuir.) 

Horn cong ngirn 

Coffre-fort, caisse a numeraire. 

Horn fay 

Boite d’allumettes. 

HON (an) 

i — Crete, huppe (des oiseaux). 

Hon kiy 

Crete de coq, de poule. 

B6 hon kay (dong, cti) 

2 — Amarante, ■> Crete de coq ». (Lit. : fleur <> Crete de coq ».) 

N6k hon k'oan (to) 

3 — • Huppe. (Lit. : oiseau a huppe en forme de hache.) 

Meng hon k'oan (to) 

4 — Fulgore. 

Hon (to) 

5 — Herisson. 

HON 

Chaud. 

HONG, phi hong (to) 

Genies de la famille, ames des ancetres. Syn. : phi dam. 

Hong hong, k'o hong 

Coin de la maison reserve aux genies (oil se trouve l'autel 
des ancetres). 

Mo hong 

Ceremonie rituelle en l’honneur des ames des ancetres. 
Voir mo. 

Mang hong 

Cote des genies (dans une case tly; c’est le cote ou se 
tiennent les hommes. Voir aussi mang hlo-). 



so 

HONG 

Lay hong 
HONG 


HONG (an) 

Hong 16 
Hong mcmg 

hOp 

Hop 

HOP (k'ang) 

HOT 

HOT 

HOY (to) 

Hoy tong 

Hoy lek 

Hoy dt 

Hoy bcr 
HOY 

Mi hoy (k'ang) 
MS hoy he 
Ma hoy khum 

HOY, hoy vii 
Hoy 

San hoy 

HOY 

HOY 

Chir hoy 
Hoy nirng 
Hoy et 
Hoy song 
Hoy 


G. Minot 


Travee, compartiment ; piece (avec un cote non ferme ou 
ferme par un rideau seulement : disposition speciale aux 
maisons indigenes). 

Voir lay. 

Crier (en parlant des animaux, le cri etant determine par une 
onomatopee qui suit le mot hong, a part quelques rares 
exceptions: aboiement, hennissement, barrissement, chant 
du coq et de la poule). 

Fosse, rigole. 

Fosse d’ecoulement, caniveau. Syn. : 16. 

Canal d’irrigation, d'adduction. 

Brassee (ce que peuvent contenir les deux bras). 

Prendre a la brassee. 

Boite, coffret. 

Etre tari, etre a sec, ne plus couler, ne plus saigner. 

Arriver, parvenir, atteindre (dans le temps et dans 1’espace). 

Escargot. 

Escargot a coquille jaune, de grande faille, comestible, tres 
estime. (Lit. : escargot cuivre, appellation due a sa couleur.) 

Escargot a coquille pointue de couleur grise, comestible. 
(Lit. : escargot fer, appellation due a sa couleur.) 

Escargot du meme genre que ci-dessus (hoy lek), mais plus 
petit; comestible. 

Petit escargot a coquille rayee, non comestible. 


Variete de concombre. 

Variete de concombre (blanc). 

Variete de concombre (mormordica charantia). 

1 — Pendre, suspendre (avec appui d’un cote). Voir aussi 

k‘iren. 

2 — Assembler des lettres, des caracteres, pour obtenir des 

syllabes, des mots. 

Syllabe ecrite, mot ecrit. 

Empreinte, trace. 

1 — Cent (nombre), centaine. 

Centieme. 

Cent, un cent, une centaine. 

Cent-un. 

Cent-deux. (On forme de la meme fapon io?, 104, etc.) 

2 — Embrocher (mettre en broche, en brochettes), mettre en 

chapelet. 
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HO (k’ang) 

Ho mir (k’ang) 

Ho tin (k'ang) 

Ho k‘ao (k'ang) 

Ho ndo (k'ang) 

Ho cacr (k'ang) 

Ho nam (an) 

Ho sin (an) 

Ho chfing (an) 

Ho hom (k'ang) 

Ho lek (k'ang) 

Ho h& (k'ang) 

HO 

HO (an) 

HO 

Ho ho 

Nan ho ho 

HO 

M3 ho (k'ang) 

Mong Ho 

HOK 
Hok sip 

Chir hok 
Chtr hok sip 
Bom hok 
Bom hok tay 
Mai hok 
No hok 

HONG 

HONG 
Mir hong 

HOP, hunhSp (peng,an) 
Thot hfip 
An thot h6p 

HOT, hot a nu 
HOY, nam h5y 


Tete ; sommite, extremite, partie renflee, (par extension, dans 
certaines expressions). 

Pouce de la main. 

Pouce du pied. 

Genou. 

Penil, mont de Venus. 

Cceur. Voir cao - . 

Source d’un cours d’eau. Syn. : bo. 

Piece d’etoffe rapportee a la partie superieure d’une jupe. 
Piece d’etoffe rapportee a la partie superieure d'un pantalon. 
Bulbe de plante (oignon, ail, etc.). 

Tete de clou, tete d’epmgle. 

Proue. 

Poursuivre. Syn. : chip. 

Cloture, barricade. 

1 — Perce, troue, perfore (par deterioration ; ne s'emploie pas 

pour les etoffes, voir k'at). 

2 — Bruit du vent, bruit sourd d’un torrent, ou bruits analo- 

gues (onomatopee). 

Produire le bruit ci-dessus. 

1 — Saillie thyroidienne, pomme d’Adam. 

2 — Muong Hua (commune tly noir de la province de 

Lai-chau, chau de Tuan-giao. Ancien nom : Cing On). 

1 — Six. 

Soixante. (Pour 61, 62, etc., ajouter un, deux, etc., a 
l’expression ci-contre.) 

Sixieme, sixiemement. 

Soixanticme. 

Voir bon. 

Voir bon. 

2 — Bambou male. 

Voir no. 

Jaloux (au sujet d’une personne aimee). Voir aussi se. 


Huitieme jour de la decade tiy. Voir mir. 

Photographic (l’miage). Syn. hun thot, eng. 
Photograp’.ner. S\n. : thot htin. 

Apparei! photographique. 

Se pelotonner. 

P.uisseau, arroyo. 


6 
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HOY 

HO\ ndm ho 1 
6 ho 1 

HO 1 (bang) 

Hd may 
Hd f5y 
H& pang 

Hd do 

Ho her (k'ang) 

Tay ha (an) 
Phen hd (peng) 


Dup chang hd (an) 
Thang hd (an, f.) 
Tat hd 


Arret ou ralentissement de la vegetation (a l’automne). 

Sueur. 

Suer, transpirer. 

Nom genenque de tous les bateaux ou embarcations. (Ne 
s’applique pas aux radeaux.) 

Barque a moteur. 

Bateau a vapeur. 

Pirogue d’un seul bloc (taillee dans un tronc d'arbre, sans 
l'adjonction d'aucune piece). 

Bac (pour la traversee d’un cours d'eau). 

Proue. (Dans les pirogues tiy, la proue est mobile afin 
d’amortir les chocs frequents a l’avant.) 

Poupe. 

Les cotes d'une pirogue (planches rattachees au fond de la 
pirogue — taillee dans un tronc d'arbre — par une serie . 
de petits longerons). 

Petits longerons cites ci-dessus. (Lit. : cotes de la pirogue.) 

Petites traverses reliant les deux cotes d’une pirogue. 

Plancher d’une pirogue, pont d’une embarcation. 


hct 


Gencives. 


HCTN (lang) 

Hdn ngoy 
Hdn ram din 

Hdn k‘a 

Hdn mung hang 


Hdn lat 
Hdn han 

Hdn fang din 
Hdn to ki 

Hdn vu 
Hdn bep 
Hdn pay no 
Hdn khi 
Hdn ban 


Maison, habitation. 

Maiscn en briques et par extension : maison en magonnerie. 

Maison en terre battue. (On trouve ce genre de construction 
che; les Houni.) 

Paillote ; maison, case en bambou couverte en paillotes. 
Voir k‘a. (Genre d’habitation des Tiy.) 

Case en bambou couverte de bambous fendus en deux et 
assembles a la fa?on des tuiles creuses. (Genre de cons- 
truction adopte par les Yao.) 

Habitation a meme le sol. 

Habitation sur pilotis ; maison a etages. (La case tiy est 
sur pilotis, a part quelques exceptions.) 

Maison dont les colonnes sont enfoncees en terre. 

Maison dont les colonnes ne sont pas enfoncees en terre. 
Voir ki. 

Maison d’habitation. 

Cuisine (local). 

Cabinets d’aisance exterieurs (terme distingue). 

Id. (terme vulgaire). 

Case oil une femme accouche. (Lit. : case du mois, parce 
que la femme y reste un mots : les femmes tiy accou- 
chent toujours dans une petite case mdependante, speci- 
alement construite dans ce but.) 
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H(7N 
Pin hern 

HCTNG (lim) 

H(TT (to) 

HOT 

HOT 

HU (an) 

Baer hu 
Tun hu 
No hu 
Co hu (an) 

B6 hu (an, f.) 
Hu (an, f.) 

HU 

Hu (ml) 

HU 

HU, hu cdk 
Hu flng 
Hu (k'ang) 

Hu ce 

HU (an) 

May hu 
Tam hQ 

HUM 

HUM 

Pha hum (phun) 
HUM, hum vSi 

Hum, hum vai 
HUM 

Nok hum (to) 
HUM 

Det hum 


La lepre. 

Avoir la lepre. 

Baguette d'encens. 

Punaise (insecte). 

Mot employe pour repondre a uti appel, peut se traduire 
par : hein ! (Terme populaire non employe envers les 
superieurs.) 

Terme qui, place a la suite du nom ou du titre de la personne 
a qui l’on parle, marque 1’amitie, 1’affection. Place apres 
hlk, renforce le sens de ce mot. Voir hlk hoy. 

1 — Oreille. 

Oreille exterieure. pavilion de l'oreille. 

Lobe de l’oreille. 

Tragus. 

Boucle d’oreille (exactement : petit anneau enchasse dans 
le lobe de l’oreille, a la mode tiy). 

Pendant d’oreille, boucle d’oreille. Voir aussi tong kong. 

2 — Anse. 

Scier. 

Scie (de tous genres). 

Ouverture, perforation, cavite, trou. Voir aussi bo, khum. 
t — Savoir, connaitre. Voir aussi cang. 

2 — Comprendre. 

3 — Cafetiere, theiere, et ustensiles du meme genre. 

Theiere. 

Metier a tisser a main. 

Metier a tisser mecamque. 

Tisser (a 1’aide d’un metier). 

Eventer (donner du vent), produire un souffle d’air (a l’aide de 
la bouche ou d’un appareil). 

Se couvrir etant eouche. 

Couverture (literie). 

1 — Couvrir, recouvrir avec la mam, a l’aide d'une housse, 

d’une couverture (livre). Voir aussi lom. 

2 _ Fermer (en parlant de la bouche). 


Espece de tourterelle. 

Ombre (endroit protege contre le soleil), ombreux, ombrage. 
Voir ngao. 

Soleil cache. 



SI 

HUN, hun lang 
Hun pay 
Hun ma 

HUN (an, peng) 

Hun hop, hun thot 
Hun tem 
Hun m&k 

HUNG 
Phi hung 

HUNG 
Nok hung 

HUNG 

Mcmg Hung 

HU” 

Hir le 

Htr 

HUN 

HUN 

Him him 
Nln hirn him 

HUNG 

Htrng bio nan 
Htrng lay bio hin 
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Reculer (v. n., alter en arriere). 

Reculer en s’eloignant. 

Reculer en se rapprochant. 

Image, portrait, dessin, gravure (sens general). 

Photographie. (Lit. : image photographiee.) Syn. : eng 
Gravure, dessin. (Lit. : image ecrite.) 

Tatouage. 


Arc-en-ciel, feu follet. (Les Tay prennent ces phenomenes 
pour des manifestations d'esprits, de genies ; voir phi.) 


Epervier (oiseau de proie). 

1 — Eclairer (produire de la lumiere), voir clair ; faire jour. 

2 — Muong Hung (commune tiy noir de la province de 

Scm-la, chau de Mai-so-n). 

Ou (conjonction alternative). 

Ou bien, ou alors. 

Terme employe pour inviter quelqu’un a prendre une chose 
qu’on lui presente (terme populaire non employe envers 
les superieurs). 

Avoir des fourmillements. 


Bruit confus de conversation, de foule, ou bruit analogue. 
Produire le bruit ci-dessus. 

Longtemps, depuis longtemps. 

De temps en temps. 

Je ne vous ai pas vu depuis bien longtemps (premiere 
phrase de politesse echangee apres une longue separation). 
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K 


— K ; ko (to) (parle) 

— K ; ko (to) (parle) 

KA, may ka 
Ka 

Ka map ta 
Ka mlp ta sim 
Ka m6p ka map 
Ka vap ka vap 

Ka yuk 
Ylt ka yuk 
Ka nuk, ka nuk ho 
Meng ka nuk ho 


Ka mep ka mep 
Ka dak ka dak 
Nang ka dak ka dak 
Ka 

Ka ta 
Ka ta 

Ka dak ka dak 
Hong ka dak ka dak 
Ka chek ka chek 

Nin ka chek ka chek 
Ka 

Ka te (k'ang) 

Ka pe (k'ang) 

Ka cha (lang) 

Ka 

Ma ka turn (k'ang) 
Ko ma ka turn 
Ma ka turn tay (k'ang) 
Ko mi ka turn tay 
Mi ka noy (k'ang) 
Mi ka dom khum 
(k'ang) 


— Consonne K premiere. Voir to. Tient lieu de signe bref 
dans certains cas. 

• — Consonne K deuxieme. Voir to. 

1 — Voyelle a. Voir may. 

Dans certains mots exprimant le mouvement. Voir ci~ 
dessous- 

2 — Cligner les yeux, cligner de l’ceil. 

Blepharospasme; attemt de blepharospasme. 

3 — Etourdi ; brouillon (adj.). 

4 — Alternativement dans un sens et dans l’autre (en parlant 

d’un objet que l’on agite : eventail). 

5 — Secousse brusque du corps, en particulier des epaules. 

Hausser les epaules. 

6 — Remuer la tete dans un plan vertical ; faire oui de la tete. 

7 — Compsosternus auratus (insecte coleoptere. Appellation 

due a son mouvement de tete habituel ; appele aussi 
meng dit kok). 

8 — Voir li ka mep ka mep. 

9 — Boiterie, claudication ; clopin-clopant. 

Marcher clopin-clopant. 

Dans certaines onomatopees exprimant le bruit. Voir ci- 
dessous. 

10 — Caqueter (au sens propre). 

1 1 — Syn. de ka te. 

12 — Chant de la poule qui vient de pondre. 

Chanter (sens ci-dessus). 

13 — Bruit sec de grains de sable dans un vase qu’on agite, 

ou bruit analogue. 

Prcduire le bruit ci-dessus. 

Dans certains noms d'ustensiles. Voir ci-dessous. 

14 — Hotte (avec une seule bretelle s'appuyant sur le front, 

dans le genre de la hotte tiy). 

15 — Panier a peche. 

16 — Epuisette (filet). 

Dans cert3ins noms de fruits et de fleurs. Voir ci-dessous. 

17 — Mure (fruit de la ronce), framboise. 

Ronce, framboisier. 

18 — Fraise. (Lit. : mure europeenne.) 

Fraisier. 

19 — Concombre pipengaille. 

20 — Espece de fruit sauvage (petite b3ie ncn comestible'. 
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Ma ka dan 
B6 ka dao (dong, cu) 
Bd ka don (dong, cu) 
Ka 

Ka, nok ka (to) 
Khio kam ka 
N6k seo ka 

Ndk ka y6 
N6k ka hing 
N6k ka can 
Meng ka dop 

KA, ka pay 
Mir ka 
Ting ka 

KA, may ka 
Ka (to) 

Kang ka (to) 

KA 

Ka 


Ma 16 ka 

KA 
Ylt ka 
Kun ka (to) 
Hera ka (lang) 
Ka 

KA 

Ka 

Ka bao 
Ka sao 
Ka kan 
Ka 
Ka 

Bao cak ka ylt 

Ngan ka 
Md ka (k'ang) 


21 — Ganglions de l’aisselle, de l’aine. 

22 — Rose (tleur). 

23 — Cameiia. 

Dans certains noms d'oiseaux et d’uisectes. Voir ci-dessous. 

24 — Corbeau. 

25 — Voir khio. 

26 — Sterne. (Lit. : oiseau suivant le corbeau. Ii le suit pour 

Tattaquer.) Appele aussi n6k soy keng. 

27 — Genre de pie. 

28 — Etourneau. 

29 — Loriot. 

30 — Lepidiota bimaculata (insecte coleoptere de la famille 

des scarabeides ; espece de gros hanneton). 

1 — S’evader, s'echapper. 

2 — Neuvieme jour de la decade tiy. Voir mir. 

3 — Voir ting. 

1 — Voyeile a (avec le signe du ton interrogatif, voir may). 

2 — Espece de cercopitheque ou d’atele. 

3 — Rainette (grenouille). 

1 — Coince, etre comce, 

2 — Terminaison formant avec le mot 16 une expression qui, 

placee a la fin d’une phrase imperative ou affirmative, 
vient renforcer le sens de cette phrase. (Correspond 
a la conjonction done ■ employee dans le meme sens. 
Voir aussi £, do, ka.) 

Venez done. Syn. : ma 16 ka 

1 — Commerce. 

Commerces faire du commerce. 

Commerpant. 

Maison de commerce, boutique, magasin de vente. 

2 — Syn. de ka (2' sens). 

1 — Se promener. 

2 — Vagabonder, courir (sens de : se debaucher). Syn. : koa. 

Se debaucher avec les gan;ons. 

Se debaucher avec les filles. 

Avoir ensemble des relations d’amour. 

3 — Valeur, prix. 

4 - — Que, pas aue, plus que (dans l’expression ci-dessous). 
Ne savoir plus que faire (d3ns une circonstance ou I’on est 

pris au depourvu). 

5 — Voir ngan. 

6 — Espece de fruit sauvage (petite baie comestible, sans va- 

leur). 
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kA 

Pin kA 
Khao kA 

KAK (F) 

Ylt kak 
Kun kak (to) 

Ling kak 

KAK (k'ang) 

KAM, mA kam (k'ang) 

KAM (an, f.) 

Kam chAy 
B6 kam chAy 
Kam cm (A) 

KAM, diip kam 


1 — Dartre. 

Avoir des dartres. 

2 — Paddy. Voir khao. 

De garde, qui est de garde (en parlant d’une sentinelle). 

Etre de garde, prendre la garde. 

Homme de garde, sentmeile. 

Tirailleur, rmlitaire de garde, sentinelle. 

Gamelle, gamelon. 

Variete d’orange (ecorce epaisse et rugueuse, pulpe ferme, 
gout particulier). 

1 • — Timon de herse. 

2 — Blanc d’ceuf. 

3 - — Lis blanc. (Lit. : fleur blanc d'ceuf.) 

4 — Merci. (Asse; peu usite. Syn. : day yon diy.) 

Os de la handle (pomte de l’os itiaque). 


KAM, may kam 
Kam, kam vAi 

Kam pAn (k'ang) 
Nga kam pAn 

KAM 

Khao kam ka 


1 — Voyelle com pose e am. Voir may. 

2 — Tenir dans la main fermee ; tenir a la main en serrant 

fortement. Voir aus=i kiiam. 

3 — ■ Pomg ; feriner la main. 

Montrer le poing, rnenacer du poing. 

1 — Sale; noir (noirci accidentellement). 

2 — Voir khao. 


kAm 

Kim 

Mir kam 
Kim, klin tok 


PA klm, vAo klm 

kAm 

MAi kAm 


i — Bouchee (n.). 

3 — Interdit par les coutumes, les croyances (sous peine de 
chatiment de la part des gemes. Syn. : bio le). 

Jour d'interdiction. Voir kap. 

3 — Etre en deuil. (Syn. : t6k. Les signes de deuil chez les 

Tiy consistent en meches de cheveux coupes, port du 
turban blanc et a 1’inteneur d’effets speciaux ; suppres- 
sion des bijoux et parures. Le deuil se porte 3 ans pour 
le pere ou la mere, 2 ans a 2 ans 1 2 pour le mari, 
l’epouse, le fils, la fille ou les freres et seeurs ; le deuil 
ne se porte pas pour un jeune enfant de moms de 5 ou 
6 ans.) 

4 — Parler. Syn. : pi. Voir aussi k‘am, pum, vio, bii. 

Etayer, arc-bouter, s'arc-bouter. Syn. : ciy. 

Etai, arc-boutant. 


KAN (to) 

KAN (an, f.) 

N6k kan cao (to) 


Chef, mandarin. Syn. : koan (voir ce mot). 

1 — Galon (msigne de grade ou de fonction. Syn.: don). 

2 — Martin-chasseur. 
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KAN 

Bio kan 

Meng kan phi (to) 

KAN 

KAN, may kan 
Kan 

Mlk kan 

Day kan, toy kan 
Pe kan 
Ylt pe kan 
Char deo kan, an deo 
kan 


1 — Ne pas oser. 

2 — Espece de mante. 

S’ebouler, s'ecrouler, eboule, ecroule. — Employe surtout pour 
les constructions ; voir kom. 

1 — Voyelle composes an. Voir may. 

2 — Reciproquement, l'un l'autre, les uns les autres. 

S’aimer reciproquement, s’aimer les uns les autres. 
Ensemble. (Lit. : avec reciproquement.) 

Semblable, identique, la meme chose. 

Copier, imiter, faire la meme chose. 

Semblables, identiques, de meme nature, synonymes. 


KAN 
Kin so 
Kin pan 
Kan mi pom 
Kin kdk 

KAN 
Kan bet 

KAN 
Kin fay 


Fermer (fixer a l’aide u’une fermeture). 

Fermer a cle. 

Verrouiller. 

Boutonner. 

Agrafer, boucler. 

Manche long (pioche, epuisette, canne a peche, etc.). 
Canne a peche. 

i — Palper, petrir, malaxer. 
c — Voir fay. 


KANG 

Kang (to) 

Kang 
Kang 
Kang kdk 
Kang 

Ting kang 

Kang cirng 
Kang k‘trn 
Kang vin 
Kang had 

Kang kun, kang kun 
pay 

Mii kang 


t — Rabattre (une moustiquaire, une tenture, un rideau. Voir 
aussi pot). 

3 — Voir koang. 

3 — Exprime une idee de : derm, milieu, intermediate, centre. 
Rempii en partie, rempli a moitie. 

Un demi-verre. 

Intermediaire ; ne entre 1’aine et le cadet (en parlant Jes 
enfants). 

Centre, au centre, milieu, au milieu, central, entre (sens 
general). 

Centre, au centre. 

Au milieu de la nuit, dans la nuit. 

Au milieu du jour, dans la journee. 

4 — En haut, la-haut (avec une idee de verticaleh 

5 — Fuir, emigrer par crainte. 

6 — Albiccia stipulata (espece Je bois, rouge, tres dur, flexible, 

non attaque p3r les termites, employe en charpente er 
pour faire des rames). 
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Mi kang (k'ang) 

Ko mi kang, ko mii 
kang 

Mii kang do 1 * 3 
KANG 

Kang, kang mii (an) 
Kang ka (to) 

kAng 

Kang (an, f.) 

KANG (k'ang, an) 

Ko kang 

KANG, may kang 

KANG 

Meng kang 

KANG, king vii 


Pa king (to) 


KAO 

B6 kao (dong, cii) 
Kao su (F) 

KAO 

KAO 

KAO (k'ang) 


KAO, may kao 
Kao 
KAO 

Te kio 

KAO 
Kio sip 


Fruit de l’arbre ci-dessus (petite bate de laquelle les TIy 
tirent une huile a bruler). 

Albiisia stipulata (i’arbre, voir plus haut). 

Espece de bois (variete de l’arbre ci-dessus). 

i — Monture (de certains instruments: epuisette, raquette). 

3 — Bnndille, branche de bois mort. 

3 — Ramette (grenouille). 

t - — Voir koang. 
a — Arete (de poisson). 

i — Menton ; machoire inferieure. 

3 — Flamboyant (arbre). 

Voyelle composee ang. Voir may. 


Voir meng koang. 

i — Placer un ecran, une barriere (pour proteger ou se pro- 
teger centre les vues, la chaleur, la lumiere, le vent, les 
animaux). 

3 — Genre de poissons Jipneumones, vivant dans les fonds 
vaseux (atteint 30 cm., chair pen estimee, appele aussi 
pa kon). 

1 — Variete de cattleya. 

3 — Caoutchouc. Syn. : yang yirt. 

Se plaindre de queiqu'un ; porter plainte. Syn. : ken. 

Toucher a, y toucher. 

Edifice installe sur une tombe tly. (Se compose d’un grand 
mat pourvu de supports transversaux dont le nombre 
varie suivant le rang du defunt (jusqu’a douae pour les 
families nobles) et auxquels sont accroches les vetements 
du mort et des banderoles de diverses couleurs. Pour 
les hommes : banderoles courtes a chaque traverse, pour 
les femmes : banderoles a une seule traverse et pendant 
jusqu’a terre. Le tout est surmonte d'un grand parasol.) 

1 — Voyelle double ao Voir may. 

3 — Gratter. 

Ancien, qui existait deja precedemment. 

Vieux, usage (en parlant des choses. Voir thio). 

Depuis un certain temps deia. 

1 — Neuf (adj. num.). 

Quatre-vingt-dix. (Pour 91, 92 , etc., ajouter 1 : et. 3, etc., 
a cette expression.) 
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Cht'r kao 
Chir kio sip 
Ban kio 
Ban kio tay 
K So, pSn kSo (k'ang) 
Man kSo (lim) 

kAO 

Nok kao (to) 

Bung k‘ot kSo 

KA(T, may kaa 

kAct 

Kaa 6, kaa 6 ma 

KAP, kap k6y 
Kap k'Sm 
Mir kap 


Kap kong, meng kap 
kong (to) 

kAp 

Kap kip 
Mai kap kip 

Kap (an) 

KAP 

KSp k‘ap 

Kip lek fly (an) 
KAP 

kAt 

kAt, may kit 
Kit 
Kit na 
Mir kSt 

kAt 


Neuvieme. 

Quatre-vmgt-dixieme. 

Voir bo-n 
Voir ban. 

2 — Chignon (cheveux). 

3 — Pointe a cheveux. Voir man. 


1 — Effraie, hibou, chouette. 

2 — Voir bung. 

Voyelle double acr. Voir may. 

Enfle. 

Enfler. 

1 — Fleur du banamer. 

2 — Voir k‘am. 

3 — Dixieme jour de la decade tly (voir mir. Jour de repos 

hebdomadaire oil les coutumes interdisent tout travail a 
1 ’interieur de la maison ; ll est interdit egalement d'abat- 
tre des animaux pour la nourriture ; le bain quotidien 
meme, si cher aux Tly, n'etait autrefois pas pris ce jour- 
la ; par contre, les travaux exterieurs, meme les plus pe- 
nibles, sont permis). 

4 — Espece de cnquet (de grande taiile, atteint 10 cm.). 


1 — Tenir entre les dents, tenir avec des pinces. 

Saisir (avec des pinces, des baguettes de table). 

Longue pince a deux branches, pincettes. Voir aussi kim, 
nep. 

2 — Haie (de charrue). 


1 — Tout de suite, a l’instant meme (dans le futur). Voir 

aussi khii. 

2 — Briquet. 

Trop etroit. Voir k'ep. 

Voir phik kat. 

1 - — Voyelle composee at. Voir may. 

2 — Inciser avec les dents. 

3 — Cerner (surprendre en contournant). 

4 — Cinquieme jour de la decade tiy. Voir mir. 

1 — Serrer (sous une etremte) ; fort, fortement (en parlant 

d'etreindre, d’attacher). 

2 — Gonfle, tendu (en parlant du ventre, des muscles, d’un 

ballon, voir aussi bins). 
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KAY 

Kay na 
Kay (A) (to) 

Kay bot (A) 

Kay kak 
Kay chep 

KAY (m3) 

Kay 

Kay nam, kay nam 
iin 

KAY 

Phik kay he 
Mii kay ta do 

KAY 
Kay kan 
Ko kay 

Mi kay (k‘ang) 

Mi kay hay 

KAY, may kay 
Kay (an) 

Kay 

Lik k5y (an, 11m) 

KAY (to) 

Kiy noy 
Kay cao 
Kiy khcrag 
Kiy me 
Kiy phu 
Kiy ton 
Kiy them 
Kiy ng6ng 
Kiy kon cong 

KAY 

KE, may ke 
Ko ke 

N6k ko ke (to) 

Nok ke hang kang 

KE 


1 — Passer (v. n., alter d’un lieu a un autre. Non employe 
dans le sens de traverser ou s'ecouler). 

Passer devant. 

3 — Caporal ; chef d'equipe. 

Caporal d'ordinaire fmihtaire). 

Caporal de garde. 

Caporal-chef. 

i — Pagaie. 

a — Construire, installer (une construction aerienne). 

Installer une canalisation aerienne. 

i — Qui pique, qui gratte (laine sur la peau, barbe). 

3 — Espece de plante sauvage (consommee comme legume). 
3 — Espece de bois (de peu de valeur ; irrite la peau). 

i — Contredire. 

Se contredire reciproqueinent. 

3 — Letchi (arbre fruitier). 

Letchi (le fruit). 

Letchi sauvage. 

i — Voyelle double ai. Voir may. 
a — Detente (d’une arme). 

3 — Kilometre. 

Poteau kiiometrique. 

1 — Poule, poulet (sens general). 

Poussin ; petit poulet (de petite taille) 

Poulet, poulet de grain. 

Poulette n'ayant pas encore pondu. 

Poule adulte (ayant deja pondu). 

Coq. 

Chapon (coq chatre). 

Poulet sauvage. 

2 — Dindon. (Lit. : poulet a trompe.) 

3 — Espece de veuve (oiseau). 

Parmelia tartarea (lichen comestible). 

j _ Voyelle simple e. Voir may. 

2 — Voir ko 

3 — Voir ko. 

4 — Veuve (oiseau). 

Adulte. (S’apphque egalement aux plantes. Pour les per- 
sonnes : age de 25 2 40 ans environ.) 
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KE, ke 6 


Ke set 
Ke Ion 
Ke kcrk 
Ke rna pom 
Ke hay 

KE 

Ko ke 

KEK 

Nok kek (to) 
KEM 

KEN 

Ken 

KEN (k'ang) 

Ken ham 
Ken ham deng 
Ken ta 
Ken 

Ken kan 

KEN (k'ang, an) 
KEN 

KENG, ndm keng 
Keng dang 
Pa keng (to) 

KENG 

KENG 

Meng keng 
Non keng 


Defaire, deballer, deficeler, degarnir, devetir, dcchansser 
Syn. : khe (peu usite). 

Se devetir. 

Se devetir entierement. se mettre nu. 

Degrafer. 

Deboutonner. 

Se dichausser. 


Espece d’arbre forestier (bois dur, souple, non attaque par 
les termites, fleur comestible). 

Poule sultane. 

Joue. 

1 — Malchanceux. Syn. : kiren, bio man. 

2 — Paresseux. Syn. : kiren, dan. 

1 — Grain, grame, noyau, pepin, sentence, ou choses ayant 

meme apparence (voir ci-dessous). 

Testicules. Voir ham. 

Poids d’une balance. Voir ham. 

CEil, globe de l'ceil. 

2 — Connaitre bien, etre habitue a, avoir la pratique, avoir 

la routine. On dit aussi kiren. Voir flam. 

Se connaitre reciproquement (meme sens que ci-dessus), 
etre habitue 1’un a l’autre. 

Clairon, trompette, tout instrument a vent a son eclatant. 
Engorge. 

1 — Soupe (a l’exception de la soupe de ria, voir cao). 

2 — Os du nee. 

3 — Genre de Chondrostome. (Poisson de riviere, comestible, 

atteint 30 cm.) 

Propre, net, range (en parlant d’un lieu). 


1 — Diverses espeees de punaises des bois. 

2 — Couche sur le cote, se coucher sur le cote. 


KEO 

Kun keo 

Mo-ng keo, din keo 
K‘5n keo 

KEO 

Nok keo 
Nok keo dam 


Annamite (adj.). 

Annamite (n.) . 

Le delta du Tonkin, le pays annamite (non limite a l'Annam). 
Tabac annamite; tabac ordinaire en paquet ou en vrac. 


Merle. 

Espece de merle (appele \ulgairement merle-buffle). 
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KEO 

Keo hep hep 
KEP 

Nghn kep 
Kep (k'ang, an) 
Chung kep (136, 13m) 
Kep, kep khao 


KE, may ke 
Ke (to) 

Ke bi 
Ke hom 
Na ke (A) (to) 

KE 

Pin kd 
KEM 
KEN 

KENG 
Ko keng 
M3 keng (k'ang) 

N6k sa keng (to) 
Nok soy keng (to) 

KENG 

M3 kgng (k'ang) 

Ko k£ng, ko m3 k£ng 

KENG (k'ang) 

KEO 

Keo (m3) 

KEO 

KEO 

Ko keo, ko ph3k keo 

KEP 

KET (an, f.) 

Ket (an, f.) 

KET 

Ma kit (k'ang) 


Macher, mastiquer (v.'a.), chiquer. 

Macher bruyamrpent, avidement. 

i — Piastre. 

Piastre metallique. 
a — Amorce (d’arme a feu). 

Fusil a amorce. 

3 — Premiere etiveloppe du grain de ric (dechets donnes com- 
me nourriture a xtertams ammaux domestiques : pores, 
canards). 

1 — Voyelle simple e. Voir may. 

2 — Chauve-souns. (Nom genenque.) 

Oreillard (espece de chauve-souris). 

Espece de chauve-souris (de grande taille, a odeur forte). 

3 — Paysan, campagnard. 

Dartre farineuse. 

Avoir des dartres fanneuses. 

Ranger, placer. Syn. : ad v.ii. 

Se plaindre de quelqu’un, porter plainte. Syn. : kao. 

1 — Ananas (la plante). 

Ananas (le fruit). 

2 — Voir sa. 

3 — Voir soy. 


Orange. 

Oranger . 

Trepied. 

1 — Sauver d'un danger. 

2 — Faucille (de fabrication annamite ; voir aussi len tao, 

k’in). 

1 — Se dit du male qui poursuit la femelle (en parlant des 

animaux). 

2 — Insulte a l’ 3 dresse d’une femme de mceurs legeres. 

Espece d'arbre forestier (a feuille comestible). 

Ramasser, cueillir (au sol ou a de petits arbustes qui obligent 
a se courber. Voir pit). 

1 — Ecaille (de poisson). 

2 — Croute (se formant sur une plaie qui se guerit). 

Espece de fruit sauvage (petite baie comestible, sans valeur) 
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KI, may ki 
KI 

Ki (lang) 

Horn to ki 

KI 

Ki kun 
Ki c& 

Ki 

Ki 

Ki tay 
Ki mok (A) 

KIK 

KIM, ko- kim 
Kim (an, ml) 
Kim ho kio 

KIN 

Kin khao 
Kin n5m 
Kin k‘on 
Kin k'on yang 
Kin k‘5n keo 
Km ngay 
Kin leng 
Kin chin 

K1U 

Kiu k‘en (an) 
K'en kiu (an) 
Kiu k'eng 
Kiu ta 
KIP 

Horn kip 
KIP 
KO 

Ko mil 


Voyelle simple i. Voir may. 

i — Signer, signature. 

3 — Chassis (monte par emboitage). 

Maison dont ies colonnes reposent sur des pierres Itoute h 
charpente formant amsi une sorte de chassis). 

Combien ? Quel nombre ? (Terme mdefini qui est obligatoire- 
ment sum d'un nom ou d’un appellatif numeral. Voir 
aussi to dao- et ko- dao-.) 

Combien de personnes ? 

Combien d’heures ? Quelle heure est-i! ? 

Impair. 

1 — Se suicider. 

Mort par suicide. 

2 — Notable de la commune (voir mo-ng). Syn. : lam pong 

(terme qui n’est plus guere usite). 

Etre fache, se facher. (Peu usite.) Syn. : nay. 

1 — Trop sale. Voir aussi d3k. 

2 — Pinces (outil ; voir aussi kap kip). 

Tenailles. (Lit. : pinces tete de hibou, appellation due a la 
forme ronde.) 

Manger, boire (sens general), fumer (l'opium, le tabac ; voir 
aussi dtip). 

Manger du riz ; prendre son repas. 

Boire de i’eau ; boire (sens general). 

Fumer. Voir k‘on. 

Fumer Topium. 

Fumer le tabac. 

Voir ngay. 

Voir leng. 

Voir chin. 

Partie retrecie, resserree, etranglee. 

Poignet (partie du bras). 

Poignet (de la manche d’un vetement). 

Partie retrecie de la jambe au-dessus de la cheville. 

Racine du nez. 


Ail. Voir horn. 

Voir kap kip. 

I Appellatif numeral de tous les vegetaux. (Peut se traduire 
par : plant, pied.) 
a — Tronc (des vegetaux). 

Arbre, arbnsseau, arbuste (tous vegetaux arborescents). 
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Ko ke 
Nok ko ke 

Ko dok ko dok 

Nan ko dok ko dok 
K(5, ko vai, ko kan vai 

Ko leng 
Ko ko 
Mdi ko 

Ma ko (k'ang) 

Ma ko ket 

KO (an) 

Ko fay k'on 

KO 

KO 

Mirng ko 

Ko ko 
Baa ko 

Ma ko (k'ang) 

Kup ko (ban) 

KO 

KO 

K6 

K6 (k'ang) 

Tang ko 
Ma kb (k'ang) 

k6k (F) 

Tay kok 
Mdng tay kok 
Kok Ion 

Nga kok Ion 


3 — Malicieux, astucieux, plaisantin, qui fait le pitre. Voir 

aussi Ian chan, koay. 

4 — Pigeon. (Lit. : oiseau astucieux. Une amusante legende 

tiy dit qu'autrefois le pigeon possedait 1 ’mtelligence et 
la parole, et conte ses exploits comme messager d’amour.) 

5 — Bruit mat d’objets renfermes dans une boite qu’on agite, 

ou bruit analogue. 

Produire le bruit ci-dessus. 

1 — Empiler, entasser (mettre en tas), amonceler. Syn. : pin 

(peu usite). 

2 — Pipe a tabac (ordinaire, a tuyau droit). 

3 — Espece d’arbre forestier. 

Bois de 1 'arbre ci-dessus (rouge brun, tres dur, utilise en 
particulier pour faire les dents de herse). 

Fruit de 1 'arbre ci-dessus (comestible, sans valeur). 

4 — Espece de fruit sauvage (petite baie comestible, sans 

valeur). 

Cylmdre, tube, tuyau. 

Conduit de cheminee, tuyau de cheminee, de poele. 
Pratiquer un trou a 1 ’aide d’une pointe. 

1 — Aussi, egalement, pareillement, non plus. 

2 — Expression accompagnant un geste d’enervement ou de 

reprobation a l’adresse de quelqu’un. 

3 — Latamer. 

Feuille de latamer. (Utilisee par les Annamites pour faire 
des chapeaux et une sorte de pelerine.) 

Fruit du latamer (comestible). 

Chapeau en feuille de latamer. Voir kup. 

Voir cha ko. 

! _ E t re obsede par, ressasser (un projet). 

2 _ Tourner et rctourner un objet de cote et d’autre ; se tour- 

ner de cote et d’autre (etant couche). 

3 Morceau de bambou servant i faire des ventouses. 

Faire une ventouse avec un morceau de bambou. 

4 _ Espece de fruit sauvage (petite baie comestible). 

1 — Corse (adj.)- 

Corse (les personnes). 

Corse (le pa\s). 

2 — Frapper une personne ou un animal avec un ou plusieurs 

doigts dont deux phalanges sont repliees. 

Faire le geste de frapper comme ll est dit ci-dessus. 
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'Hi 

KOM 


KOM 

KOM 

KON 

Pa kon (to) 

KON 
Kon bin 
Kon dan 
Kon hin sum 
Kon hin lek fly 

KON (k'ang) 

Kon kly 

Kon say 

Pa kon ka (to) 
KONG 

Kong, kong vli, kong 
kan vli 

KONG (k‘ang) 

KONG 

KONG 

KONG 

KOP, kop k‘ein 
KOT 

Nok kot (to) 

KOY 

KOY 

Niu koy, king kov 
Niu koy mir, king 
koy mir 

Niu koy tin, king 
koy tin 


De forme concave, convexe, assec prononcee (voir ben), de 
forme comque. 

Mettre en forme concave (la main, les deux mams jomtes, 
un morceau de papier, etc.). 

Cesser de parler, de pleurer, de faire du bruit. (Employe 
surtout pour calmer les enfants.) 

Voir so kom. 

i — Fermer (au verrou, au loquet, a la targette). Voir kan. 

3 — Voir pa kang. 


Pierre, caillou. 

Voir dan. 

Alun cristallise. (Lit. : pierre acidulee.) 

Voir fly. 

1 — Pelote ou objet destine a etre lance a la main dans un jeu. 

Volant (fait de plumes de poule piquees dans une rondelle 
de bois. Les jeunes lilies tiy pratiquent le jeu du volant 
a la main). 

Pelote a lamere (pelote carree remplie de graines de coton, 
et mume d’une laniere qui sert au lancement. Jeu prati- 
que par les jeunes gens tiy). 

2 — Espece de poissons physostomes (poisson d’eau douce, 

comestible, attemt 20 cm.). 

Tas, ainoncellement ; meule (de paille, de cereales). 
Atnonceler, mettre en tas. Voir aussi ko. 


Petit panier en bambou tresse dans lequel les Tiy servent le 
ria gluant cuit que l’on mange a la main. 

Dessous, en dessous. 

Attendre avec impatience. 

Voir tong kong. 

Border (un vetement, uue piece d’etoffe). 

Bordure rapportee. 

1 — Etremdre (dans ses bras). 

2 — Eperonnier (oiseau). 

Partie posterieure du bassm (chec riiomme et chec les am- 
maux). 

Petit doigt (de la main ou du pied). 

Aunculaire. 

Petit orteil. 
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KOY 
Koy koy 
Koy pay 
Koy kern 

KO, may ko 

N6k ko ton (to) 

KO, ml ko 

kOa 

KOAN (A) (to) 

Koan lmh 
Koan ek 
Koan ek chep 
Koan mot 

Koan hay (A), koan 
song 

Koan ba (A), koan 
sam 

Koan tir (A), koan si 
Koan nam (A), koan 
ha 

Koan hok 
Koan cet 

Koan thung ce (A) 
Koan dok (F), koan 
cang ya 
Koan dok ma 
Koan yam 
Koan bang 
Koan cao 

Koan fu 
Koan dao 
Koan ceng (A) 

Koan pho ceng (A) 
Koan thung sir (A) 
Koan toan kiren (A) 
Koan kho ngirn 
Koan kdm (A) 


i — Doucement, lentement. 

Tres doucement, tres lentement. 

Voir pay. 

3 — Attendee un peu. (S'emploie aussi en signe divertisse- 
ment, de menace.) 

1 — Voyelle simple 6. Voir may. 

2 — Espece de vautour. 

Avoir le temps, avoir le temps de. 

Syn. de ka (i er et 2- sens). 

Chef, mandarin. 

Officier, chef militaire. 

Adjudant ; garde principal (dans la Garde indigene). 
Adjudant-chef. Voir chep. 

Sous-lieutenant. 

Lieutenant ( 2 " appellation peu usitee). 

Capitame (meme remarque). 

Commandant (meme remarque). 

Lieutenant-Colonel, Colonel (meme remarque). 

General de brigade. 

Genera! de division. 

General commandant superieur. 

Medecin (militaire ou civil). 

Vetermaire. (Lit. : medecin des chevaux). 

Inspecteur de la Garde indigene. 

Voir bang. 

Tri-chau (A), Tn-huyen (A) (chef indigene du chau ou 
huyen, circonscriptions intennidiaires entre le canton 
et la province). 

Tri-phu (A). 

Voir cac. 

Resident chef de province. 

Resident ad)omt. Voir pho. 

Resident superieur. 

Gouverneur general. 

Tresorier, percepteur. 

Commissaire de police ; gardien-chef de prison. 


7 
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KOAN 

KOANG (to) 

Che koang 

koAng 

koAng 

Koing, meng koing 
(to) 

KOANG (an) 

KOAY 

kOAy 

Koay 16 

kOAy 

koAy 

KOK (k'ang) 

Kok 
Ltd kok 
Kok 

Kok ko mdi 
Kok, ngira kok 
Kok ka dun 
K6k kok k'Sm (to) 


Nok kok keng (to) 

k6k 

Kok kok 


Nan kok kok 
KOM (k'ang) 
KON, kon h& 


Kon, kon sio ■ 


Commander (sens de : exercer un commandement), etre le 
chef de. 

Cerf. Svn. : kang (peu usite). 

Motocyclette. Voir che. 

Large, de grande etendue, spacieux. Syn. : kang (peu usite). 
Voir aussi lom. 


Rynchophorus (insecte coleoptere de la famille des curcu- 
lionides ; assez rare). Syn. : meng king. 

Cercle (trace). 

Syn. de ko ke. 


Expression marquant l'enervement. 

Touiller. 

Curer (un fosse, une mare). 

1 — Verre a boire, timbale. 

2 — Aine (des enfants d'une meme famille). 

Enfant aine. 

3 — Base du tronc (des vegetaux). 

Pied d’un arbre ; au pied de l’arbre. 

4 — Premiere mise de fonds, capital engage. 

5 — Nuque. 

6 — Calao. (Les legendes tly citent le calao comme roi des 

oiseaux < , ce qui explique l’existence de son bee d’or , 
II a succede au paon, ancien roi dechu en raison de sa 
« tete trop petite qui ne pouvait supporter un immense 
bee d’or .) 

7 — • Toucan. 


1 — Glouglou. 

2 — Bruit de pas sur le sol ferme, ou bruit analogue (onoma- 

topee). 

Produire un des bruits ci-dessus. 

Cangue. 

1 — Assemblage de quelques bambous que Ton place de chaque 

cote d’une pirogue, pour augmenter la flottabihti flors- 
qu'on a a franchir des passages difficiles, ou lorsque la 
pirogue est lourdement chargee). 

2 — Repandre sur une personne une boisson qu’on lui pre- 

sente et qu elle refuse de boire. (Les coutumes tay 
veulent que les jours de fete, au cours des repas, on 
presente aux chefs, aux hotes de marque, un certain nom- 
bre ue tasses d a,cool a boire ; celui qui s’y refuse en re- 
volt le contenu a la figure ou Sur la tete.) 
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KON (k’ang) 

Kon 

KONG 

KONG 
Phik kong 

Ban Nam Kong 

KOP (to) 

Kop pat (to) 

Kop kin ban 

KOT 

N6k kot (to) 

Pa kot (to) 

KOT 

KOY (k'ang) 

KOY, mS k6y (k'ang) 
Ma kSy hom 
Mi k<5y nang nang 


M5 kov kiy noy 
Ml koy chiy 
Mi koy k'oay 

Ko k6y, ko mi k6y 
Kap k6y (an, f.) 


Baluchon, ballot. 

Faire un baluchon, un ballot. 

Dans, dedans. (S'emploie aussi pour fixer une date : dans deux 
jours.) 


1 — Genre de cresson sauvage (pousse dans les rizieres apres 

la recolte du riz et constitue un legume apprecie des 
TIy). 

2 — Ban Nam Coung (commune tly blanc de la province de 

Lao-kay, chau de Phong-th 6 ; poste militaire, avec poste 
conjugue chmois de Na Pha). 

1 — Grenouille de vase (grise, de grande taille, chair savou- 

reuse). 

Espece de crapaud (vivant a proximite des habitations). 

2 — Eclipse de lune. (Lit. : grenouille qui mange la lune.) 

Voir bom si. 


i — Coucal, coq de pagode. 

a — Espece de chimere (poisson d’eau douce sans ecailles, 
chair estimee, atteint quelques kilos). 

Smueux, tortueux, tordu. (Ne s’emploie pas pour les objets 
que Ton tord volontairement ; voir k'o.) 

Hotte a deux bretelles. Voir ka te. 

Banane. 

Variete de bananes (grosseur moyenne, tres savoureuse). 

Variete de bananes (grosseur moyenne, tres savoureuse, 
bananier nain. Lit. : banane princesse assise. Une le- 
gende tly dit qu’autrefois une jeune princesse, assise 
sous un de ces banamers, mangea une telle quantite de 
bananes, qu’elle ne put regagner sa demeure et mourut 
sur place. Les parents de cette jeune fille jurerent de ne 
jamais manger de bananes de cette espece, vceu qui fut 
longtemps respecte par leurs descendants, les families 
nobles du pays tly blanc). 

Variete de bananes (tres petite, peu savoureuse. Lit. : ba- 
nane poussin, en raison de sa petitesse). 

Variete de bananes (grosse, courte, peu savoureuse. Lit. : 
banane ceuf, en raison de sa forme). 

Variete de bananes (tres grosse, a cotes saillantes, de gout 
apre, peu estimee. Lit. : banane bufHe, en raison de 
sa grosseur. Vulgairement appelee par les Europeens : 
< banane cochon . . 

Bananier. 

Fleur de bananier. 
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KG', may key 
Ko- 

Kcr keo 
Ko- ken 
Ko- tao 

Mon kc (an, f.) 

Van ko 1 

Ka kim, kirn key 

KG 

KG 

Ko 1 

Ko 1 ni 
Ko 1 sang 

Ko 1 dacr 

KGK (an) 

Say kak (lim, an) 

Veil kak (an) 

Kak yong (an) 

KGM 

Ko k6m, ko mi karri 
Mi kam (k'ang) 

Mai kam 

KGN 

Kan pSy 

KGN 
Mir kan 

Kan nan, mir kern nan 
Ma kan 
Mo- kdn nan 
Ban kan 


1 — Voyelle simple o-. Voir may. 

2 — Sel. 

Gros sel ordinaire. (Lit. : se! annamite. rarce qu'il vient 
du Delta.) 

Se! en gros grains (vendu par morceaux ; d'origine chmoise. 
Lit. : sel en grains). 

Sei d'extraction locale (tres fin et dc couleur gns cendre, 
vendu en petits pams rectangulaires. Lit. : sel cendre). 
Pain de sel (d’extraction locale. Lit. : oreiller de sel, en 
raison de sa forme rectanguiaire, comme ceile de l'oreil- 
ler tSy). 

Sale. 

Trop sale. Voir kim. 

Drapeau, etendard, banniere. 

1 — Approxtxnativement (en quantite seulement). 

2 — Comme. autant que (avec idee de grande quantite ou de 

quantite exageree. Voir ci-dessous). 

Comme ceci, autant que ceci ise rapportant a une forte 
quantite que Ton montre ou qui vient d'etre enoncee). 
En grande quantite, en quantite exageree, en telle quantite. 
(Lit. : autant que n'importe quoi.) 

3 — Combien ? Quelle quantite ? 3 yn. : to daoc 

Boucle de cemture, de courroie. 

Cemture a boucie. Voir say. 

Passant de cemture, de courroie. 

Agrafe. 


Espece de canari (arbre). 

Fruit de l'arbre ci-dessus (ressemblant au fruit du canari, 
mats plus acids, comestible). 

Bois de l'arbre ci-dessus (bianc, de qualite moyenne, uti- 
lise pour la confection des pirogues : planches de cote). 

Don: ie niveau a baisse, dont !e volume a dimmue (en parlant 
d’un liquide contenu dans un Bacon ou ur. recipient 
quelconque). 

Dont ie niveau baisse, qui dimmue de volume (dans le sens 
ci-dessus). 

i — Avant (dans le temps). 

Le jour precedent, la veille. 

Dermereraent, recemment. 

Precedemment. 

A ce moment-la, dans ce temps-la. 

Le mois dernier. 
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Pi kern 

Pi kay pi kern 
Kern 

Yet an ni kern 
Koy kern 
Pay kern net 
Kan 
Kan 


K(JP (A) 
Kun kap 


II y a deux ans. 

II y a quelques annees. 

2 — D'abora, en premier lieu. 

Faire d'abord ceci. 

Voir koy. 

3 — Vo’r pay. 

4 — S’ecrouler, s’ebouler ; ecroule, eboule. 

5 — Nom d’un endroit herisse de roches a la frontiere sur la 

Riviere Noire, et d’un rapide important a ce meme en- 
droit. (Lieu rendu celebre dans la region par une em- 
buscade tendue au detachement mobile du Poste de 
Muong Te par une bande de pirates, en 1919. Le chef 
du detachement, i'adjudant Re.\iy, y fut tue et decapite.) 

Piller, voler a mam armee. 

Piliard, voleur a main armee. 


KCTT, phi KCrt, kat noy. Arne d’un jeune enfant decide, jusqu’a cinq ans environ ; 
phi kat nov (jusqu’a cet age, un enfant tiy qui meurt est enterre 

immediacemem sans aucune ceremonie et son ime ne 
donne lieu non pius par la suite a aucune cer-rmonie 
ruueile). 

Expressions employees parfois a l'egard des enfants insup- 
portables. 

K(TY Plateau (pour servir). 


K(JY, kay ml 


KU, may ku 
Ku 

KU 

KU 


Haa ku 

Ko ku, ko mi ku 
Mii ku 

Mi ku 
Nang ku 

KU 

Ku kan 


Ceremonie du manage : faire la ceremonie du manage. (D’apres 
ies coutumes tiy, cette ceremonie a lieu lorsque le man 
amine defimtivement sa femme che; lui, apres avoir 
fait le gendre * pendant plusieurs annees, voir khay.) 
Syn. : ton me. 

1 — Voyelle simple u. Voir may. 

2 — Je, moi (de superieur a infeneur ou d’egal a egal ; voir 

aussi l.'oy, haj. 

Petite feuille ala base d’un epi (de ripen particulier). 

1 — Empruuter (quelque chose qui sera rendue sous la meme 

forme, mais qui ne sera pas la chose pretee elle-meme : 
argent, vivres. Voir yon). 

Preter (dans le meme sens que ci-dessus). 

2 — Sapmdus, pancovier, savonnier (arbre). 

Bcis de l’arbre ci-dessus (dur et leger, utilise parfois dans 
la construction des pirogues). 

Fruit de 1 ’arbre ci-dessus (de gout acre, comestible). 
Ecorce de 1 ’arbre ci-dessus (entre sous forme d’enduit, 
dans la fabrication des filets de peche). 

Etre camarade avec. 

Etre lies de camaraderie. 



102 


G. Minot 


KUK 

Mi kiik (k'ang) 


Ko kuk, ko mi kuk 


Fruit d'un arbuste sauvage (petites baies rouges, en grap- 
pes, comestibles). 

Arbuste produisant le fruit ci-dessus. 


KUM 

KUM 

Ko kum, ko phak 
kum 

Phak kum 

KUM, kum ma, kum 
lung 
Kum ho 

Kum ngup ngup 


Cylindrique. 

Espece d’arbre forestier (de petite taille, a feuille comestible). 

Feuilie de l’arbre ci-dessus consommee comme legume. 
Baisser (la tete), se baisser ; courber le dos (volontairement). 

Baisser la tete. 

Rester courbe longuement. 


KUN 

Meng kun (to) 

KUN, kun 6, kun k'trn 

Kang kun 
KUN 
No kun 
Pum kun 
Ngam kun 
KUN (to) 

Kun cay 
Kun fling 
KUN 
Kun 

Hitcr kun 

KUNG, may kung 
Kung (an) 


Kung o-n (A) 

KUNG (k'ang) 

Meng ci kung (to) 
KUNG (to) 

Kung foy 

Kung, tu kung (k'ang, 
an) 


Espece de mouche (semblable a la mouche vulgaire, mais 
plus petite). 

i — Arracher en tirant dessus un piquet, une plante d'une 
certaine taille. Voir aussi lok et bay. 
a — Fuir, emigrer par crainte. 

Anus, fondement, partie posterieure du corps. 

Coccyx. 

Fesse. 

Entre-cuisses. 

Personne, individu. (La langue tiy ecrite possede pour ce 
mot un caractere ideographique.) 

Syn. de po cay. (Peu usite.) 

Syn. de me fling. (Peu usite.) 

1 — Meurtri (en parlant des chairs seulement), contusionne. 

2 — Apprivoise. 

Appnvoiser. 

1 — Voyelle composee ung. Voir may. 

2 — Arc dont se servent les Tiy pour carder le coton ; (est 

fait d'un morceau de bambou et de deux fils en fibre 
de bambou, accoles, que Ton fait vibrer a coups de 
pouce dans le coton a carder). 

3 — Remercier d’un bienfait, prouver sa reconnaissance. 

1 — Tambour, tambourin, tam-tam. 

2 — Gallon. 

1 — Crevette. 

Espece de crevette (de tres petite taille). 

2 — Arc de triomphe. 



KUP (ban) 

Kup tly, kup kha 

Kiip han 
Kup ko, kup keo 

Kup tat, kup cha 

KUT 
Phlk kut 

KUY (k'ang) 

KUY 

N6k kuy (to) 

KUY 

KU", may kir 
Bung ktr 

KU" 

KUEN 

KU"EN 

KU"IN 
Ml kirin 

KITM (A) 

KU"M, kurn vai 
KU"N 


K‘5 kirn 
Non k‘o kirn 

KUN (phirn, an) 
KU“P (an, f.) 
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Chapeau a larges bords. 

Chapeau des femmes tly (en bambou finement tresse, dou- 
ble de feuilles d'une espece de rotin : ko kha ; de forme 
legerement convexe, diametre 6ocm.)- 

Chapeau chinois (le grand chapeau verni habituel). 

Chapeau annamite en feuilles de latanier (deux modeles : 
un de forme conique, 1'autre plat, tres large, a bords 
rabatlus verticalement). 

Chapeau houni (en bambou tresse, de forme conique, dia- 
metre 30 a 45 cm.). 


Sorte de fougere comestible. 

Armoire, buffet, placard (tous meubles munis de portes). 


Perruche. 

Voir £ha kuy. 

1 — Voyelle simple tr. Voir may. 

2 — Voir bung. 

Contmuellement, continuer a. 
Syn. de ken (i cr et 2 " sens). 
Syn. de ken (2 e sens). 


Espece de fruit sauvage (petite baie comestible, sans valeur). 
Interdiction, interdire, mterdit. 

Prendre en gage, mettre en gage, prendre comme otage. 

1 — Unite de mesure valant 600 grammes (appelee vulgaire- 

ment kilo annamite). Multiples du kirn : 

En = 10 kirn = 6 kilos. 

Ta = 100 ktrn ou 10 €n = 60 kgs ou 1 picul 

annamite. 

Pin = 1. 000 kirn = 600 kilos ou 10 piculs. 

Van = 10.000 kirn = 6.000 kilos ou too piculs. 

Le kirn n’a pas a proprement parler de sous-multiples; 
voir pung. 

2 — Ronfler (pendant le sommeil). 

Dormir en ronfiant. 

Collet, lacs (pour capturer les animaux). Voir aussi heo. 
Galette, rondelle. 
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— KH ; kho (to) (parle) 

— KH ; kho (to) (parle) 
KHA 

Nok kha (to) 

KHA, vay kha (ko) 

Kup kha 
KHA (k'ang) 


KHA 

Kha kan 

KHA, meng kha (to) 
KHA, kha pay 

KHA (lim) 


Khi, khi hi (lim, 
k'ang) 

Na khi 

Mi khi (k'ang) 

Nok khi (to) 

khAk 

KHAM 
Ko kham 
Mi kham (k'ang) 

Mi kham pom 
KHAM 
khAm 

KHAN 

khAn 

KHAN, phi khan 
(k'ang, 11m) 

Khan soy na 
Khan clt 
Khan noy 
Khan thuk hay 
Khan raun 


KH 


— Consonne double KH premiere. Voir to. 

— Consonne double KH deuxieme. Voir to. 


Faisan argente. Syn. : nok khoa. 

Sorte de petit rotin (dont la feudie est utilisee pour la fabrica- 
tion des chapeaux thy). Voir kup. 

Voir kup. 

Petite table en bambou tresse (carree, de So centimetres de cote 
au maximum et de 30 a 40 cm. de hauteur, de fabrica- 
tion tiy). 

Eioigne, eloignement. Syn. : dak. Distance. 

Distants l’un de i’autre de. 

Cigale. Syn. : meng khi. Voir aussi k'ara. 

Oubiier momentanement ses tourments, ses tracas, par suite 
d’une diversion. 

1 — Petits piquets de bois appointes a chaque extremite (cue 
Ton plante en terre pour former un reseau de defense 
inaccessible aux pieds nus). 

a — Grame d’une certaine herbe ttres pcmtue et se piquant 
de fagon remarquable aux vete meats;. 

L'herbe portant la grame ci-dessus. 

3 — Clochette en bois (que 1’on suspend au cou des bufr.es 

et des bceufs). 

4 — Espece de fausse aigrette (oiseau;. 

Escalier (en mayonnene ou taille dans la terre). Voir day. 

Tamannier. 

Tamarin. 

Variete de tamarin. 

Examiner medicalement, ausculter. 

Temr a la main. Voir aussi kam. 

Non juteux, a pulpe seche (en parlant des fruits). 

Deviner. 

Petite piece d’etoffe servant a un usage determine : serviette, 
torchon, mouchoir, echarpe, turban, etc. 

Serviette de toilette. (Lit. : serviette a laver la figure.; 

Torchon. 

Mouchoir. (Tres peu en usage chec !es Tly.) 

Chiffon pour les chaussures. 

Turban tay (coiffure des hommes, qui se compose d'ur. 
morceau de toile blanche ou d’une serviette de toilette, 
r.oues sur la tete). 
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Khan kon, khan chep 
Khan ven phum 


Khan keo k'o 
KHAN, hao khan 


Khan yu ya ka 

KHANG, khang pay, 
khang no 1 

KHANG 

Tak khang, meng 
tak khang (to) 

khAo 


Khao 

Tham khao 

San tham khao (baa) 

KHAO 

Khao nu-ng 

khAo 

KHAO 

Khao ka 
Khao san 

Khao che 
Khao on 
Khao bong 
Khao ma pao 
Khao mo 
Khao but 
Khao tan 

Khao ma kay 
Khao do deng 
Khao do cen 
Khao 16 tong 
Khao pot 
Khao che keo 

Khao che hang 

Khao ca mat 


Turban annamite (homme). 

Turban annamite (femme). 

Echarpe (de femme), cache-col, cache-nee. 

Bien portant, etre bien portant. En bon etat, etre en bon etat 
(en pariant de constructions, d’edifices). 

Etes-vous bien portant ? Comment vous portez-vous ? 
Comment allez-vous ? (formuie de politesse). 
Rembourser une dette en nature. 


Cnquct peierm. 

i — Cadeau, faire cadeau (en parlar.t des chose? qui se 
mange.it seulement ; voir sung). 

3 — Nouvelles (de quelqu’un). 

Demander des nouvelles (de quelqu'un). 

Lettre de politesse. (Lit. : lettre pour demander des nou- 
velles de quelqu'un.) 

Un moment, un instant ; Jans un moment, dur.s un instant. 
Voir aussi cop. 

Demander aide (pour une chose que i'on ne sait pas ou que 
i’cfi n'ose pas tame). 

Cereale ; nz (appellation gcnerale). 

Paddy. 

Riz (gram du paddy. Constitue la nourruure de base des 
Tly). 

Riz ordinaire. 

Ri; gluant. (Riz prefere des Tiy ; se mange a la main.) 

Riz glu3nt blanc. 


Riz gluant blanc a tous petits grains 
ronds. ires odorant. 

Riz gluant blanc. 

Riz gluant rouge precoce. 

Riz gluant blanc precoce. 


Diverses especes de 
riz connues des Tav 
et se cultivant dans 
les rmeres miiguees. 


Riz gluant rouge. 

Riz gluant rouge. 

Riz ordinaire. (Lit. : riz ordinaire 
annamite.) 


Riz ordinaire bianc (paddy barbu, 
d’ou son appellation: nz a queue). 


Riz ordinaire blanc. 
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Khao do, khio do 
don 

Khao hom 
Khio long set 
Khao kun dam 
Khao seo 
Khio moy deng 


Khao e 
Khao kay lao 


Khao kim ka 

Khao che deng 
Khio ma ca 

Khao hao 
Khao lap 
Khao pen 
Khao pun 
Khao bot 
Khao pd 
Khao li 


Khio li on 
Khao li che 
Khao kheo 
Khao kung 
Khad fang 
Khio cao 
Khad neo 
Khad led 


Riz gluant blanc. 

Riz gluant blanc tres odorant (d'oii 
son appellation hom). j 

Riz gluant blanc (epi tres jaune, | 
d’ou son appellation long). I 

Riz gluant blanc (epi noir a la base, 
d'oii son appellation kun dam). 

Riz gluant blanc a gram tres allon- 
ge. j 

Riz gluant blanc (a enveloppe / 
rouge, d’oii son appellation 
deng). 

Riz gluant blanc. 

Riz gluant blanc (tige duveteuse 
dont le contact avec la peau 
provoque des demangeaisons, 
d’ou son appellation kay). i 

Riz gluant noir. (Lit. : riz noir 
comme le corbeau.) 

Riz ordinaire rouge. 

Riz ordinaire blanc a gros grains. ; 

Riz durci au soleil pour etre decortique. 

Paddy sans grain (muri sans que le grain se soit forme). 

Cassures (riz casse pendant le decorticage). 

Farine de riz. Syn. : khio bot. 

Fanne (sens general). 

Riz de semence. 

Mais. (Est cultive par les Tly et les montagnards dans les 
ray ; seme en avril et recolte en juin-juillet.) 

Mais gluant (cultive par les Tly). 

Mats ordinaire (cultive par les montagnards). 

Sarrastn. 

Mil, millet. 

Variete de mil. 

Soupe de riz, de mais, ou d’une autre cereale. Voir keng. 

Colie (faite avec de la farine de riz ou d’une autre cereale). 

Voir leo. 


Diverses especes de 
riz connues des Tly 
et cultivees dans les 
ray, ou rizieres se- 
ches de montagne. 


khAy 

khay 


Verser (dans un verre ou un ustensiie du meme genre ; en 
particulier : verser a boire). 

Ouvnr. 
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KHAl 

Khli nSi 

KHE 

Khe neng 

KHE, kun khe (to) 
Han khe (lang) 

Bong khe 
N6k khe (to) 

KHEM, ko khem 
KHEN 

Mi khen (ko, k'ang) 

KHENG 

Khi kheng 

KHENG kho, khing kho 
KHENG (k'ang) 

KHEP 

Khep khep 

Nln khep khep 
KHE, khe 6, khe pay 
KHE 
KHE 

Khl 16 
Lo khe 
KHEN 
KHET 

Khet (to) 

KHI, mi khi 


KHI' 

Khi ma 
Ma khl (to) 


Tout de suite, a 1 'instant (dans le passe ou le futur). Voir 
aussi kap k'ap. 

Quand meme ; expres (adv.), a dessein, intentionnellement. 
(Se place avant le verbe.) 
i — Hote, passager, convive. 

Bungalow. 

Chambre d’hote. 

a — Oiseau gnmpeur du genre touraco. 

Sorte de massette (herbe de montagne que les indigenes 
utilisent pour faire des balais). 


Variete de piment sauvage. 

i — Dur (matiere resistante). 

3 — Dur (de caractere), severe, mechant. 

Severe, mechant. (Terme populaire peu usite.) 

Induire volontairement en erreur, deformer la verite, mentir 
sans gravite. Voir pi pe. 

Sorte de table a ouvrage (en bambou tresse, carree, de 50 a 
60 cm. de cote, pieds de 10 cm. de hauteur; utihsee par 
les femmes tly). 

Bruit de pas sur un plancher de bambou, ou bruit analogue 
(onomatopee). 

Produire le bruit ci-dessus. 

Pousser ou enlever d’un coup de doigt, d’une chiquenaude. 
Syn. de ke. (Peu usite.) 

Fendre (dans le sens de la longueur en attaquant le cote et 
non le bout). Voir bon, pha, elk. 

Fendre du bois de chauffage. 

Bois de chauffage en quartiers. 

Roue ; volant (de machine). 

1 — Chatouiller, chatouillement, subir des chatouillements. 

Syn. : k‘et. 

2 — Espece de grenouille (de petite taille, comestible, vit 

dans les rizieres). 

Petites boules d’argent mises comme ornement sur certains 
costumes. (Existent en general sur l’epaule des robes tly. 
Syn. : khiny, ml khtriy.) 

Monter (a cheval). Syn. : khiriy. 

Monter a cheval. 

Cheval de selle. (Lit. : cheval a monter.) 
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j 

KHI i — Excrements, secretions, residus. 



2 - — Defequer. Voir aussi no. 

Khi he 

Diarrhee ; avoir la diarrhee. 

Khi k‘i 

Etre constipe. 

Khi mi, khi dang 

Secretions nasaies. 

Khi hu 

Secretions aurtculaires. 

Khi ta 

Secretions anormales des yeux. 

Khi sut 

3 — Cire d’un certain insecte. (Les Tiy utilisent cette cire 
pour enduire ieurs cordes d’arbaletes.) 

Meng khi sut (to) 

Genre d’msectes dipteres (prodmsant la cire ci-dessus). 

Meng khi mu (to) 

4 — Catharsius molossus (insecte coleoptere de la famille des 
scarabeides. Lit. : insecte excrements de pore). 

Meng khi k'oay (tc) 

5 — Copns corpulentus (insecte coleoptere de la famille des 
scarabeides. Lit. : insecte bouse de bunle). 

Mi khi ka (k'ang) 

6 — Espece de fruit (petite baie non comestible). 

Ma khi be (k'ang) 

7 — Fruit du myrte. (Lit. : fruit crotte de chevre.) 

Ko ma khi be 

Myrte. 

Mai khi lek 

8 — Lim, bois de fer. 

Khi hay 

9 — Cire a cocheter. 

Khi tu 

io — Aluminium. Syn. : sa id, lek bao. 

Ma tho khi meo 

it — Voir tho. 

KHI, meng khi (tc) 

Cigaie. (Peu usite.) Syn. : meng kha. 

KHIK 

S'empresser, se precipiter hntervenir, executer avec precipita- 
tion) 

KHIN 

Tendte (v.) un fil, une corde. 

KHI'NG 

— 

Pa khing (to) 

i — Espece d’hydrocyon (poisson d'eau douce, comestible). 

Khing knang 

2 — Bruit de monnaie remuee, de verres choques, ou bruits 
analogues (oncmatopee). 

Nan khing khang 

Produire le bruit ci-dessus. 

KHIP, khip tin (an, f.) 

Sabot (oes animaux. S'etend a tous les animaux ayant les 
pieds comes). 

KHO, hen kho (lang) 

Magasin (de depot, de reserve), grenier. 

Kho kh.io (lang) 

Grenier a paddy. Syn. : lao. 

KHO (k'ang) 

i — Sorte de plateau en bambou tresse (sur lequel les Tiy 
disposent leurs offrandes aux gemes au cours des cere- 
monies cultuelles). 

Ling kho do 

a — Voir ling. 

Ling kho seng 

Vcir ling. 

KHO 

Pauvre, misereux, miserable- 

Kho hay 

Trcs pauvre, tres misereux. On dit aussi kho lay. 

Kho cao- 

Malheureux, avoir de la peme, avoir du chagrin. On dit 
aussi cep cacr. 
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Hem kho 

KHO 

KHO 

Pa kho (to) 

KHOM 
KHOP 
Khop co ■ 

Khop mtr 

Khop pi 

Khop 

Khop 

khOy 

KHO (k'ang) 

Kho cat 
Kho pen 
Kh5 mii 

KHO, kho ch6ng 
Dup kho ch6ng 

KHO 

Kh6 

Ndm kho 
Phak kho 

khO 

N6k kho, nok kho 
non (to) 

KHO (to) 

KHOA 

N6k khoa (to) 

NSk khoa hoy 

KHON 

KHONG, kang khong 

KHOP 

Khop k‘eo 
Khop ma (an) 


Matson pauvre, interieur misereux. 

Voir kheng kho. 

Espece de perche (poisson d’eau douce, non comestible, 
voir pa bo). 

Place (assignee). 

t — Espace de temps determine, cycle. 

Anmversaire. fin d'ua cvcie quelconque. 

Decade, espace de temps de dix jours. (Du calendrier 
chmois, voir mu'). 

Cycle des annees. Voir pi 

2 — Batee (c'ur.e porte, d’une fenecre). 

3 — Cercle mfeneur des sieges tiy. Voir ting. 

1 — Fuir (devant un danger ou devant auelqu’un ou quelque 

chose qu'on veut eviter). 

2 — Sauver. se sauver td'un danger, d'un peril). 

Pont. 

Pont de rotin- Voir vay car. 

Pont de boss. 'Lit. : pent de planches.) 

Pont en boa e: bamoou. (Lit. : pont de bois.) 

Entre-jambes u'un pantalon. 

Couture de i'entre-jamces J’nn pantaion. (Le pantalon tiy 
ne comporte cue trots coutures, une devant, une dernere 
et une a l'entre-jam aes ) 

Coupe en petits marceaux et cait a la sauce. 

Fncasser, preparer un tnets de la fagon ci-dessus. 

Viande fricassee. 

Legume en sauce. 

j — g e c. rnort (er. parlant du dois : voir aussi do), 
o — Espece de huppe (oiseau). 

Tetard (premiere forme de la grenoudle ou du crapaud). 


Faisan argente. 

Escice de petit faisan. (Lit. : faisan de ruisseau.) 

Creux (cavite mteneure : bois, bijoux, etc.). 

Cour, place (en general : large espace, dans un village, 
depourv j d’ habitations;. 

1 — Mordre. 

Crisser. anr.cer des dents. 

2 — Mors (piece de harnais). 
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KHCT 

Mi khcr (ko, k'ang) 
Mi khc 
Mi khcr san 
Mi kho 1 ham ngo 
Mi kho 1 kang kop 

Mi khc sum 
Mi khc lao (k'ang) 

Ko mi khcr lao 
B6 kho lao (dong, cu) 
Mi kho thao (k'ang) 
Mi kho thao tay 

KHUN 

B6 khon kheng 

KHCTNG 


Ko khong 
Mi khong 

KHCTNG 

KHCTNG 

khctt 

Kho-t kan 
Khdt clp cip 
KHCTY, yet khoy, khoy 
me 


Phd khoy (to) 
Pho khov 


i — Aubergine (appellation generate). 

Variete d’aubergine (blanche). 

Variete d’aubergine (jaune). 

Aubergine violette. (Lit. : aubergine testicules de bceuf.) 
Variete d’aubergine. (Lit. : aubergine menton de grenouille, 
en raison de sa forme.) 
a — Tomate. 

3 — Papaye. (Lit. : aubergine laotienne, parce que ce fruit 

fut importe du Laos en pays tay.) 

Papayer. 

Fleur du papayer (comestible). 

4 — Noix (fruit). 

5 — Noisette. (Lit. : noix d’Europe.) 


Espece de fleur sauvage (comestible). 

Sorte de chevelu qui pousse sur le tronc de certains palmiers. 
(Ces fils, longs, souples et resistants, sont utilises en 
vannerie. Detaches du tronc avec une mince couche 
d’ecorce, ils forment une sorte de tapis que les Tly — et 
surtout les Chinois — utilisent pour couvrir les bats 
et comme pelerine.) 

Palmier a ecorce chevelue (ci-dessus). 

Fruit du palmier ci-dessus (non comestible). 

Voir kiy khong. 

Jauni par la cuisson (patisserie, viande rotie). 

Attraper (atteindre) ; rattraper, rejoindre (en route). 

A la meme allure, a la meme Vitesse (marcher, courir). 

Serrer de pres (a la course). 

Faire le gendre. (D’apres les coutumes tly, le mari (ou 
futur man) doit travailler dans la maison de sa femme 
pendant un certain nombre d'annees : 5 a 10 ans suivant 
le rang de la famille des beaux-parents, jusqu’a 13 ans 
autrefois chez les families nobles. C'est ce qu'on appelle 
faire le gendre ». Ce n’est qu’apres cette penode que le 
man amene definitivement sa femme chez lui et que le 
manage est officiellement consacre, quoique les epoux 
aient deja a ce moment des enfants dans la plupart des 
cas. Exceptionnellement, un jeune homme noble peut, 
s'il le desire, emmener immediatement sa femme a con- 
dition de verser une redevance aux beaux-parents ou de 
leur fourrur un travailleur a sa place.) 

Fiance (dans le sens de man ou futur man faisant le 
gendre). 

Se fiancer qeune fille) ; etre fiancee (sens ci-dessus). 
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Khoy ml 

Lid khoy (to) 

PI khoy, ay khoy (to) 
Nong khoy (to) 

KHUM 

No khum (dong) 

Mi khum (k'ang) 

Khum (an) 

Khum 

Khum khum 

Nln khum khum 
KHUN 

KHUT, khut din 
Khut son 
Khut tang 
Khut man 

KHIT, khu hun 

KHU“E 

N6k khtre (to) 

KHUIY, mi khu-iy 
KHUTY 

KHUNG 

Khung khtrng 

Nln khung khung 


Se fiancer (jeune homme), etre fiance (dans le meme sens 
que ci-dessus). 

Gendre. 

Voir pi. 

Voir nong. 

1 — Amer (adj .). 

Pousse de bambou amere. Voir no. 

Fruit amer (petite baie sauvage tres amere que les Tay 
consomment cuite). 

2 — Posse. Syn. : bom. 

3 — Tourbillon (sur un cours d’eau). 

4 — Bruit sourd d’ebouiement, ou bruit analogue (onoma- 

topee). 

Produire le bruit ci-dessus 

1 — Trouble (adj. ; en parlant d'un liquide). 

2 — Poussiere. 

Piocher, becher, remuer la terre a l’aide d'un outil quelconque. 
Becher le jardin. 

Ouvrir une piste. 

Chercher des racines en fouillant la terre. 

Entrait (charpente). 

Gelinotte. 

Syn. de khi. 

Syn. de khi. 


Roulement de tonnerre lointain, ou bruit analogue 'ono- 
matopee). 

Produire le bruit ci-dessus. 
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— K* ; K'O (to) (parle) 

— K‘ ; K'O (to) (parle) 

K'A (an, f.j 

K'a pin, pin k‘a (an) 
K‘a 

Mang k'a, tang k'a 
K'a, k‘a kin 
K‘a k‘ep (to) 

K'A (ko) 


K’am k'a (to) 

K‘A 

K'a 

K'a ho, k'a he kart 
K'A, na k'a 

K'a, k'a cam, k'a ply 

Ply k'a 
Pa k'a 


K'A fan, f.) 

Tang k'a 

K'AM. k'Am pay 
K'am k'a (to) 

K'AM 
K'am tiy 
K'uy k'atn 
K'at k'am 


— Consonne double K' premiere. Voir to 

— Consonne douole K" Jeuxieme. \'oir to. 

x — Jambe. patre, pied (pour les obiets). 
a — Cuisse. 

3 — Droit, drone icote Jrost. main diode. Syn. : k'oa. 

A drcite. du cite droit 

4 — Ensemble, en mime temps, er. choeur, ae concert. 

5 — Seolopsndre. 

1 — Cardamome. 'Les jeur.es pousses de cette plante consti- 

tuent un. iegume apprecie des Tiy. La racme est utilises 
comae epics et enma egalement dans la faorication de 
l’alcool indigene . ) 

2 — Accorder denmtiveimnt la main de sa file, permettre a 

ceile-ci d'aller habiter def.mtivemer.t chez son mari, ce 
darner ayant de;: fait ie genire IvoirKhoy,, ou verse 
la redevance ccnvenue. 

3 — Voir k'am. 

1 — Tuer. 

a — Rare:, Differ, batenner (un eenti. 

3 — Se dispute*, se quc-reller. Syn. : da kan. 

r — Paillote (sorte d’herbe utilises pour coutnr les cases 
indigenes). 

Paillote (l’herbe ci-dessus hee en piaques, prlte a etre 
utihsee). 

Confectiomter des pailictes. 

Grand espace convert ie paulote, savane, jungle, steppe. 
Voir aussi !ao. 

2 — Mom de farralie tiy. Voir sin. 

Medire. calomnier, dirfarner. 

Eranche G’arbre, de comes de cerf), einoronchement (d’un 
che ram) . 

Enibranckerr.cn: d'un chernm. rOn ne dit pas k'a ting.) 

1 — Traverser, franchic. 

2 — Ptvchozoon. 

i — Parier June iangae On dit aussi pd e: ping). 

Parler francais. 

a — Repondre fverbalemer.t). 

3 — > CtT 


K'AM, k'am na 
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k*Am 
K' am bo 
K'am baa 
Ck k'am 
Kap k'lm 

Ko k'am hoy 


Ma mong k'Im 
(k'ang) 

Ma at k'lm (k'ang) 
Nok kok k'am (to) 
N6k y§ng k’lm (to) 
Tfio k'Im (to) 

K'AM 


Kang k'am 


K'am ni, k'am ma, 
mu’ ni k'am 
Mir ngfia k'am 
Mir trn k'am 
Sam co* k'am 


Meng k'am (to) 

K'AN 

K'an 


K'an bo 

K'AN 
Ya k'an 

K'AN 
Kay k'an 

K'An, k‘3n den 

K'an vai 
K'AN 

K'In (an, f.) 
K'ANG 

k-Ang 


Or (n.). Dore, 

Or brut extrait d’un terrain aunfere. (Lit. : or de mine.) 

Or brut extrait de sables auriferes. (Lit. : or en feuilles.) 
Papier dore (utilise dans les fetes et ceremonies cultuelles). 
Mince feuille en peau de chevre, doree (utilisee pour les 
broderies tly et chmoise). 

Espece d’arbuste sauvage (dont !e bois est utilise en decoc- 
tion par les femmes apres leur accouchement, comme 
reconstituant. Sa rarete et ses proprietes tres appreciees 
I’ont fait denommer k'am hoy : cent piastres d'or). 
Mangue doree. Voir mong. 

Piment dore. Voir crt. 

Voir kok. 

Merle mandarin. Voir ying. 

Tortue doree. Voir tSo. 

1 — Apres-midi ; soir, du soir. 

Soiree, dans la soiree (du crepuscule jusqu’a l’heure du 
coucher). 

Cet apres-midi : ce soir. 

Hier soir. 

Demain soir. 

A trois heures de Tapres-midi. (Les Tly ignorent le nou- 
veau cadran de 24 heures.) 

2 — Espece de cigale. (Lit. : insecte du soir.) 

1 — Repondre. Voir aussi k'uy, k'uy k'am (peu usites). 

2 — Hache. (La hache tly ne comporte que le tranchant en 

acier, tout le reste de 1 'outil est en bois. Syn. : k'oan, 
plus usite que k'an.) 

Hache entierement en acier. Syn. : k'oan bo. 

Coller (fixer avec de la coile). Voir aussi cdp, neo. 

Colie. Syn. : ya neo. 

Chanter (en parlant du coq). 

Le coq chante. 

Delimiter. 

Delimiter au moyen d’une barriere, d'un repere quelconque. 

1 — Demanger. 

2 — Diguette (dans les ripieres irriguees). 

Acier. 

Appellatif numeral des fruits et de la plupart des objets roads 
ou a forme ramassee. 


3 
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K'ANG 


K’ang kan 
K'ANG 


K'ang, k'ang k'o 

K'ANG, k'ang he 

K'AO, don k'ao 
Cha k'ao 
K'AO 
K'AO 

Ay k'ao, min k'ao 

K'AO, ko k'ao, ko not 
k'ao 

Pa k'ao (to) 

K'AO (an) 

Lam k'ao 
K'AO, ho k'ao 
K'AO 


K'So, k‘3o 26 

K'Aa 

K’AP 

K'AP 

K'ap 

To 1 k'ap tcy k'ap 

K'AP 

K'ap then 
K'ap mot 
K'ap mang 
K'ap bao k'ap sao 
K'ap bao 
K'ap sao 

Bang k'ap (k'ang) 
Peng k'ap (an, f.) 
May k'ap (k'ang) 


Mettre en hgne, en rang, en rangee., ; aligner, ranger (dans le 
sens de mettre en rang). Syn. : tern. 

Aiignes ; ranges (mis en rangs). 

i — Rester accroche, rester suspendu (au lieu de tomber a 
terre). 

3 — S'etrangler, etre gene par une chose qui obstrue momen- 
tanement la gorge. 

Pecher au filet (voir he) Syn. : k'oang, k'oang he. 

Blanc. (Tres peu usite ; voir don.) 

Voir cha. 

Voir hom ka6. 

Fetide, odeur fetide. 

Exhaler uni odeur fetide. 

1 — Marante. (Les Tiy donnent le tubercule de cette plante 

aux chevaux comme tonique.) 

2 — Espece de poissons acanthopteres (poisson d'eau douce a 

peau lisse, a moustaches ; chair estimee, atteint 40 cm.). 
Come (d'animal. Non usite pour la come des pieds). 

Voir lam. 

Genou. 

1 — Entrer, penetrer. 

Monter (dans les expressions : monter en voiture, monter en 
avion, etc.). 

Embarquer. 

2 — Prendre sous sa protection, prendre parti pour, defendre 

les interets de. 

Sec (non moutile), seche. Voir aussi do et kho. 

Voir kip k'ap. 

1 — Emplacement. 

2 — Coup (au sens propre seulement). 

Un coup a ia fois, coup par coup. 

Chant, chanter (pour les personnes seulement). 

Voir then. 

Chant rituel, litanies. 

Chant de fete, de rejouissances. 

Chant d’amour. 

Chant d’amour a l’adresse des jeunes hommes. 

Chant d’amour a i’adresse des leunes filles. 

Phonographe. 

Disque de phonographe. 

Appareil radiophonuue. Syn. nny pi, m i y ia m . 
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K'AT, k'at vai 
K'at pay 

K'AT, k'at pay 

Ho cacr k'at 

K'at cacr 

K'at, k'at k'am 
K'AT (an) 

K'it vai 
K'AY 
K'ay hi 
Kun k'ay hi 
K'AY 

K'AY, k'ay 6, k'ay pay 
K'ay (to) 

K'ay tho-k 
K'ay me 
K'ay sir 
K'ay cao 
K'ay noy 

K'AY 

Tin k'ay (an, lim) 
K'AY 

K'Ay, k'Ay vii 
K'iy tin ting 

K'iy hong 
K'AY 

K'AY, k'iy k'trn 
K‘3y, k'Sy 6 

K'E 

K'E 

Pa k'e (to) 


Ficeler, ficele. 

Ficeler (ou ficele) sur toute la longueur, sur une certaine 
longueur. 

1 — Deteriore, casse, troue, dechire (en parlant d’objets ea 

matiere souple seulement). Voir t i, pe, ci. 

2 — Avoir un grand chagrin, une peine dechirante. Voir ho 

cacr. 

3 — Mourir, mort (adj.). (Lit. : caeur casse, expression 

imagee pour designer la mort ; voir tay.) 

Divorcer. Syn. : hang. 

Petites traverses employees en vannerie pour donner la 
rigidite voulue a certains objets (fonds de paniers, 
sieges, etc.). 

Mettre en place les traverses ci-dessus. 

1 — Vendre. 

2 — Se prostituer. 

Prostituee. Syn. : kun di. 

Accuser faussement, rejeter la faute sur une tierce personne. 

1 — Recracher (rejeter ce qu’on a dans la bouche). 

2 — Buffle (appellation generale), bubalin. Syn. : k'oay, plus 

usite que k'ay. 

Buffle male non castre. 

Bufflesse. 

Bufflette. 

Bufflon (deja d’un certain age). 

Bufflon (tres jeune) ; buffle petit. 

1 — Graisse (des animaux, a l'exclusion du pore ; voir pi). 

2 — Bougie, chandelie. 

Croix, croisillon. 

Croiser, entrecroiser, faire des croisillons. 

Faire des croisillons en diagonales (comme la base des 
sieges tly, d’ou i’appellation - croisillon en pied de 
chaise ). 

Faire des croisillons inscrits dans des carres ou rectangles. 
Crasse, poussiere amassee. 

Soulever legerement, soulever en partie. 

Ouvnr legerement, ouvrir lentement (en parlant de la main 
fermee). 

Noeud principal d'un filet. 


Espece de poissons acanthopteres (poisson d'eau douce a 
large tete, sans ecailles, a chair jaune tres estimee ; atteint 
6 o kilos. Appele vulgairement poisson mandarin ■>)• 
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K'E 

K'S, ctr k'e 

Cir k'e 
K‘EM 


K'EN (an, £.) 

K'en 
K'en nu 
K'en s6 (an) 

Km k'en (an) 

K'en km (an) 

K'en (an, f.) 

K'en (an) 

Ngtrn k'en (tong, 3n) 

K'en, k'en v2i 

K'EN, k'en 6, k'en 6 
ma, nlng k'en 


1 — Appeler, crier; commander (lancer des commandements). 

2 — Denommer ; appeler (dans le sens de denommer), s'ap- 

peler (avoir nom). 

Nom. (On dit aussi cir.) 

Lisiere, bord ; tranche (d'un hvre, d'une planche. Voir aussi 
k‘6). 

1 — Bras (du corps humain, d’une brouette, d’une charrette). 

Avant-bras. 

Haut du bras (de l’epaule au coude). 

Coude. 

Poignet (partie du bras). 

Poignet (de la manche d’un vetement). 

2 — Manche (de vetement). 

3 — Manivelle. 

4 — Bracelet (pas forcement en argent, malgre la traduction 

litterale : .( argent du bras » ). 

5 — Pendre, suspendre (dans le vide). Syn. : k'tren, k'tren 

vli. Voir hoy. 

Se porter mieux, etre mieux, aller mieux (sante amelioree. On 
peut mettre k'tren a la place de k'en). 


K'ENG, mai k'eng Lattes, brins transversaux servant d'armature dans un panneau 
(dun, an) tresse, dans un objet en vannerie. 

K'ENG _ 


Pom k'eng (an) 
NA k'eng 
Kiu k'eng 

K'EO 

K'eo 

K'eo 

K'on k'eo 
Ta k'eo 

K'EO (lim) 


K'eo na nge 
K'eo neng 
K'eo k'ok 
Khop k'eo 
K'EP 

K'E, ko k'e, ko mi k‘e 
Ma k'e (k’ang) 


Mollet (partie de la jambe). 

Face anterieure de la jambe. 

Partie retrecie de la jambe au-dessus de la cheville. 

1 — Vert (couleur). 

2 — Vert (non mur). 

3 — Vert (non sec, en parlant du bois, des plantes). Syn. ; 

dip. 

4 — Voir k‘5n. 

5 Voir ta. 

Dent. (S’applique egalement a certains objets pourvus de 
dents courtes : dents de scie, roue dentee.) Voir ausst 
fan. 

Incisive (dent). 

Canine (dent). 

Molatre (dent). 

Crisser, grincer des dents. 

Etroit. Voir aussi kip. 

Espece de bananier sauvage. Voir aussi ko tone. 

Vanete de banane sauvaae. 
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K'EP 

K'ET 

K'I 

K'I 

K'i 

K‘IM (mfi) 

K'im nip 
K'im sam 
K‘im k‘o 
K'im dan 
Ylt k'im, nip k' 
K'im tern 
K'im dong ho 
Pa k'im (to) 

K'lN 

K'ING 

K'ING 

K'lU 

K'O 

K'o (an) 

K'o hoy set (an) 
K'o 16 (an) 

Say k'o 

K'O 

K'o (an, f.) 

K'O (an) 

Hoy k'o 
K'o (an) 

K'O 

K'O 

K‘6 (k'ang) 


Voir k'a k'ep. 

Syn. de khet. 

Voir khi k'i. 

Mesure de longueur donnee par l'ecartement maximum 
des extremites du pouce et de l’index de la main. Voir 
aussi k'irp. 

Mesurer de la fagort decrite ci-dessus. 

1 — Aiguille (aiguille a coudre ou autre petite tige metallique 

a l’exclusion d’autres sens). 

Aiguille a coudre (aiguille ordinaire). 

Aiguille a broder (aiguille fine et courte). 

Crochet a tncoter. 

Aiguille a tricoter ; crochet a tricoter. 
tm Coudre (sens general). Voir nip. 

Aiguille a injections. 

Aiguille de cadran. 

2 — Syngnathe (poisson d’eau douce, atteint 50 cm., chair 

peu estimee. Lit. : poisson aiguille). 

Faucille. Voir aussi len tao, k'ln. 

Gingembre. 

Corps humain. Syn. : to. 

Syn. de ay cm. 

1 — Courbe, tordu, crochu, a profit brise. Voir aussi k6t. 
Crochet. 

Portemanteau. 

Angle mterieur. 

2 — Manquant de sincerite, enjoleur. (Lit. : avoir les boyaux 

tordus.) 

1 — Phalange ; partie d'un membre ou d’un objet pliant, 

entre deux articulations. 

2 — Nceud (du bois, inteneur et exterieur). 

1 — Cou, gorge (partie anterieure du cou). 

Gorge (interieure), gosier, pharynx, trachee-artere. 

2 — Goulot (d'une bouteiile), etranglement de certams objets 

(vase, theiere, lampe, etc). 

Juste, exact (sans erreur). 

Bord, abords, hsiere. Voir aussi k'em. 

Grande cage, petit local sans toiture directe, pour l'elevage de 
certains animaux. Voir aussi lop et ldk. 
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K'6 mu 


K'6 nok 

K‘6 lek 
K‘ON 
Phi k‘on 
K'ON (an, f.) 

K'on nu 
K'ON 


K'on, k'on fly, fly 
k'on 
K'on 

K'on k'eo 


K'on keo 

K'on lap (an, lim) 
K'on yang 
Cup k'on, kin k'on 
Co k'on 


K'ON 
K'on ti 
K'ON 

Pa k'on say (to) 
K'ONG 

K'ong 


K'ong po cay 


K'ong me rung 
K'ONG 
K'OT 

To k'ot to k'ot 
K'ot (k'ang) 


Porcherie. (On pent dire aussi hon mu s'il s’agit d’une 
grande porcherie avec toiture directe. Les Tay elevent 
!eurs pores dans des sortes de cages en rondms, abritees 
sous 1'habitation sur pilotis ou sous une toiture indepen- 
dante.) 

Vohere. (Ne s’applique pas aux petites cages portatives.) 

Voir turn. 

Cage grillagee. 

Ame. Syn. : k'oan. 

Ame des morts, revenant. Syn. : phi k'oan. Voir phi. 

1 — Queue (de fruit). 

2 — Voir nu. 

1 — Qui a du jeu (piece mal ajustee), qui oscille dans son 

logement (dent, piece descellee). 

2 — Fumee. (Ici comme dans toutes les expressions qui 

suivent, on peut remplacer k'on par k'oln.) 

3 — Produit a fumer, tabac (sens general). 

Tabac. (Lit. : tabac vert. S’applique au tabac franpais ainsi 
qu’au tabac cultive par les indigenes.) 

Tabac annamite (a gout special, en general legerement 
opiace). Voir yen thimg. 

Cigarette, cigare. 

Opium. 

Fumer (du tabac ou un autre produit). 

Pipe a tabac (pipe a eau des TSy, faite d’un gros bambou 
contenant de l’eau et muni d’un petit fourneau qui peut 
contenir une pincee de tabac correspondant a deux ou 
trois aspirations). Voir aussi ko leng et yen chang. 


Marteau. Voir tuy. 


Goujon (poisson). 

1 — Propnete, bien (meuble ou immeuble), chose apparte- 

nant a. 

2 — Organe sexuel (dans les expressions ci-dessous seule- 

ment). 

Organe sexuel de l'homme. (Expression distinguee, mais 
peu usitee.) Voir k'oy et ham. 

Organe sexuel de la femme. (Expression distinguee, mais 
peu usitee.) Syn. : hi. 

Coince, letenu, immobilise (en parlant d’un objet que Ton 
veut deplacer). 

1 — Mot (parle ou ecrit). 

Mot a mot, mot par mot. 

2 — Nceud (a une corde. un fil, etc.). 
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K'ot, k'ot vii 
K'ot 

K'OT 


K‘ot 

Hun k‘ot 

K'OY, kun k'oy (to) 


K'oy 

K'OY (ml) 

K'OY 

K'OA 

K'OAN (ml) 

K'oan bo 

K'OAN 
K'OAN 
Phi k'oan 
K'OAN 

K'oin fiy, fiy k‘6ln 
K'oin k'eo 
K'oin keo 
K'oln lap 
K'oln yang 
Cup k'oln, kin k'oan 
Cd k'oin 
K'CANG 

K'OANG, k'oang he 

K'CAT 

K'CAY (to) 

K'bay long (to) 
Mong K‘6ay 

K'CAY 

K'OK 

K'eo k'6k 


Nouer (faire un nceud, faire un chignon). 

3 — Broder (genre de broderie tly faite de petites boucies 
en relief ; voir sam, seo). 

Curer, grattei, fouiller (a l’aide du doigt, d’une curette 
ou d’un outil quelconque). Voir aussi phan, cim. 

Sculpter. 

Sculpture (ouvrage. Lit. : image sculptee). 

1 — Serviteur a vie. (Ces domestiques, de race infeneure, 

sont achetes a raison de 5 a 20 piastres, ou meme 
embauches gratuitement, et restent au service de leurs 
patrons toute leur vie. Ce fait devient de plus en plus 
rare, mais autrefois chaque famille noble ou aisee avail 
ses serviteurs a vie, parfois des families entieres. C'etait 
une sorte de regime feodal, qui existe encore chez les 
Tly de Chine.) Voir aussi kun cacr. 

2 — Je, moi (d’mfeneur a superieur. Equivaut a l'expression 

votre serviteur ■, voir ci-dessus. Voir aussi ku). 

Penis. Syn. : k‘6ay. Voir aussi k'ong. 

Voir nglm hot k'oy k'oy. 

Syn. de k'a (3' sens). 

Hache. Voir k'an. 

Hache. Voir k'an bo. 

Rendre la pareille. 

Arne. Syn. : k‘on. 

Voir phi k‘on. 

Voir k‘on (2 et y sens). 

Voir k' 5 n fiy. 

Voir k'on k'eo. 

Voir k'on keo. 

Voir k'on lap. 

Voir k'on yang. 

Voir cup k'on. 

Voir c6 k'on. 

Nora de famille tly. Voir sin. 

Voir k'ang. 

Voir k'ot. 

1 — Buffle. Voir k'ay. 

2 — Trionyx (existe dans les rivieres du Haut-Tonkin). 

j _ Tuan-giao (commune tly noir de la province de Lai- 
chau, chef-lieu de chau). 

Voir k'oy. 


Molaire (dent). 
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K'cr 

K'cr 

K'cr 

K'U 

K'UM 

K'UM, k'um du 
K'um, k'um ao 
K'UN (lim) 

K'un ta 
K'un dang 
Fay k'un 
K'UN 
K'UN (to) 


K'UN, k'un kan 
K'un kan 
K'ON 
K'tJT 
K'DY 

K'uy k'am 
K'UEN, k'uen vli 
K'UEN, k'uen 6, k'uen 
6 ma, nang k'uen 
K'UM 

K'UN, k'un hicr 
K'UN 

K'un, k'un mo" 

Ma k'un 
A nuk k'un 
K'UN 

Kang k'un 
K'un ni 
K'un mu ngda 
K'UP 

K'up 


Mot servant a exprimer le degout lorsqu'on sent subitement 
une mauvaise odeur. 

Ardent (en parlant du feu). 

Menacer (proferer des menaces). 

Combler de bienfaits ; gater (sens de sansfaire !es desirs). 
Taillant, tranchant (u’un outili. 

1 — Tatonner de la main. 

2 — Puiser a la poignee. prendre a la poignee Gur un tas). 

Poll, crin (des amni2ux). piume (des oiseaux), piquants (du 
herisson, du porc-epic), lame (du mouton). 

Cil, sourcil. (Lit. : poil des yeux.) 

Poll des narmes, vibrisse. 

Crin en vrac, lame en vrac. 

Chercher auerelie. 

Insecte hemiptere vulgairement appele • mouche jaune >- (espece 
de petite mouche de couieur iaune, tres repandue dans 
la region tiy et dont la piqure provoque, si elle est 
souillee, une veritable plaie tres longue a guerir). 
Melanger (objets). 

Melanges, en desordre. 

Rabacher. Syn. : fam. 

Syn. de fan (r r sens). 

Repondre. Syn. : k‘an. 

Repondre verbalement. 

Voir k‘en (a e sens). 

Voir k‘en. 


Froid (adj.). etre froid. Voir aussi nao. 

Rendre (un objet a son proprietaire). 

Grimper, gnmper a, monter, monter sur. 

Monter (en marchant : monter une cote, une echelle). 

Voir ma. 

Sauter en Pair. 

Nuit. 

Au milieu de la nuit, dans la nn.t. 

Cette nuit, ia nuit passee, ia nuit prochaine. 

La nuit derniere. 

Mesure ce longueur don nee par 1 'ecartement maximum 
de deux doigts de la mam • le pouce et le majeur. Voir 
aussi k'i. 

Mesurer de la fa^on decrite ci-dessus. 
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— L ; Ho lo (to) (parle) 

— L ; Lo (to) (parle) 

LA 

Him la 
Pin him la 
M&ng La 

La ay 

LA 

LA, Id la (to) 

La 

LA 

Mo-ng La 

la 

La 

Vao la, pi la 
Pj la pi day 
La 

Pay koa la 
La 

Yu la 
La 

Ylt la 
Hao 1 la 
La 

Kin khao la 

La 

Non la 
La 

lA 

LA 

lAk 

Lak ngon 
Lak (an, dun) 


L 

— - Consonne L premiere. Voir to. 

— Consonne L deuxiame. Voir to. 

i — Syphilis. 

Syphilitique. 

a — Son-la (chef-lieu de province, commune tly noir. Ancien 
nom : Ceng Le). 

3 — Honteux, confus, mtimide. Syn. : Ilk ay. Voir aussi met 
ni, neng. 

Enraye, dans i'impossibilite de fonctionner. 
i — Cadet ; dermer-ne. 

a — Terme d’affection pouvant se traduire par cheri, aime, 
adore. Voir mik, hik, peng. 

Muong La (commune tSy blanc importante, en territoire 
chmois, a quelques kilometres de la frontiere, en face 
le poste de Ban Nim Kong). 

a. Mot a sens restnctif tres etendu. Voir ci-dessous. 

1 — Sans raison, sans motif, sans justification. 

Parler sans motif, dire des choses dont on n’est pas sur. 
Parler a tort et a travers. 

2 — Sans but, sans raison particuhere. 

Aller se promener sans autre but. 

3 — Sans rien faire. 

Etre la sans rien faire. 

4 — Gratuitement, gracieusement, sans retribution. 

Faire gratuitement, gracieusement. 

Donner gracieusement, gratuitement. 

5 — Seui, sans rien d'autre. 

Manger du ru: sans rien d’autre. 

6 — Sans rien, sans etre pourvu des objets necessaires. 

Etre couche sans litene, sans rien. 

b. Syn. de a. 

Inconnu, que 1 ’on n'a jamais vu. 

Trainer, deplacer en tirant. 

1 — Intelligent. 

Adroit, debrouillard. 

2 — Piquet (a enfoncer ou enfonce dans la terra sans faire de 

trou au prealable). 
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lAk 

Llk 

Sin 16 llk 


LSk ay 

lAm 

LAM 

Lam 

LAM 

Lam pong 

N6k lam k'ao 

lAm 

M&ng Lam 

lAm 

Lim dao-, lim to dacr 
L^M 

Lam mm 
Lim 

Lim oy ; oy lam 

LAN (to) 

Lan cay 
Lan ning 

LAN 

LAN, na lan 
Mcrng Lan 

lAn 

Lin 

lAn 


i — Voler (prendre a autrui), derober. 

3 — En catimmi, en tapmois, en cachette, a la derobee. (Place 
avant le verbe.) 

3 — Famille 16 de voleurs. (Surnom donne a une famille ori- 

ginate de Muong Nhie dont 1'histoire est ia suivante : 
Ur des ancetres de cette famille avail toute sa vie vole 
son prochain ; au moment de sa mort, ll fit jurer a ses 
enfants de ITmiter. Depuis. pour respecter ce serment 
et ecarter le mauvais sort, chacun des descendants de 
cette famille vole, au moment de repiquer ses rizieres, 
quelques plants de riz et, au moment de reconstruire sa 
case, quelques paillotes. Cette tradition est connue et 
respectee des autres habitants.) 

4 — Syn. de la ay. 

Flaner. 

1 — Empieter, chevaucher (l'un sur l’autre). 

2 — Communiquer, transmettre (une maladie, le feu, etc.), 

passer de main en main. 


1 — Notable de la commune (ce terme n’est plus guere usite, 

voir ki m6k). 

2 — Espece de grand due (oiseau). 


Muong Lam (commune tly noir de la province de Sen-la, 
canton de Tuan-chau). 

Dimension, taille. 

De quelle dimension ? De quelle taille ? 

1 — Appeilatif numeral des troncs d’arbre abattus, des longues 

pieces de bois, ou objets du meme genre. 

Bille de bois. 

2 — Canne (vegetaux). 

Canne a sucre. 

Appellation des neveux, nieces et petits enfants (en general)^ 
Neveu, petit-fils. 

Niece, petite-fille. 

Elaguer (sens propre seulement). 

1 — Entete, tetu, obstine. (On dit aussi e kheng). 

2 — Muong Lan (commune peuplee de Laotiens, de la pro- 

vince de Lai-chau, canton de Sop Cop). 

1 — Effondrer, s’effondrer (sens propre seulement). 

2 — Tirer (sur la detente d’une arme). 

Replier (faire un repli), remplier, ourler. 
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LAN, mii lln 

Pa lan 

lAn 

LANG 


LANG, fay lang 

LANG, ma lang (ko) 
Mi lang (k'ang) 

Pum lang 

lAng 

LANG, ta lang, kong 
lang 


LANG, mang lang, tang 
lang 

Seo ling 
Seo lang kan 
Sa lang 
Dup sa lang 
San lang 
Lang mu’ 

Lang tm 

Mi chiy lang (k'ang) 

lAO 

LAO, din Lao, Mang 
Lao 
Lao 

Lao, kun Lao (to) 
Mi kha lao 

LAO 

LAO 

lAO, pa lao 

LAO 

Lio seo 


Espece de petit bambou poussant par tiges isolees (constitue 
de veritables pepinieres impenetrables. Est employe pour 
faire des Cannes a peche). 

Espace couvert des bambous ci-dessus. 

Rouler sous la mam, router entre les doigts, entre deux doigts 
(un objet quelconque). 

Appellatif numeral des abns, des habitations quelconques, a 
l’exception des abns naturels. (Maison, cabane, tente, 
moustiquaire, etc.) 

Genre de satin. 

i — Arequier, arec. 

Noix d’arec. 

a — Voir piim. 

Laver (un objet. Ne s’applique pas a la toilette ni au lavage 
du linge). Voir sen et slk. 

Espace compris entre le sol et le plancher d’une maison sur 
pilotis. (C'est la que les Tiy abritent habituellement 
leurs ammaux domestiques, leur reserve de bois de 
chauffage, de materiaux divers et le cercueil des vieillards 
de la maison.) 

i — Derriere, en arriere, arnere. 


Suivre derriere. 

L’un derriere l'autre. 
a — Dos (ne s'applique pas aux objets . 
Colonne vertebrale. 

Omoplate. 

Dos de la main. 

Dessus du pied. 

3 — Rem, rognon. 

Tres gros. Voir aussi long, 
i — Laos. 


Laotien (adj.). 

Laotien (n.). 

2 — Voir kho’. 

Tordre. 

Debroussailler. 

Etendue herbeuse, savane, steppe, jungle. 

Jeune taillis, foret de jeune taillis. 

Alcool, boisson alcoolisee. 

Alcool, liqueur distillee (en particulier : alcool de ns, de 
fabrication locale). Voir seo. 
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Lao vang 

Lao se 
Lio deng 
Lio don 
Lad ma no 

Lad sam peng (F) 
Lad be (F) 

Lad van 
Lao ma com 

lAo, ko llo 
Bung lad 
Khao kay lao 

LAO, h&n lao dang) 
Llo sang (an) 

LAP 

Lap 

K‘on lap, k'oln lap 
(an. 11m) 

Ko mii lap 

LAP 

Khao lap 
Bom lap 


Vin, liqueur fermentee (en particuher : vin de re, de fabri- 
cation tly). 

Alcool de palmier. Voir ko se. 

Vm rouge. 

Vin blanc. 

Vin. (Lit. : alcool de raisin ; appellation peu usitee, le raisin 
etant tres peu connu des Tly.) 

Vin de Champagne (imitation du mot franfais). 

Biere (imitation du mot frampais). 

Sirop. 

Citronnade. 

1 — Sorte de roseau. 

2 — Voir bung 
a — Voir khlo. 

Grenier (a grains, et constitue par un local independant). 
Syn. : kho khlo. 

Grenier (d'habitation). 

i — Cesser definitivement, perdre ou faire perdre defimtive- 
ment (un defaut, une habitude), 
a — Ranger, emptier parallelement (des objets de forme al- 
longee en boite ou en paquets : biscuits, cigarettes, etc.). 

3 — Cigarette, cigare. Voir k‘on. 

4 — Espece d’arbre forestier (droit, elance, resistant aux 

termites, utilise en charpente). 

1 — Voir khlo. 

2 — Dernier mois de l’annee. Voir bera. 


LAP, lip pay 
Lip ta 
Non lap 
Non lip pay 
Lap cing 

LAP 

LAT 

Pa lat (to) 
Phak sa lit 


Fermer (en parlant des yeux). 

Fermer les yeux. 

Dormir. 

S'endormir. 

Abaisser les paupieres en detournant la tete en signe de 
desinteressement, de mecontentement (sincere ou simule). 
Affiler, aiguiser (une lame, une pointe ; par frottement seu- 
lement). 

1 — Anguille de riviere. Voir yen. 

2 — Voir sa lit. 


LAT 
Tok lit 


Centre commervant, agglomeration de magastns de vente 
marche. Voir aussi cc r. 

Aller au marche, se rassembler pour le marche. 
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Mir tok lat 
Don lat 

LAY 

Lay cao (A) 


LAY 

Kun lay, po lay (to) 

LAY 

Lay theo 
Lay hong 
Lay bo 

Lay nok lay nab 
Nim sa lay, nim ci 
lay 

Mi teng lay 

LAY 

Keng lay 

LAY 

Lay, lay nim 

lAy 

Pen liy, dup pen lay 
LAY (an, Um) 

LAY 


Cao liy 

LAY, lay pay 


Mcrng Lay 


LE (bang) 
Le lo’k 
Le noy 


Jour de marche. 

Plage du marche (plage de la Riviere Noire, en aval de 
Muong Te, oil se tenait autrefois un marche important), 
i — Beaucoup. 

3 — Lai-chau (chef-lieu du 4’ Terntoire militaire). Voir 
Mong Liy. 

Conduire, diriger (un vehicule mecanique), barrer, gouverner 
(un bateau). 

Barreur (sur une embarcation). 

1 — Rave, hachure, bariole (sens general). 

Raye, hachure. 

Quadrille, carroye, a carreaux. 

A fleurs (etoffe, papier). 

Bariole. 

2 — Salive. 

3 — - Voir teng. 


Rapide important sur la Riviere Noire en amont de Lai-chau. 

1 — Couier, s’ecouler (cours d'eau, liquide quelconque). 

2 — Ailer au fil de l’eau, aller a la derive. 

Se noyer. 

Plat de 1’epaule. 

Omoplate. 

1 — Petit tube, petit tuyau (de tres petit diametre). 

2 — Dard, aiguillon (des insectes). 

Saluer par inclinaison de la tete ; saluer avec les mains 
jointes (salut adresse aux chefs, aux mandarins, aux 
genies au cours des fetes rituelles. Par extension, les 
Europeens appellent improprement liy les menus ca- 
deaux qui accompagnent parfois les salutations). 

Saluer dans les differentes formes ci-dessus (en s’adressant 
a des personnes). 

1 — Chasser (en parlant d’animaux ou d’individus que Ton 

chasse d'un endroit qui leur est interdit). Voir aussi 
chap. 

2 — Muong Lai, Lai-chau (chef-lieu du 4'- Terntoire mili- 

taire. Centre du pays tiy blanc et autrefois chef-lieu 
du dad de Lai, voir dad). Anciens noms : Clng Vai (pays 
du rotm), rive gauche de la Riviere Noire, et Ceng Pan 
(pays du chanvre), rive droite. 

Assiette, soucoupe. 

Assiette creuse. 

Petite assiette. soucoupe. 
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LE 

N6k 12 (to) 

LE 

Mi le (k'ang) 


To ma le 
Ko ma le 
LE 

Le kan 
LEM 
LEN 

LEN 

Len tao (C) 

LEN 

Len pay 
Len ma 

LENG 
Kin leng 
LENG 
Fa leng 
M6 leng 
Pi leng 
Ko leng 
LEO, khao leo 

LEO (an, f.) 

LEO 

Mcrng Led 

LEO 

M&ng Leo 

LEP 

LET 


1 — Regarder obhquement sans tourner la tete (en general 

pour ne pas attirer {'attention). 

2 — Perroquet. 


Graines d'un certain arbre forestier (plates, de la grosseur 
d'un marron, renferraees dans des cosses atteignant 
50 cm. de longueur. Sechees, eiles sont utilisees pour 
une sorte de jeu de billes pratique par les jeunes femmes 
tly). 

Jouer au jeu ci-dessus. 

L’arbre qui produit la graine ci-dessus. 

Changer, echanger, s’echanger (ne s’emploie pas lorsqu’il s'a- 
git de changer de vetements : voir thay). Voir aussi phen. 

Echanger Tun pour l'autre, s'echanger reciproquement. 

Pointu. 

Fondre, faire fondre (en parlant de la panne que l'on fond 
pour obtenir la graisse ; voir 16). 

Faucilie (de fabrication chinoise). Voir aussi keo, k‘in. 

Courir. 

Courir en s'eloignant. 

Courir en se rapprochant. 

Diner (n.) (repas du soir). 

Diner (v.) (prendre le repas da soir). 

1 — Sec (en parlant du temps). 

Temps sec. 

Saison seche. On dit aussi mi di, m6 nao ; voir mb. 

Annee seche. 

2 — Voir ko. 

Grain (paddy ou autre cereale) destine a la nournture des 
chevaux. 

Echeveau ; faisceau (de cheveux : longue chevelure, de crins : 
queue des chevaux). 


Muong Leo (commune peuplee de Laotiens, de la province 
de Lai-chau, canton de Sop Cop). 

Muong Leo (commune tay blanc de Chine sur le bord de la 
Riviere Noire, a un jour de la frontiere. En relations de 
commerce avec le Tonkin, par la Riviere Noire). 

Fin (adj.), en parlant de cheveux, de fils, de tissus. 

Enduire la peau, badigeonner la peau (a l’aide dune pom- 
made ou d un medicament quelconque ; voir aussi ta), 
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Li 

Le ka mep ka mep 

lI 

Bio le 

LEK 

Lek 

Co- lek, say lek 
Co- lek nam, say lek 
nam 

Lek (lim, an) 

Lek turn (lim, an) 
Lek hang 
Lek bao 

Kun cang lek (to) 

Lek vin (an, lim) 
Lek cup (an) 

Kon hin lek fly 

LENG 

Leng 

Ld leng (to) 

Po leng (to) 

LEO 

LEP (an, f.) 

Md lep meo (k’ang) 

LI 

Mao li, ma mao li 
LI 

Tao 11 (to) 

LI ccmg (A) (to) 

Pho 11 (to) 

LI, ngirn 11 


Lecher. 

Lecher avidement (avec mouvements de la langue precipites). 
Permis par les coutumes, par les croyances. 

Interdit par les coutumes, par les croyances, sous peine de 
chatiments de la part des genies. Syn. : kirn. 

i — Fer, fer blanc, tole. 

Metallique (pour tout metal ayant l’apparence du fer). 

Fil de fer, fil d’acier, cable d’acier. 

Fil de fer ronce. 


a — Epingle, clou a tete plate, pointe en fer ou en acier. 

Clou a grosse tete (de forme quelconque, sauf plate). 

3 — Grillage, toile metallique. 

4 — Aluminium. (Lit. : fer leger.) Syn. : sa td, khi td. 

5 — Forgeron, ouvrier en metaux. (Lit. : personne sachant le 

fer, mis pour : sachant travaiiler le fer.) 

6 — Tournevis. 

7 — Aimant. 

8 — Silex. (Lit. : pierre de fer a feu.) 

i — Assurer la nourriture, subvemr aux besoms d’une per- 
sonne etrangere a la famille directe. 

2 — Sorte de parrainage (voir ci-dessous). 

Enfant qui, ayant, ou ayant eu, une sante precaire, a subi 
une sorte d'adoption fictive par un sorcier, pour tromper 
les genies et lui ramener la sante. (Peut se traduire par 
filleul.) 

Appellation donnee par l’enfant ld leng a son pere adoptif 
d’occasion, sorte de parrain (voir ci-dessus). 

Buter contre, heurter, froler. Voir aussi pan, turn. 

1 — Ongle, griffe. 

2 — Espece de fruit (petite baie sauvage portee par un ar- 

buste epineux, d'ou l'appellation - fruit griffes de chat >•). 


Ane. (N'existe pas en pays tdy.) 

1 — Droit (n.), coutume, droit coutumier. 

2 — Maire d’une commune. (Lit. : gardien du droit, des cou- 

tumes.) Syn. : li cdng (A). 

Maire d'une commune. (On ecrit habituellement ly-truong 
(en qudc-ngif : ly-tnrcmg) et on prononce li cong, le 
mot maire n'etant pas utilise.) Syn. : tao li. 

Adjoint au maire d’une commune (au ly-truong). Syn. : 
tao pho. 

3 — Interets d’une somme pretee. 
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LI 

Khao l! 
Khao II on 
Khao II che 
LI 

LIM 


LIM, lim du 
LIN (to) 

LIN (an, lim) 

Lin ndm 
Nam lln 
Bung lln (to) 

LIN (an) 

Lin kay 
Cop lin ma 
Ang lin 

LlN (to) 

LiNG (to) 

Ling khd do (A) 


Ling khd seng (A) 

Ling ccr (A) 

Ling le (A) 

Ling pdk tl yang (F) 


Ling tay 
Ling her fay 
Ling che bin 


Mais. Voir khao. 

Voir khao. 

Voir khao. 

Mesure de poids valant o sr. 0575. Voir puns. 

Appeilatif numeral des Sis. Seelies, cordes, cheveux, crins, 
polls et autres objets suniiaires : de certains ocets lonas 
et fins : epingles, pointes en fer. nges ae far et autres 
objets analogues; des serviettes, torchons, inouchoirs, 
echarpes, ceintures, bandes molietieres. et autres objets 
de ce genre. 

Regarder. Voir aussi du. 

Petit-neveu, petite-niece. Arriere-perit-fils, arriere-petite-nlie. 

1 — Tuyauterie, conduit, aqueduc, canalisation (souterraine, 

a ciel ouvert ou aerienne). 

Aqueduc, conduite d’eau. 

Eau amenee par canalisation. 

2 — Voir bung. 

1 — Langue. 

2 — Luette. (Lit. : langue de poulet, en raison de sa forme.) 

3 — Voir cop. 

4 — Voir ang. 

Tatou (existe dans le Haut-Tonkin). 

Militaire, troupier, tout mdividu faisant partie d'une troupe 
chargee de la defense ou de la police !a 1'exception des 
grades qui sont appeles par ieur grade). 

Militaire (a.) ; tirailleur. (Appellation due a 1’ancien cos- 
tume des tirailleurs qui comportait une cemture rouge 
dont 1’extremite pendait sur !e ventre et qui se nomme 
khd do en langue annamite.) 

Milicien (des troupes de la Garde indigene de I'lndochme. 
Appellation due aux mernes raisons que Ci-dessus, avec 
cemture bleue). 

Garde des mandarins (gardes armes mis a ia disposition 
des mandarins indigenes). 

Flaitton des mandarins (n'ont ni armes r.i umfermei. 

Partisan (indigenes armes et equipes, charges de ia se- 
curity des villages et formant en cas de oemir.s ur.e 
troupe d’eclaireurs. On dit le plus souse:;; rch \ 
mutation du mot partisan). 

Militaire europeen. 

Maria militaire. (Lit. : milita.re de cateau 

Aviateur militaire. 
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Ling doan (F) 

LING (to) 

Ling deng 

Ling dam 

Ling lum 
LING 
LIU, liu ta 
Liu 

Mi si liu (k'ang) 
Ko mi si liu 

LIU (to) 

LG (k'ang) 

Lo 

Lo, hong 16 (an) 

LO, ma 16 (to) 

LO (k'ang, an) 

Lo fly 
Lo beng 
Lo fon 
Lo ngoy 
M&ng Lo 


LO (k'ang) 

Lo fay 
Lo fay (3n) 

Lo 

Lo ka, 16 ka 
Lo 

Lo Ilk 

LO (k'ang, an) 

LOM (k'ang, an) 
Lorn 


Douanier. (Vient du mot franqais : douane, voir doan.) 

Singe (nom generique). 

Sorte de sajou. (Espece de singe de la famille des cebides, 
petit, au pelage fauve, d’ou son appellation singe 
rouge.) 

Sorte de macaque. (Espece de singe de la famille des cebi- 
des, de grande taiile, au pelage sombre, d'oii son 
appellation singe noir.) 

■ Loris paresseux . (On dit aussi hin lum.) 

Popeline (ou etoffe du meme genre). 

Fermer un ceil. 


Grenade (fruit). 

Grenadier (arbre fruitier). 

Espece de chinchilla. 

i — Moule (n. m.), creuset. 

Mouler (mettre en moule), fondre (dans un creuset). 
a — Caniveau, fosse d'ecoulement. 

Mulet. 

1 — Cheminee (partie ou 1'on fait le feu), atre, four. 

Cheminee (sens ci-dessus), atre. 

Four a pain. 

Four a chaux. 

Four a briques. 

2 — Muong Lo (commune tly noir de la province de Yen- 

bay. A 7 kilometres de cette commune : immense grotte 
remarquable ou les jeunes gens tly de Muong Lo se 
rendent en pelerinage d’amour tous les cinq jours pen- 
dant les 2 ° et 3 e mois de l'annee). 

1 — Flacon, petite bouteille. 

2 — Rouler le coton carde avant de le filer. 

Petit rouleau de coton pret a etre file. 

3 — Terminaison qui, piacee a la suite de certaines phrases 

imperatives ou affirmatives, renforce le sens de ces phrases. 

Id. 

4 — Nom de famille tly. Voir sin. 

Voir Ilk. 

Cocon. 

Cloture (de propriete), barriere, barricade. 

Cloturer (une propriete), barricader. Voir aussi king. 


9 
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LON 
Lon v3o 

Lon yet 
Lon pay 

LON, ke Ion 
Ke Ion 

LONG 

LONG 

Mu 15ng (to) 
K'6ay long (to) 
Mai long phao 

LONG 

Long ho 1 

LOP 
Lop be 
Lop yo 

L6T (k'ang, an) 
Lot may 
Lot (k'ang, an) 
Lot dan 
Lot, lot Id 
Ko ma lot 

M3 lot (k'ang) 

LOT, lot pay 
Nam ba lot 

lOy 

Mo-ng Loy 
LOY 

LO, m3i 16 

Lo din, mai 16 

LO 
A 16 

LO (m3) 


Agir par oubli, par inadvertance (voir ci-dessous). 

Dire par inattention une chose que I'on desirait ne pas di- 

vulguer. 

Faire par inadvertance une chose que I’on desirait ne pas faire 
Aller par oubli la ou I’on desirait ne pas se rendre. 

Nu (pour les personnes seulement). 

Se mettre nu. 

Tapisser ; recouvrir d'une housse, d’un tapis protecteur (meu- 
ble, siege), garmr, regarnir un cloisonnage (toit de piro- 
gue, etc.). 

i — Sangher. 

3 — Tnonyx (existe dans les rivieres du Haut-Tonkin). 

3 — Espece de bois de fer (rouge, tres dur, tres lourd, tres 
difficile a travailler). 

Naviguer, conduire au fil de 1’eau ; transporter par vote d’eau 
en descendant le cours d’une riviere. 

Conduire une pirogue, transporter par pirogue (en descen- 
dant le cours d’une riviere). 

Chevrerie, bergerie (sens general). 

Chevrerie. 

Bergerie. 

1 - — Bobme. 

Bobme de fil. 

2 — Etui (de cartouche). 

Etui de cartouche. 

3 — Avorter (sens propre seulement). 

4 — Chalef. (Deux especes connues en pays t&y, 1’une donnant 

des fruits rouges, l'autre des fruits jaunes.) 

Fruit du chalef (voir ci-dessus). 

i — Passer a travers. 

3 — Mercure. Syn. : nam ngCrn. 


Muong Loy (commune peuplee de Laotiens, de la province 
de Lai-chau. canton de Sop Cop). 

Nager. 


din 


Bois de chauffage. 

Bois de chauffage de bambou. Syn. : din, mai din. 


Exclamation qui marque la surprise, l’admiration. 


Pelle 



LO, me 16 (to) 

LO (A), fay 16 

LOK 

LOK, lok kfly (k'ang) 

LOM 

LOM 

LON 

Mang Lon 

LON 

LONG 

Ml long (to) 

Koan long (to) 

S6' long (phtrn) 

Phi long 
LONG (to) 

L6ng dam 

L6ng don 

LOP 

Pha lop (phtrn) 
May pha lop 
Fay pha lop 

l6t 

LO", la 6 

La, la vdi 
Pan lo 1 
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Tante (femme du frere cadet du pere, exclusivement). 

Etoffe de soie du commerce (naturelle ou arttficielle) . Voir 
aussi day, pe. 

Arracher (de l’herbe, des cheveux, des poils, des crins), epiler, 
plumer. 

Cage a poulets. 

Trap large. (Ne s’appiique pas aux terrains ni aux locaux.) 
Recouvrir d’une housse, d'un tapis protecteur. 


Muong Luon (commune peuplee de Laotiens, de la province 
de Lai-chau, canton de Sop Cop). 

Retourner (un vetement, la doublure en dessus). 

1 — Gros (voir lao) ; de premier rang (en parlant de la 

femme), important, grand (de haute dignite, de hautes 
fonctions). 

Femme de premier rang. 

Grand chef, grand mandarin. 

2 — Robe. (La robe tiy, noire ou de couleur foncee, est lon- 

gue, large, plate, it manches longues et tres serrees. Elle 
est garnie de divers ornements brodes, et parfois, chej 
certaines femmes nobles, d'une magmfique parure 
d'argent.) 

3 — Syn. de phi pa. 

Dragon, chimere (ammaux allegoriques, symbales de l’mtel- 
ligence, de la force et de l’adresse). 

Dragon noir (symbole des qualites ci-dessus a un degre 
normal). 

Dragon blanc (symbole des qualites ci-dessus au plus haut 
degre). 

Recouvrir un matelas avec un drap. (Les Tiy qui couchent 
avec leurs vetements ne se servent que d'un seul drap : 
totie de couleur, le plus souvent a carreaux, protegeant 
le matelas.) 

Drap de lit (voir ci-dessus). 

Fil de coton prepare pour le tissage de la toile a drap. 

Toile de coton a carreaux noirs et blancs (normalement 
destmee a faire des draps de lit ou des hnceuls, prepares 
pour les personnes agees avant leur mort). 

Syn. de pong (2" sens). 

Produire un reste (partage, remplissage d’un recipient insuf- 
tisant, etc.). 

Laisser un reste volontairement. 

Partager en laissant un reste. 
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Kin lo 1 
lct (to) 

L&, la du 
La 36 

LCTK 

LCTM 

LO-N 

LCTN 

Lan chan 

LCTNG 

Lang phem phem 
Ya lang, ya long ta 

Lang (A), ngirn lang 
Tay lang 

Lang 

LCTNG 

LCTNG 

LOT 

LGT 

Mi lat, pin lat 
LU 

Lu yung (an) 

LU 

Bio mi lu sti 
Mi lu pit (k'ang) 
Mi lu pu lang 

LU 

Ko lu, ko m3 lu 
Mi lu (k‘ang) 

Sin lu 

LO (to) 

Lu cav 
Lu fling 

Lu 6 


G. Minot 

Laisser un reste d’aliments (ne pas manger on boire tout 
ce qui est servi). 

Taon. 

Choisir (fixer son choix sans prendre). 

Prendre suivant son choix. 

Profond. 

Voir ngu loan. 

Briilant (adj.) (sens propre settlement), scintillant. 


Malm, malicieux, farceur, plaisantin. Voir ko ke. 

1 — Jaune. 

Jaune bilieux (en parlant du temt d’une personne). 
Teinture d’iode. (Lit. : medicament jaune, medicament 
jaune a badigeonner.) 

2 — Saiaire, solde, appointements. Syn. : ngirn bcm. 

Convoi de solde, convoi de fonds (convoi d’animaux ue 
bat transportant du numeraire.) 

3 — Voir mir long. 

Voir mir long. 

Voir mir long. 

Pret ; appreter, terminer dans le temps donne. 

Sang. 

Menstrues. Voir hi. 


Corne molle de cerf. 

1 — Avoir un motif pour, avoir une raison pour. 

II n'y a pas de raison a cela ; il n’y a aucune raison. 

2 — Chou-navet. 

Carotte. 


i — Espece de mangoustanier sauvage. 

Variete de mangoustan sauvage. 
a — Nom de famille tay. Voir sin. 

Enfant, fils, fille (sens general). 

Petit de la femelle. 

Enfant du sexe mascuhn, gargonnet, fils. 

Enfant du sexe feminin, fillette ; fille (par rapport aux pa- 
rents). 

Propre enfant (par opposition a enfant adopte), 
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loo 


Lti teng, lCi cho 

Lii leng 

Lii tang 

Lti kok 

Lti la 

Lti kang 

Lti fa 

Lti khoy 

Lfi pio 

LUK 

LUM 

LUM, lum pay 
LUM 

LUM, fa lum 

LUM, lum pay 
Lum may may 

LUM 
Ta lum 

LUN 

LUN 

Lun bet bet 
LUN 

Pa lun (to) 

LUNG, lung tang 
LUNG, lung 6 

LUNG 
Lung pay 
Lung ma 
Lung bon 
Lung 6 (to) 

LUP 

LtJT 

Lut cb 


Enfant adopte, fils adopte, fille adoptee. 

Voir leng. 

Enfant naturel. (Lit. : enfant des chemins.) 

Enfant aine, fils aine, fille ainee. 

Cadet (des enfants), dermer-ne. 

Enfant intermediaire (ne entre 1 'aine et le cadet). 

Enfants jumeaux. 

Getidre. Voir khcry. 

Bru. 

Syn. de b6ng. 

Perdre (au ieu, lorsqu’on joue de l’argent). Voir niy. 

Passer a travers (un toit, un plancher), enfoncer, s’enfoncer 
(dans un trou, dans la terre molle, par son propre poids 
ou par une poussee directe). 

Naufrager, faire naufrage (sans que le bateau coule). Voir 
aussi cum. 

Vent atmosphenque ; venter. 

Tomber de sa propre hauteur. Voir aussi tok. 

Tomber les uns sur ies autres, tomber comme sous la faux- 

Au sol, a terre, en bas. 

Se detacher par soi-meme et tomber (cheveux, dents, fruits). 

S’echapper d’une marmite qui bout. 

Voir bit. 

Genre de poissons steleosteens (poisson d’eau douce, a peau 
noire, atteint 30 cm. ; chair estimee). 

Se perdre, perdre son chemin. 

Vider (le contenu d’un sac, d’un panier en le retournant le 
bas vers le haut). 

1 — Descendre. 

Descendre en s’eloignant. 

Descendre en se rapprochant. 
a - Menstrues. Voir hi. 

3 - Oncle (frere aine du pere ou de la mere ; tnari de la 
tante : scEur ainee du pere ou de la mere). 

Frotter legerement avec la main, caresser. 

Manquer (sens de faire defaut, etre en moins, ne pas se trou- 
ver la). 

Manquer l'heure ( 1 ’heure fixee). 
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1 : 14 


LIT 


Mcrng Lir 

LU”M, lirm se 

LLTN 
Bjo lun 

LITNG (to) 
LLTNG 
LOng c6' 


i — Lu (subdivision de la race tay ; park line langue ap- 
parentee au tay blanc et au laotien. Peuple surtout lc 
Haut-Laos). 

3 — Binh-'ir (commune tay noir de la province de Lao- 
kay, chef-lieu de canton). 

Oubher. 


Indistmctement (sans faire de difference), indifferemment, 
n’importe. 

Espece d’ours (de petite t 2 ille). 


Continuellement, sans cesse ; toujours (dans le sens de 
contmuellement). 
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M 


— M ; Ho mo (to) (parle) 

— Consonne M premiere. Voir to. 

— M ; Mo (to) (parle) 

— Consonne M deuxieme. Voir to. 

MA (to) 

Chien (appellation generale). 

Ma po 

Chien (male). 

Ma me 

Chienne. 

Ma noy 

Tres jeune chien, petit chien. 

Ma cao 

Jeune chien (de quelques mois). 

Ma nfli 

Dingo, chien sauvage (a pelage fauve, n’attaque pas les 
hommes, mais ravage les troupeaux de chevres et de 
pores). 

MA 

Faire tremper pour ramollir avant la cuisson (riz, legumes secs). 

mA 

i — Monter (en parlant des eaux), crue (n.), etre en crue. 

Ma 

3 — Tres (adv.), le plus, la plus (superlatif relatif). 

Ma k'trn 

Prosperity et abondance (souhaits que les Tly s’adressent 
en particulier au nouvel an et a l’inauguration d’une 
nouvelle case). 

MA 

Vemr. 

0 ml 

Sortir. Voir b. 

Song ma 

Deuxiemement. Voir song. 

MA (to) 

t — Cheval (appellation generale). 

Ma thok 

Cheval entier. 

Ma ton 

Cheval castre. 

Ma me 

Jument. 

Ma on 

Poulain, jeune cheval. 

Ma noy 

Poulain, petit cheval. 

Ma khuiy, ma khi 

Cheval de selle. 

Ma tang 

Cheval de bat. 

Ma 16 

2 — Mulet. Syn. : 16. 

Ma mao li 

3 — Ane. Syn. : mao li. 

B6 ma (dong, cu) 

4 — Variete de phlox. 

Meng ma (to) 

5 — Mante religieuse. (Lit. : insecte cheval, en raison de sa 
conformation.) 

Ma chok (an) 

6 — Majong (jeu chinois). 

Nam Ma 

7 — Nam Ma (commune tly blanc de la province de Lat- 
chau, chau de Lai). 

MA 

t — Terminaison employee a la suite du mot ko ou les mots 
16 ko dans le meme sens que ka (voir ce mot). 

Pa Ma 

2 — Pa Ma (region du confluent de la Nam Ma avec la Riviere 
Noire, a 20 km. en amont de Muong Te, lieu remar- 
quable par ses sources chaudes et sulfureuses). 
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MA (k'ang) 

Ma (k'ang) 

Ma hep 
Ma hing 
Ma bong 
Ma kha 
Ma ham 
Ma ka dan 
Ma chay lang 
Ma yang ytrt 
Ma bdp 
Ma le 
Ma khi 
Ma pat 
Ma pom 
Pa ma mo-k (to) 

MA 

MAK 

mAm 

Kun mam 


1 — Fruit. (Tous les noms de fruits sont precedes du mot ma, 

qui n'est pourtant pas un appellatif numeral. Les noms 
de fruits figurent a leur place alphabetique propre.) 

2 — Terme auxiliaire precedant le nom de tous les objets dont 

la forme se rapproche de celle d’un fruit (ci-dessous les 
principaux). 

Grelon. 

Grelot. Voir hing. 

Clochette. Voir bong. 

Clochette. Voir kha (3 e sens). 

Testicules. Voir ham. 

Glande. Voir dan. 

Rein. Voir lang. 

Ballon. Voir yang. 

Pelote. Voir bop. 

Graine. Voir le. 

Petite boule. Voir khi. 

Perle- 

Bouton (de vetemem). 

3 — Seiche (mollusque). 

Appellatif numeral de tous les instruments tranchants, pene- 
trants (couteau, sabre, soc de charrue, pagaie ; outils 
divers). 

Aimer (d’affection, d’amour, par gout), aimer a, se plaire a. 

Voir aussi hlk. 

Ambitieux (adj.). 

Ambitieux (d.), personne ambitieuse. 


MAM (k'ang, an) 
mAm (A), ndm mam 


Mam tom (A) 

mAm 

MAN 
MAN (A) 

Ling man (to) 
Man, man kilo (lim) 


Rate (organe, chez les animaux). Voir pang. 

Saumure. — Les Tjy, comme tous les indigenes d’Extreme- 
Orient, font une assez grande consommation de saumure, 
de fabrication annamite (mam tom), de fabrication chinoise 
(nam cang), ou de fabrication locale (nam mam). 

Saumure de crevettes (de fabrication annamite. Les Tly en 
fabnquent egaiement en petites quantites). 

Conserve fermentee de paisson ou de viande (de fabrication 
locale ou annamite). 

Chanceux (avoir de la chance). 

1 — Demissionner, quitter ses fonctions, liberer, ou se faire 

liberer, du service. Voir aussi ying. 

Tirailleur (soldat, garde, etc.) libere du service ; reserviste. 

2 Pointe qui serf a fixer le chignon. (Le chignon des 
femmes tay est fixe a l'aide d'une pointe a tete ou sans 
tete de i o cm. de longueur environ, en os ou en ivoire, 
en argent, parfois en or.) 
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MAN, man lu Enceinte (adj.), etre enceinte; etat de gestation, etre en etat 

de gestation. 

MAN Sterile (en parlant des femmes, desanimaux femelles et des 

arbres fruitiers). 

MAN Solide, de bonne quahte. 

MAN i - II, elle, lui. 

Man Us, elles, eux (en parlant des choses seulement). Voir chao. 

Man 156 2 — Manioc. (Lit. : tubercule laotien, parce qu'il fut importe 

du Laos.) 

Man 3 — Tubercule d’igname. (Fournit un legume apprecie des Tiy 

et surtout des races montagnardes.) 

Min kep Igname a chair blanche. 

Man deng Igname a chair rouge. 

C& man (ko) Plant, tige d’igname. 

Meng man (to) 4 — Espece de criquet. 

mAn — 

Ml min (k'ang) Prune. 

Ko min, ko ml min Prunier. 


MANG 

MANG 

Pa mang (to) 

MANG 

MANG 
Mang na 
Mang na kan 

Mang lang 
Mang k'a 
Mang say 

Mang ni 

Mang nln 

Mang daa 

mAng 

MAO 

Mi mao (to) 

Mao li, ma mao li (to) 

MAO 


Jurer, faire un serment, prefer serment. 


Genre de poissons acanthopteres (sorte de petit maquereau 
d'eau douce). 

Demonter, demolir. Voir aussi pe. 

Cote, direction (dans l’espace). 

En face, devant. Syn. : tom na, tang na. 

Face a face, en face 1’un de 1'autre. Syn. : tom na kan, tang 
na kan. 

Derriere, en arriere. Syn. : tang lang. 

Cote droit, a droite, de droite, vers la droite. Syn. : tang k'a. 

Cote gauche, a gauche, vers la gauche, de gauche. Syn. : 
tang say. 

Ce cote, ce cote-ci, de ce cote, de ce cote-ci, par ici. Syn. : 
tang ni. 

Ce cote, ce cote-la, de ce cote, de ce cote-la, par la. Syn. : 
tang nln. 

De quel cote, par oil (interrogatif). Syn. : tang dacr. 

Engraisser (devenir gras), grossir (personnes ou ammaux). 

1 — Criniere. 

Voir mi. 

2 — Ane (n’existe pas en pays tiy). 

Norn de famille tly. Voir sin. 
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MAO (A) 


MAO, pin mao 


Mlo ho 
Mao lio 
Kin lio mio 
Mio h6 
Mao che 

Mlo k'on 

Mio sao 
Mao bao 
Mao k : oy 

Mio hi 

MAO 

Pin mao 
MAO 

mAct 


Tct mao' 

Bom mio 
Bon mao 
Pi mao 

mAct 

MAP 

Map map 

mAp 

MAT (an, lim) 

MAT 

Ko mat, ko mi mat 
Ma mat (k'ang) 


Mesure agraire valant 36 ares (io.ooo metres carres annanmes 
ou hectare annamite, voir thO. Les Annamites ecnvent 
mau et les Europeens mau. Cette mesure a deux sous- 
multiples : le sao qm vaut un dixieme de mau ou 3 ares 
60 et le m.eng qui vaut un dixieme de sao ou o are 36. 
Ces deux mesures ne sont pas utilisees par les lay). 

Avoir le vertige, avoir un eblouissement, avoir le tournis, avoir 
des etourdissements. 

Avoir le vertige, avoir des etourdissements. 

Ivre, etre lvre (de boisson). 

S’emvrer de boisson. 

Avoir le mal de tner. 

Malaise provoque par les mouvements d'un vehicule ter- 
restre. 

Malaise, vertige, provoques pai l’usage du tabac ou de 
I'opium. 

Fou d'amour. 

Folle d'amour. 

Eprouver un desir physique intense (chez Thomme. Expres- 
sion vulgaire). 

Eprouver un desir physique intense (chez la femme. 
Expression vulgaire). 

Stomatite cremeuse ; muguet tmaladie). 

Etre atteint de la maladie ci-dessus. 

Amende ; indiger une amende. 

1 — Nouveau, neuf (adj.), recent, recemment, nouveilement. 

2 — Prochain (dans le sens de nouveau). 

3 — De nouveau, encore. 

La prochaine fois, une autre fois (dans le futur). Syn.: to na. 

Le mois prochain. 

Nouvelle lune. premier quartier de lune. 

L'annee prochaine. Syn. : pi na. 

Detemdre (perdre sa couleur), se decolorer. 


Apparaitre et disparaitre successivement et d'une fayon 
repetee (en parlant d’une lumiere ou des eclairs). 

Voir ka mip ta. 

Petit lien en bambou prepare pour transporter les poissons en 
brochette. 


Plante gnmpante dont la racine est utihsee en infusion pour 
les maux de poitnne. 

Fruit de la plante ci-dessus (petite baie sauvage utihsee 
dans ia preparation de la levure d’alcool; voir mi bo). 
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i:v.) 


mAt (to) 

Kh5o ca mit 

MAT 

MAY 


May 


May cim 


MAY 

MAY, pin may 
Po may (to) 

Me may (to) 

MAY 

MAY (lim) 

May fay 
May tay 
May day 
May dan set 

MAY (k'ang) 

Mdy ntp 

May k'-ap, may pi 
May lum 

Put may (an, dun) 

mAy 

Fly miy 

mAi 

Mai cing 
Mai 16 
Mai dip 
Mai do 
Ko mii 

Hi mai (an, f.) 


i — Puce. 

3 — Voir khao. 

Ficeler, lier (plusieurs objets ensemble). 

i — Signe d’eenture (vocalique, d’accentuation, d'mtonation, 
voyelle. L ’alphabet tly comprend 17 signes vocaliques 
ou voye les et un signe special peu usite. De plus, deux 
consonnes sont employees comme voyelles, l’une regu- 
lierement,l’autre dans certains cas seulement. Voir tableau, 
page 9). 

3 — Marque (pour reconnaitre), signe eent quelconque, repere. 

Marquer (faire une marque), reperer (sens de marquer un 
repere). 

Point place au-dessus d’un caractere d’ecriture (voir to) 
pour mdiquer que ce caractere conserve son appellation 
propre. Ce point remplace amsi la voyelle o ; il est 
mamtenant peu usite. 

Syn. de bad. (Peu usite.) 

Veuf (adj.). 

Veuf (n.). 

Veuve ( n.) . 

Voir lum may may. 

Fil (en matieres textiles exclusivement). 

Fil de coton. 

Fil de lin. (Lit. : fil europeen.) 

Fil de soie. 

Fil Je laine. (Lit. : til a tncoter.) 

Machine, mecanisme ; mecanique (adj.). 

Machine .i coudre. 

Appareil radiophonique. (Lit. : appareil a chant, machine 
parlante ) 

Appareil radiophonique, appareil radio-electnque. (Lit. : 
machine a vent.) 

Stylographe. (Lit. : plume mecanique.) 

Se consumer, bruler (v. n.) : consume, incendie. 

Bruler, se consumer (accidentellement), etre la proie d’un 
incendie (voir c6). 

1 — Bois (sens general). 

Bois (bambou excepte). 

Bois de chauffage. Voir 16 . 

Bois vert. Voir dip. 

Bois mort, bois sec. Voir do. 

Arbre. Voir ko. 

Racine d'arbre. Voir hi. 
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K'5 mai 

Branche d'arbre. Voir k‘a. 

Mai kap kip 

2 — Voir kap kip. 

ME 

i — Petite pousse mrerieure du bambou. 

Me 

2 — Fistule dentairelpar comparaison avec la pousse ci-dessus). 

ME (to) 

i — Femelle (adj.), femme (sens general). 

Me (to) 

2 — Femme (ayant des enfanrs ou, a defaut, femme d'age 
mur), mere (sens general). 

Me 

Femelle (n.) . 

Me rung 

Femme (sens general). Voir ning. 

Me 1 

Mere. Voir i. 

Me i na 

Maratre. Voir i na. 

Me pa 

Voir pa. 

Me a 

Voir a. 

Me 16 

Voir 16 . 

Me na 

Voir na. 

Me ya 

Voir ya. 

Me nay 

Belle-mere (du man). 

Me may 

Voir may. 

Me sir 

Voir sir. 

U me 

Grand’mere maternelle. 

Po me 

Parents (pere et mere). 

Me (to) 

3 — Microbe, bacterie. (Les Tly n’ont aucune notion de 
microbiologie, mais ils se sont rendus compte que la 
plupait des maux dont ils souffraient etaient dus a des 
etres vivants, le plus souvent imperceptibles. Ils con- 
naissent les microbes visibles a l’oeil nu : celui de la gale 
par exeniple.) 

Me nam 

4 — Riviere, fleuve, cours d’eau d’une certaine importance. 
(On dit le plus souvent nam.) 

Me day(F) (k‘ang,an) 

5 — Medaille, decoration (insigne. Imitation du mot frangais : 
medaillep 

MEK 

— 

Mek left (an, lim) 

Verne, artere. Syn. : in lot. 

MEM 

Tacher, sahr accidentellement ; tache, sali accidentellement. 

MEN 

Cueiflir a la gaulee, cueillir au cueilloir (en parlant des fruits). 

Mai men 

Cueilioir, gaule (pour cueillir les fruits). 

MEN 

— 

Mi men (k‘ang) 

Vanete de pamplemousse (gros, de forme oblongue). Voir ma 
puk. 

Ma men pan 

Vanete de pamplemousse (petit, doux). 

MEN 

Vite, rapidement. 

MENG. phak meng 

Salade (legume cru quelconque mange en salade). 
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MENG (to) 


MENG 

ME© 


Han meo 


Kin meo 
Phi meo (to) 

MfiO (to) 

Meo po 
Meo me 
Meo noy 
Meo on 
Meo pa 

MS tho khi meo 


Insecte. (Tous noms d'insectes, a part quelques rares excep- 
tions, sont precedes de ce nom generique, qui n’est pas 
pourtant l’appellatif numeral. Les noms d’insectes 
figurent a leur place alphabetique propre.) 

Agile. 

Ceremonie ntuelle du culte (culte quelconque) faite en public 
dans les edifices cultuels : eglise, temple, pagode, etc. 
(Chez les Tiy, cette ceremonie consiste en quelques 
incantations prononcees par un sorcier et en offrandes 
au genie du village (phi meo). Cette ceremonie n'a lieu 
qu’une fois par an, le I2’’ jour du 3" mois. Voir mo, 
puy, sin.) 

Edifice cultuel public (eglise, pagode, etc. Les T 5 y qui ne 
pratiquent que le culte des ancetres et de genies divers 
ne possedent comme edifices cultuels publics — a part 
quelques centres importants — que des cases ordinaires 
avec quelques ornements des plus rudimentaires). 

Fete annuelle du genie protecteur du village. Voir meo. 

Genie protecteur du village, genie de la pagode. 

1 — Chat (appellation generate). 

Chat male. 

Chatte. 

Petit chat (jeune chat), chat de petite taille. 

Jeune chat. 

Margay, chat-tigre, chat sauvage. (On dit aussi hin meo.) 

2 — Voir tho. 


mEo 

MEP 


Meo (adj. et n.) (race montagnarde du Haut-Tonkin. On dit 
aussi cha meo). 

Se baisser pour se dissimuler. 


ME, say ml 

ME (to) 

Ml long 
Ml noy 
Ml pay 
Ml tang 

Kay ml, ton tne 
Khay ml 
Thjy ml 
Ngirn thdy ml 
Ao me 

Pho ml, pho ml kan 


Bretelle en rotin (bretelle de hotte, de pamers dicers). 
Epouse ; femme (du man). 

Femme de premier rang. (Lit. : grande femme.) 
Femme de second rang. (Lit. : petite femme.) 
Femme de dernier rang. 

Concubine. 

Voir kdy. 

Voir kho-y. 

Voir thdy. 

Voir thay. 

Se marier. (Lit. : prendre femme.) 

Epoux. 


MEN 

Kao men 


Cambodge ; cambodgien (adj.). 
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Din Kao men 
Kun Kao men (to) 

MEN (A) 

MET 

Met 

Met pay 
Met ting ka 


Met na 
MfiT 
MI (to) 

Mi mao, mi ml 
Mi bon 
Mi 6 

MI 

MI 

MI 

Ko mi, ko ml mi 
Ml mi (k'ang) 

MI 

Pa mi (to) 

MIN, ay mm 
MI'N 
MIN (to) 

MIN (to) 

MIT, fay mit 
MlT 

Mit (ml) 

Mit t6p 
Mit veng 
Mit dap 
Mit urn ngfrn 


Cambodge. 

Cambodgien (n.). 

Vermicelle de riz. Voir aussi firn theo. 

1 — Fuu, avoir fini ; lermine, avoir termine ; epuise (sens de 

tan, consomme entierement). Voir aussi mum et sam. 

2 — Tout, tous, toute, toutes, completement, entierement, 

sans exception. Voir aussi tlk. 

S’user, s'epuiser (en parlant de choses consommables), se 
tanr. 

Entierement (ou totalement, completement) fini, termine, 
tari, use, epuise, (avec ies memes sens que ci-dessus). 
Tout, tous, toute, toutes, completement, entierement, sans 
exception. Voir aussi tak. 

3 — Voir na. 

Capable de rester sous l'eau un long moment sans remonter. 
Ours. 

Ours brun des forets. (Lit. : ours a criniere, ours cheval.) 
Baribal, ours noir. 

Ours des cocotiers. 

Voir than mi. 

Avoir (v., sens de : posseder), en avoir ; il y en a. 


Jaquier, arbre a pam. 

Fruit du jaquier (appele vulgairement pain de singe). 

Espece a’ablette (petit poisson d’eau douce, comestible). 

Sentir mauvais, exhaler une mauvaise odeur. 

La vie, le destin. Voir co. 

Porc-epic. 

Genre d’abeille des bois (de petite taille, qui produit un miel 
aussi savoureux que celui des abeiiles domestiques). 

Tempe (partie de la tete). 

1 Grain (de cereales, de sel, de sucre cristallise, ou d’autres 
produits analogues). 

3 — Couteau, poignard, coupe-coupe. 

Couteau de poche, camf. (Lit. : couteau pliant.) 

Coupe-coupe laotien ordinaire. 

Sabre. 

Couteau argente, coupe-coupe argente, sabre argente (dont 
le manche et le fourreau sont reconverts de plaques 
d'argent/. 
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1 1 ;« 


MO, mo phi 


MO (k'ang) 

Mo 

MO (dong, k'ang) 


Mo din 
Mo cheng 

Mo tom 
MO 

Kun cang mo 
Mo (an, lim) 

MO (k'ang) 

MO 

MC3K 
O mok 

MOM 

MOM 

Pa mom (to) 


Ceremome rituelle du culte des ancetres. (Est faite a l’occasion 
d’une maladie ou a certaines dates determinees : trois fois 
dans 1’annee. Consiste en quelques incantations pro- 
noncees par le chef de famille et offrandes au genie 
interesse. Voir puy, sin et meo.) 

Moulin a farine. 

Moudre. 

Casserole, marmite, poele (tons recipients servant a la cuisson 
des aliments, a l'exception des bouilloires ou recipients 
de ce genre). 

Marmite en terre cuite. 

Marmite en cuivre, large, evasee, a deux anses, sans cou- 
vercle. 

Marmite en cuivre, creuse, a une seule anse et avec cou- 
vercie. 

Consulter le sort, prophetiser, predire. Syn. : seng. 

Prophete, devm. 

Baguettes en bambou avec lesquelles le sorcier consulte le 
sort. 

Morceau de bois creuse ou morceau de bambou, servant de 
tam-tam (d'appel, de controle, d’alarme). 

Brouiliard. 

Moisissure. 

Moisir, moisi. 

Pensif ; triste (sens : avoir de la tristesse). 


Espece de gardon. 


MON (k'ang) 

MON, mon chay 
Ko mon 


M5 mon (k'ang) 

Ko mon pa 
M5 mon pa (k'ang) 


MON (to) 

L6 mon (k'ang, an) 


Oreiller, coussin d’appartement. 

1 — Jaune d’oeuf. 

2 — Muner. (Les Tiy le cultivent pour la nourriture des vers 

a soie.) 

Mure (n.) (fruit du murier). Voir mi ka turn. 

Muner sauvage. 

Mure (n.) (fruit du murier sauvage). 

Ver a soie. 

Cocon de ver a soie. 


MONG 

Mong 

Mong (F) 

MONG (phirn) 


1 — Desert, solitude. 

2 — Avoir peur (peur causee par la nuit, 1’isolemenr). Syn.: 

yan. 

3 — S’absenter, s’echapper momentanement et clandestinenient 

(vient du mot manquer). 

Senne (filet). 
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1 It 


MONG 

mOp 

MOP,m5p ma(an,k'ang) 
Co- mop 

MOT 

Meng mot (to) 

MOY (lim) 

MOY (A) 

MOY 
MOY (to) 

Din Moy, m&ng Moy 
MO 


MO 


M6 sun, mo chun 
M6 he 
Mo thu 
M6 dung 
M6 leng 
M6 di 

MO 

Mang Mo 


MO (k‘ang) 

Mo tep 
Mo kep mao 
Mo kip 
Mo cen 
Mo k‘io 
Mo pom 
Mo dan 

MO 

M&ng Mo 


Correctement, clairement (en parlant de la faqon de s’expnmer). 

Appuyer sa tete sur ses bras ou sur un objet qtielconque, la 
face vers le bas. 

Bride, bridon (harnais). 

Rene. 

1 — Eteindre, eteint. 

2 — Lime-bois (insecte). 

Poil (du pubis et des aisselles). 

Chaque ; tout, toute, toutes (dans le sens de chaque). 

Voir say moy. 

Moi (race primitive du Sud de l’Annam). 

Pays moi (voir ci-dessus). 

Danser (danse individuelle. La danse tiy ordinaire est indivi- 
duelle, elle est pratiquee presque exclusivement par les 
jeunes filles, au son d’un tambourin parfois accompagne 
de gongs ou de cymbales). Voir aussi se. 

Saison. (Les Tiy considerent comme nous quatre saisons : 
voir ci-dessous.) 

Printemps (premier au troisieme mois). 

Ete (4 e au 6 e mois). 

Automne ( 7'' au 9 1 ' mois). 

Hiver (to e au t2 ,; mois). 

Saison seche (correspond a la saison d’hiver). 

Bonne saison (ou saison seche, voir ci-dessus). 


Muong Mo (commune tiy blanc de la province de Lai-chau, 
delegation de Muong Te. Ancien nom : Cing Khan, pays 
des turbans). 

Chapeau, casque, casquette, calotte, kepi (coiffures masculines 
en general, a 1 exception des larges chapeaux tresses : 
voir kiip, et des turbans). 

Kepi, casquette ngide. (Lit. : coiffure a visiere.) 

Casquette souple. 

Calotte (coiffure chinoise). 

Bonnet de police. 

Bonnet de police a pointe. (Lit. : coiffure a cornes.) 

Beret. (Lit. : coiffure ronde.) 

Bonnet tricote. 


Mai-so-n (commune tiy noir de la province de So-n-la, chef- 
lieu de chau. Ancien nom : Cene Yong). 
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MON, mon vai 
Mon sut 
Mon pha 

m6n 

MONG, m2 mong 
(k'ang) 

Ma mong sen 
Mi mong cay 
M5 mong sum 
Mi mong k‘Im 
Mi mong pa 
Ko mong, ko ma 
mong 
Not mong 

MOT 

Ting mot 

MOT (to) 

M6t sum sa 

M6t det 

M6t lum 


M6t dam 
Mot deng 

Phi m6t (to) 
K‘ap mot 


Po mot 
Me mot 
Cong mot 

MOY 

Mong Moy 
M(T 


Repher, relever, retrousser (en parlant de vetemeuts, de literie). 
Relever la moustiq.jaire. 

Ranger la literie, faire le lit. 

Hire sourire (v.). 

i — Mangue (fruit). 


Vaiiete de mangue 'fruit gros et savoureux). 

Vanete de mangue (peu difference de 1'espece ci-dessus). 

Vanete de mangue (aciJulee). 

Mangue Uoree (tits pence, appellation due a sa couleur). 

Mangue sauvage (comestible, de peu de valeur). 

Manguier. 

a — Violet (adj.). (Lit. : bourgeon de manguier, en raison de 
sa couleur violette.) 

Foule, attroupement, bande, troupeau. Syn. : phen, mu. 

Toute une foule, tout un troupeau, toute une bande. Syn.: 
ting phen. 

i — Fourmi. 

Fourmi rouge de grosse taille (se trouve surtout sur les 
arbres). 

Fourmi noire de grosse taille (dont la piqure est douloureuse 
et produit une enflure). 

Fourmi noire, petite (appelee « fournn du vent parce qu’on 
la trouve sur soi et qu’elle semble ainsi etre venue avec 
le vent). 

Fourmi noire de petite taille (attiree surtout par les aliments). 

Fourmi rouge tres petite (attiree en foule par les choses 
sucrees). 

z — Genie des sorciers. 

Prononcer les incantations rituelles aux ceremonies faites en 
l'honneur du phi m6t (voir ci-dessus). 

Sorrier (celui qui officie aux ceremonies ci-dessus). 

Sorciere (celle qui officie aux ceremonies ci-dessus). 

Ensemble des accessoires utilises pour les ceremonies ci- 
dessus. 

Thuan-chau (commune tiy noir de la province de Scrn-la, 
chef-lieu de chau. Ancien nom : Ceng Di, Bon pays). 

Mot precedant parfois la termmaison ya donnant la forme 
interrogative (voir ya), mais n'ayant par lui-meme aucun 
sens determine. 


Mirng pay tl dacr Oil vas-tu ? 
met ya 


to 
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M0‘ 


Mct k‘oy 

Mcr phu 
Mff ha 
Mct hao 
Mcr chao 


Mct su 
Mct 
M cr ni 
Mct nan 


MCT 


Mct 

K'i!rn mo 
MCT 

Mct clo mo- day 
Mct day 
Mct kcra 
Mct kern nfin 
Mct to- ki 
Mct ni 
Mct n^n 

MCFK, nim mdk 

Put mo-k (an, lim, 
dun) 

M(7N 

Mo-ng Men 

MGNG, hong niCTng 
(an, f.) 

Nam merng 
MCTNG 


i — Mot que i’on place devant certains pronoms personnels 
pour leur donner la forme du plunel : k‘6y (je) ou 
accentuer cette forme sTIs l'ont deja : phu, ha (nous), 
chao (eux). Forme egalement avec le mot su le pronom 
personnel de la a' personne du plunel. Voir ci-dessous. 
Nous (d’infeneur a superieur, la personne a qui Ton parle 
non comprise). 

Nous (syn. de phu, voir sens de ce mot). 

Nous (syn. de phu, meme emploi que ha, voir ces mots). 
Nous (la personne a qui Ton parle comprise. Syn. : hao). 
Eux, elles (en parlant des personnes ou des animaux. 
Syn. : chao, ber chao). 

Vous (en s'adressant a plusieurs personnes). 
a — Ceux, celles (en parlant des personnes ou des animaux). 
Ceux-ci, celles-ci (meme emploi que ci-dessus). 

Ceux-la, celles-la (meme emploi que ci-dessus). 

1 — Aller, partir (pour un long parcours : lorsqu’on se dmge 

dans le sens inverse du courant des rivieres principalis ; 
pour un petit parcours : lorsque le chemtn monte). 

2 — Monter (se deplacer en montant). 

Voir k'irn. 

Epoque. temps, moment, instant (pour fixer une date dans le 
temps, mais non un espace de temps). 

Dans ies temps les plus recules. 

Dans les temps tres recules. 

Precedemment, ll y a quelque temps. 

Autrefois, naguere. 

II y a un instant. 

A cette epoque-ci, en ce moment. 

A cette epoque-la, a ce moment-la. 

Encre. 

Porte-plutne, pinceau a ecrire. 


Muong Muen (commune Uy noir de la province de Lai-chau, 
delegation de Bien-bien phu. Ancien no in : Ceng Paoj. 

Canal d’adduction d’eau, canal d'irrigation. 

Eau d'irrigation, eau d’un canal d'adduction. 

Commune (n.j. — La commune tay comprend en general 
plusieurs villages. Elie a a sa tete un li ccrng ou maire, 
seconde par un ou plusieurs notables : ki mok, et parfois 
un adjoint (pho lit. Chaque village a a sa tete un chef de 
village ou tao-ban. En pays tay, les coutumes placent 
les chefs de villages avant les notables. 
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Phi man:: (to) 


MOT 

Mii mat 

MOT 

May 

May kam 

MCTY 
May kan 

MOT (A) 

May kin chin 

MCTY 

MU (to) 

Mu f6 
Mu me 
Mu lung 
Mu noy 
Mu 15ng 

Mil 

MtJ 

Ba mu (to) 


MUM 
Mum na 

Meng mum na (to) 


MUM 

MUN 

MUN 

MS miin (k'ang) 

Ko mun, ko ma mtin 
Ma mun pa 
Ko mun pa 
Mir mun 

MUN 

Mir mun 

Ko mun, ko mSi mun 


Genie protected! d; la commune (donne lieu a une cere- 
mome annuel!; au moment de I'ensemencement des 
rieieres). 

Espece de bois (inutiiisable en menuiserie). 

i — Rosee, crachm ties fin. 
a — Neige (meonnue en pays tay). 

Crachm (pluie tres fine et tres dense). 

Ressembler a, comparable a. 

Se ressembler. 

In viter. 

Inviter a un repas, a un banquet. 

Courbature, engourdi. 

Pore, pourceau. 

Pore non castre, verrat. 

Truie ayant deja porte. 

Truie n’ayant pas encore porte. 

Jeune pore, petit pore. 

Sanglier. 

Syn. de mot. 

Accoucheuse, sage-femme de campagne. (Chaque commune 
tly est en principe dotee d’une ba rail ayant accompli 
un stage dans un hopital.) 

x Cacher sous la main, cacher dans ses mains, obstruer a 

l’aide de la main, recouvrir de sa main. 

Se cacher la figure dans ses mains. 

3 Genre d'insectes hemipteres aquatiques. (Lit. : insecte 

qui se cache la face, appellation due a sa conformation 
et expliquee par une legende tiy.) 

Tcrminc, achevc (en parlant d'un travail. Voir aussi sam). 
Poser sa tete (sur un oreiller ou sur un objet en tenant lieu). 

1 . . Gris (couleur). 

2 _ Pcche. (Lit. : fruit gris.) 

Pecher (n.) (existe dans certaines regions tiy). 

Peche sauvage. 

Pecher sauvage. 

3 — Voir mir. 


r — Voir mir. 

2 Espece d'arbre fruitier (dont la feuille tres aciduiee est 

consommee par les Tly, a la croque au sel). 
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MUN 

Bern mun 
Mang Mun 

MtTN 

MUNG (k'ang) 
MUNG 

Pa mung (to) 


MUNG (k'ang) 

Nok mung ho (to) 
MUP 

MUY (k'ang, an) 

MU' (fa) 

Lang mir 
Ong mCr 
Ung mu 
Ngam mir 
Lay mir 
Pao mir 

Niu mir 
Ho mir 

Lep mir (an, f.) 
K'o mir 
Pay mir 

MU 
Mir ni 

Mir nga, mir ngoa 
Mir sirn 
Mir sirn 
Mir strn 

Mir ngoa mir sirn 
Mir keen 
Mir lang 
Mir irn 

Mir irn turn cio 


i — Rond. 

Voi: bon. 

3 Luan-chau (comrauna lay blanc de la province de 

Lai-chau, chef-lieu de canton. Ancien noin : Ceng Tun). 
Voir mir mun. 

Corbeille a ouvrage (en rotin ou bambou tresse de fabrication 
annamite ; utilisee par les femmes tav). 
i — Ton, tenure. 

Couvnr (munir d’une toiture). 

3 — Genre de poissons physostomes (poisson d’eau douce de 
grande taille, peut attemdre 30 kilos, peau noire, chair 
estimee). 

1 — Abri de branehages que se font les laxes ou les truies 
pour mettre bas. 

3 — Pie de paradis. 

Poser la mam a plat sur (sans recouvrir entierement : voir 
mum). 

Ton aes pirogues (ciayonnage en forme de votite, en bambou, 
garni de feuilles de bananiers), ou toit analogue. 

Mam. 

Dos de la mam. 

Paume de la main, creux de la main. 

Renflement a la base du pouce, eminence thenar. 

Fourche des doigts. 

Lignes de la main. 

Eminences de la base de la mam (produites par le trapeze 
et le pisiforme). 

Doigt de la main. Voir niu. 

Pouce de la main. 

Ongle de la main. 

Jointures des doigts. 

Bout du doigt. extremite du doigt. 

Jour (temps de o heure a minuit, espacc de temps de 34 heures). 
Aujourd’hui. 

Hier. 

Avant-hier. 

II y a trois jours. (On dit aussi day sam nnr ) 

II y a quatre jours. (On dit aussi day si nnr.j 

II y a quelques jours. (On dit aussi day song sam imr.) 

La veiile, le jour precedent. 

Le lendemain, le jour suivant. 

Demain. 

Demam matin. 
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Mir irn k‘am 

Demain soir. 

Mir h£r 

Apres-demain. 

Mir mun 

Dans trois jours. (On dit aussi kong sam mir.) 

Mir mun, mir lcmg 

Dans auatre jours. (On dit aussi kong siy mir.) 

Mir mun, mir lcrng 

Dans cinq jours. (On dit aussi kong ha mir.) 

Mir lcrng 

Dans six jours. (On dit aussi kong hok mir.) 

Kong song sam mir 

Dans quelques jours, dans deux ou trois jours. 

Khop mir 

Decade (cycle des jours. Les noias des jours de la decade 
ne sont pas usites dans le langage courant). 

Mir dip 

l er jour de la decade. 

Mir hay 

2 e id. 

Mir mirng 

3 ” id. 

Mir perk 

4 e id. 

Mir kit 

5" id. 

Mir k'ot 

6'* id. 

Mir hong 

T' id. 

Mir tlo 

8' id. 

Mir ka 

9 r id. 

Mir kap 

i o' 1 id. (jour de repos : voir k.ip). 

Mir nit, mir cii nat (A) 

Dimanche. 

MUN (to) 

Puce de volailles. 

MUN, mirn mrng 

Cent rmlle. 

MUN 

Ouvnr (en parlant des yeux). 

MUN 

Glissant. 

MUNG 

Tu, te, toi, a toi ; vous, a vous (de superieur a inferieur et 
d’egal a egal). Voir aussi su. 

Mirng ko 

Voir ko. 

MUT 

i — Sombre (peu eclaire), obscur (sans lumiere). tenebrenx 
(plonge dans les tenebres). 11 fait sombre, ll fait nuit. 

TI mirt 

Endroit obscur, sombre. 

Fa mirt 

Temps sombre. 

Bern mirt 

Pas de lune, sans lune, lune cachie. 

Mirt 

2 — Eternuer. 
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— N ; Ho no (to) (parle) 

— N ; N5 (to) (parle) 
NA 

Ma na (k'ang) 

Ko baa na 

NA 

nA 

Tom na, tang na, to 
na 

Tom na kan, tang na 
kan, to na kan 
Met na 

Na 
Pi na 
Ter na 
Na (dong) 

K‘eo na nge 
NA, po na (to) 

Na, me na (to) 

Na, nong na (to) 

I na, me i na (to) 


NA (to) 

Na (ton) 

NS her 
Soy n5 

nAk 

NAM (11m) 

Ko nam ngb 
Bo nam ngcr (dong, 
cti) 

Lek nam 
NAM 


N 

— Consonne N premiere. Voir to. 

— Consonne N deuxieme. Voir to. 

i — Epaisseur ; epais (dans le sens : qui a de l'epaisseur). 
a — Pomme-cannelle. 

3 — Espece de plante sauvage (dont la feuille est utihsee par 
les TSy pour soigner les brulures). 

Mot employe pour attirer l'attention stir une chose, le plus 
souvent en la montrant du doigt. (Pent se tradmre par : 
la, voila, regardes la). 

1 — Visage, face. 

Devant, en face. 

Face a face, en face l’un de l’autre. 

Confus, avoir perdu la face. (Lit. : n’avoir plus de face. 
Voir aussi iieng, li ay.) 

2 — Prochain (dans les expressions ci-dessous). 

L’annee prochame. (On dit aussi pi mice.) 

La prochame fcis, une autre fois (futur). Syn. : t” m/ur. 

3 — Arbalete. 

4 — Voir k‘eo. 

1 — Oncle (frere cadet de la mere). 

2 — Xante fsceur cadette de la mere). 

3 -- Beau-frere, belle-sceur (frere ou sceur cadets de l’epou- 

se). 

4 - — Maratre lappellation donnee par les enfants a une fem- 

me de leur peie, epousee apres la mort de leur mere ; 
appellation donnee par les enfants de la femme de pre- 
mier rang a la femme de second rang). 

1 — Loutre. 

2 - — Riaiere. 

Riaiere abandonnee, en fncke. 

Impot foncier. (Lit. : impot des rcieres.) 

Lourd. (Les superstitions tav interJisent d’empioyer ce mot 
pour les personnel vn antes . torn cum.) 

1 — Epine. 

Espece arbre tre- epmeux. (Lit. : arbre epine de requin.) 
Fleur de l'arbre ci-dessus (comestible). 

2 -- Fil de fer ronce ; fil de fer barbele. 

Bone, va<e (n. f.) Syn. : pung. 
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NAM 

N.lm am ncn 

nAm 

Me nim 
Nim hoy 
Nim bo 
Ho nim 
Nam hi 
N3m nong 
Nam bung 
Nam lay 
NSm di 
Nam duk (A) 

Nam ma, nim nong 

Nam lup, nam thum 

Nam ta 

Nam lok 

Nam turn 

Niim f6t 

Nam k'irm 

Nim hon 

Nam tin 

Nam fa ftrn 

Nam mi hep 


Nam keng 
Nim ce 
Nim ka fe (F) 

Nim pi 

Nim sum, nim chon 
chu 

Nim mam 
Nim cim 
Nim cang 
Nim bd 
Nim man ke 
Nim yao 

Nim ya, nim che 
Nim neo 


Soigneusement. 

Eau, 1'eau, de 1'eau, cours d'eau. (En tiy, tous les noms de 
rivieres sont precedes du mot nam et les noms de ruis- 
seaux du mot h6y.) 

Fleuve, riviere, cours d’eau d’une certaine importance. 

Voir h6y. 

Source (qm ne donne pas naissance a un cours d'eau). 
Source d’un cours d'eau. 

La mer. 

Voir nong. 

Fiaque d'eau. 

Eau courante. 

Eau potable. (Lit. : bonne eau.) 

Eau malsaine. 

Cours d'eau dont !e niveau monte, cours d’eau en crue. 
Inonder, inondation. 

Eau pure, non bouilhe. 

Eau filtree. 

Eau bouilhe, eau qui a chauffe. 

Eau bouillante, eau bouilhe. 

Eau froide. 

Eau chaude. 

Eau tiede. 

Eau de pluie. 

Eau de grele. (Utilisee par les Tdy pour la preparation de 
la levure pour 1’alcool, voir bo, et comme medicament 
pour les brulures.) 

Soupe. 

The (boisson preparee). 

Cafe (boisson preparee). 

Voir pi. 

Vmaigre. Voir sum. 


Voir mim. 

Voir cam. 

Voir cang. 

Voir b6. 

Lotion capiliaire de fabrication chinoise. 
Voir y56. 

Sperme. 

Urine. 
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Nim cl, nim cl 
nim sa lay 
Nam phtrng 
Nim oy 
Nam mak 
Nam ta 
Nam ho 1 
Nam nu 

NAM 

NAN 
NAN 
NAN (to) 

nAn 

Nlo- nan 
Kcra nan, mo* 
nin 

NAN 

NAN 

To nan 

Mo- nan 
An nin 

Mo- kern nin 
NANG (k'ing) 

Mil nang 
NANG (to) 

Nang sao 

NANG 

nAng 

Ce nam nang 
Phik nang 
Mil nang dam 


lay, Salive. (On pent supprimer le mot nam ) 

Miel. Voir phtrng. 

Sucre. Voir oy. 

Encre. On dit aussi mod:. 

Larme. 

Sueur. On dit aussi ho 1 . 

Lait. 

Semer (par pieds espaces), planter (des tubercules). Voir van, 
pu. 

A 1'artide de la mort, a l'agonie. 

Lentement, doucement (dans le temps) ; tardivement, retarder. 
Canard carolin. 

La (en designant un endroit), a cet endroit-la. 

La-bas. 

kcm Dernierement, recemment. 


Bruyant, sonore ; faire du bruit, produire un bruit ; sonner 
(rendre un son). 

La (a la suite des pronoms dimonstratifs et substantifs, repre- 
seutes en tiv par i'appellatif numeral ou a defaut par 
le substamu lui-meme, voir ci-dessous). 

Celui-ia, celle-la (en paiiant des personnes, des animaux, 
des ciioses ayan: pour appellaui numeral to). 

Ceux-la. ceiles-la (en padant aes personnes exdusivement). 

Ceia ; ce!ui-ia, celle-la (en pariant des choses ayant pour 
appellant numeral an). 

Dans ce temps-la, a ce moment-la 

Chantier ipour mstailei qrelque chose), support (place sous 
un o’ojet qu'on veut iso.er du sol), rouleau (place sous 
un objet lourd pour en faciliter le depiacement). 

Piece ae tors pour les usages ci-dessus. 

Princesse, ture donna aux femmes de famitle noble. — Ce titre 
precede ou suit le r.om ou 1’appeliation particuhere 
(hen de parente) de la femme. Voir tao. 

Jeune n!!e noble. 

Bout, extremite fd’une tige. d’un objet de forme allongee). 

1 Peau, cuir : ecorce (on dit aussi nang maij, croute (pro- 
duite par la cuisson). 

2 — Papier impermeabilise (de fabrication chinoise). 

3 Genre de liseron gnmpant sauvage (comestible). 

4 Espece de bois (souple, utilise pour faire des manches 
*■* outil Lit. : hois a ecorce noire). 
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nAng 

NAO 

Mo nao 
Nao fa 
Nao ch3y 

nAo 
nAo (C) 

Nao kan 
NAO 

Ko cang nao 

NAO 

Ho n3o (an) 
NAO 

Nao pay 

nAct 

Din nao 

NAO' 

Nlo nan 

NAP 

NAP 
NSp du 

NAT (ko) 

NAY, nay cang 

Nay 

NAY 
NAY 
NAY (to) 

NAI (m3, lim) 

Nli fay 
Ma n3i 
Pa nSi (to) 


S'asseoir, assis, etre assis ; asseyez-vous. 

Froid (n.), avoir froid, il fait froid ; froid (adj.) (lorsqu'on 
parle de la temperature atmospherique. Voir k‘irm). 
Saison froide. 

Froid atmospherique. 

Froid du a la fievre. 

Froncer. 

Syn. de k'a ho, da. 

Voir da kan. 

1 — Syn. de neo. 

2 — Espece d’arbuste sauvage (dont la feuille est utilisee 

comme remede contre la fievre sous forme de bain, pour 
les jeunes enfants). 

Penil, mont de Venus. 

Pourri ; gate (en parlant de fruits, d’aliments ou autres pro- 
duits). 

Pourrir, se gater (meme sens que ci-dessus). 

Bouger, remuer, agiter, s’agiter. 

Secousse sismique, tremblement de terre. (Lit. : la terre 
bouge.) 

La-bas, de i’autre cote, d’un autre cote. 

La-bas. 

Doublure (piece d'etoffe). 

Compter (sens de nombrer), calculer. Voir aussi son. 

Compter (des objets). 

Espece d'arbuste sauvage (dont la feuille, tres odonferante, 
est utilisee comme remede contre les meurtrissures, les 
contusions). 

(an) i — Defense de i’elephant femelle (sorte de chicot des ele- 

phants femelles du Tonkin). 

2 — Parler (en sTdressant a un genie, a un esprit). 

Hair, detester, dedaigner. 

Voir me nay. 

Espece d’ecureuil. Voir to ho. 

1 Bobine du rouet (sur le rouet tiy : pointe en acier 

tenant lieu de bobine). 

Peloton de fil qu’on a enleve de la bobine ci-dessus. 

2 — Voir ma. 

3 — Genre de poissons physostomes (poisson d’eau douce, 

pouvant atteindre io kilos, a peau rayee, chair estimee). 
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Khai nai 
NE 

Ne fao 
NE 

NEM (k'ang) 


NEM, nem sa (k'i 
an) 

NEN 

Ho cacr k'at nen 
NENG 
NENG 

Mi neng (k'ang) 
NENG 
NEO 

Nam neo 
NEP (mi, an) 

NEP 

NE 

NE 

NEK 

NEN 

NENG (k'ang) 
Neng p& 

Mi neng (k'ang) 


Ko mi neng 


4 — Voir khli. 

Lentille d’eau. 

Variete de lentille d’eau. 

Exclamation qui sert a attirer l’attention sur un fait qui se 
reproduit et qu’on attendait ou un fait qu’on avait 
annonce. 

Sorte de pate de fabrication tly ou annamite. (Le nem tly 
est fait d’un hachis de viande de pore crue et de lard 
cuit melange a une pate de riz gluant. Le tout enveloppe 
dans des feu dies de bananier, fermente pendant quelques 
jours, puis cuit pour etre consomme.) 
n gr Sorte de bourrelet en pointe sur les epaules des corsages et 
robes tay. 

Au point de. (Expression poetique employee seulement dans 
les chants ou conversations tres sentimentaux.) 
tay Avoir le cceur brise .i en mourir, au point d’en mourir. 

Voir k'eo neng. 


Espece de fruit sauva.ee (petite baie comestible, sans valeur). 

Voir kite neng. 

Urine, uriner. 

Urine. 

Petite pince a deux branches. Voir aussi kim, kap kip. 

Traverses accoiees, enserrant un panneau ou un assemblage 
formant panneau (cloture, cloison, etc.). 

Avoir egard a, avoir des egards pour, avoir de la consideration 
pour. 

Mot qui sert a attirer l’attention d’une personne a qui on 
veut parler ou montrer quelque chose. 

Plonger (v. a.), tremper, immerger (dans un liquide). Syn. : 
nik, cum, cup. 

Presser sur, appuyer sur, (faire pression). 

i — Goitre. 

Goitre tres volummeux. 

a — Espece de fruit sauvage (poussant sur une sorte de 
liane, au bord des rivieres. Ce fruit tombe dans les cours 
d’eau oil les Tly s’ahmentent et passe pour etre la cause 
de l’existence du goitre, d’oii la similitude de noms. Les 
Tly detruisent regulierement cette plante lorsqu’ils la 
decouvrent). 

La plante donnant le fruit ci-dessus. 
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NENG 

Meng neng (to) 
NENG 

0 neng 
Neng 

NEO 

Neo nok nok 
KhSo neo 
Nam neo 
Ya neo 
San neo 

NEO 
Pin neo 

NEO, neo ma, neo lung 

NEP, nep vai 

Nep, nep pay 
Ya nep (ml, an) 

NET 
Nf, ni ni 

NI 

NI 

ni 


To ni 

Mg' ni 
An ni 


Mir ni 


Dytique (insecte aquatique de la famille des dyticides). 

1 — Rouille, vert~de-gns, oxyde metallique. 

Rouiller, se vert-de-griser, s’oxyder. 

2 Syn. de thi. 

Adherent, collant ; adherer, coller (par soi-meme), se coller 
(sens d'adherer). Voir aussi cap, k'an. 

Adherer avec persistance. 

Colie de pate. 

Colle liquide. 

Colie chimique. 

Papier collant. 

Blennorragie, uretrite. 

fitre atteint de blennorragie, d’uretrite. 

Incliner vers soi, abaisser vers soi (objets ayant un point fixe : 
tirer quetqu’un par le cou, tirer une branche). Syn. : nao. 

1 — Fixer une epingle (ou une aiguille) sur ; fix?r a l’aide 

d’une epingle. 

2 — Porter sous le bras. 

3 — Baionnette. (Vient du mot fran^ais.) 

Vertueux, modeste. 

Void (en designant une chose d'une fa?on precise, avec insis- 
tance). 

Ici. 

Voir ca ni. 

Ci (a la suite des pronoins demonstratifs et substantifs, repre- 
sentes en tiy par l’appellanf numeral ou a defaut par le 
substantif lui-meme ; voir ci-dessous). 

Celui-ci, celle-ci (en parlant des personnes, des animaux, 
et des choses qui ont pour appellatif numeral to). 

Ceux-ci, celles-ci (en parlant des personnes exclusivement). 

Ceci. 

Celui-ci, celle-ci (en parlant des choses ayant pour appellatif 
numeral an). 

Aujourd'hui. (Lit. : jour-ci.) 


NI'K 

NING 
Ning kan 

NIU (an, £.) 
Niu mu' 
Niu tin 


Syn. de n§k. 

Envier, jalouser. 

Se jalouser. 

r — Doigt. 

Doigt de la main. 
Doigt du pied. 
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Niu ci 
Niu do 
Niu kang 
Niu koy 

Niu 
Co niu 

NlP 

Meng nip (to) 
NO 

NC (dong) 


No khum 

No ctrt 
No lln 
No he 
No sang 
No hok 
No van 

No hang 

No tay 
No yang 

No nad 


No khop 


No sum 


Index (doigt), a r orteil. 

Majeur (doigt), 3 ' orteil. 

Annulaire (doigt). 4 - orteil. 

Auriculaire (doigt), 5 orteil (ou petit orteil). Syn. : king 
koy. 

2 — Largeur de doigt (mesure Je longueur). 

Longueur de doigt (mesure eaale a la longueur de l’index). 

1 — Pincer a l'aide d'un outil. 

2 — Forficule, perce-oreilles. 

Au complet. 

Pousse, jeune pousse (en parlant des plantes. Les Tay consom- 
ment comme legumes une grande quantite de pousses 
de bambous d’especes variees ; voir ci-dessous). 

Pousse de mii khum (d’une saveur amere tres prononcee ; 
se recolte aux 3'’ et 4' mois). 

Pousse de mii cut (fade ; se recolte aux y et 4' mois), 

Pousse de mii lln (se recolte aux 3- et 4" moisj. 

Pousse de mil he (se recolte aux 5- et 6 ‘- mois). 

Pousse de mai sang (se recolte aux 6- et 7? mois). 

Pousse de mai hok (se recolte aux 6- et 7- mois). 

Pousse de mai van (de saveur sucree ; se recolte aux 6 r 
et 7 s mois). 

Pousse de mai hang (la plus abondante ; se recolte du 7" 
au 1 a 1 ' mois). 

Asperge. (Lit. : pousse europeenne.) 

Pousse de bambou sechee. (Les pousses, crues ou parfois 
cuites, sont coupees finement et sechees au soleil. Elies 
peuvent ainsi se conserver pendant plusieurs annees.) 

Conserve de pousses de bambou. (Les pousses, entieres, sont 
suspendues au soleil ; elles noircissent et acquierent une 
saveur particuiiere. Elies sont consommees au bout de 4 
ou g jours et ne peuvent se conserver plus longtemps.) 

Conserve de pousses de bambou. (Les pousses, coupees 
finement, sont raises dans un bambou qu'on rempiit 
ensuite d'eau, qu’on bouche et qu’on laisse ainsi pen- 
dant 3 jours. Les pousses acquierent un certain degre 
d’acidite, elles sont ensuite lavees a I’eau fraiche et con- 
sommees.) 

Pousses de bambou acidulees. (Les pousses coupees fine- 
ment sont mises dans une jarre en terre cuite qu’on 
rempiit d’eau legerement salee. Les pousses aeviennent 
tres acides et acquierent a la longue un arome particu- 
lar. Elles sont consommees, en accompagnement, par 
petites quantiles. Elles peuvent se conserver pendant 
plusieurs annees.) 
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No hed 


No ang 

NO (an, f.) 

No hu 
No kun 

No cot (an, k'ang, f.) 
No het (an, f.) 

No 

n6 

Pay n6 

H&n no (lang) 

Bong n6 

NOK 
NON (to) 

NON 
Non lip 
Cao non 
B6ng non 
Cong non 
Cong non (k'ang) 

N5n 

NONG 

Nong, nAm nong (an, 
k'ang) 

Nong 
Nong Hco 


Nong Het 


NONG 

NONG 
Nim nong 

NONG (to) 

PI nong 
Pin pi nong 
PI nong kan 


Conserve de pousses de bambou. (Pousses acidulees — voir 
ci-dessus — aue l’oti fait secher au soieil et qui acquierent 
amsi une saveur particuliere. Elies peuvent se conserver 
pendant plusieurs mois.) 

Espece de tubercule sauvage (comestible). 

I — Protuberance. 

Tragus. 

Coccyx. 

Ciitons. (Appellation vulgaire.) Syn. : tet. 

Corne de rhinoceros. 

a — Terme place en fin de phrase pour soumettre a l'appro- 
bation ce qu'on vient de dire. Voir aussi y 5 . 

Dehors, exterieur, en dehors, au dehors, a l’exterieur. 

Aller dehors; aller au cabinet d’aisance. (Terme distingue ; 
voir khi.) 

Cabinet d’aisance exterieur. 

Cabinet d’aisance d’appartement. 

Voir neo nok nok. 

Ver de viande, asticot, ver des fruits (et especes similaires). 

1 — Etre couche, etre allonge. 

Dormir. 

Avoir sommeil. 

Chambre a coucher. 

Literie. 

Lit, couchette. (On dit aussi cong.) 

2 — Se deposer. 

1 — Stagnant. 

Lac, etang, mare, trou rempli d’eau stagnante. 

2 — Pus. 

3 — Nong Heo (commune tay noir Ue la province de Lai- 

chau, canton dc Tsitih-ho). 

4 - _ Nong Het (commune tiy noir de la province de Lai- 

chau, delegation de Bien-bien phu. Lit. : lac des rhino- 
ceros). 

Mamtenir dans une position anormaie par traction ou pres- 
sion. 

Monter, etre en crue (en parlant des eaux). 

Cours d’eau dont le niveau monte, cours d’eau en crue. 
Syn. : nam mi 
Parent cadet. 

Voir pi 
Voir pi. 

Voir pi. 
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Nong cay 

Nong nlng 

Nong ao 
Nong na 

Nong khcy 

Nong a 
Nong pact 

NONG 

NOT 

Mi not (k'ang) 

NOY, tna noy (k'ang) 

nOy 

Noy coy 
To noy 

Deng noy, dek noy, 
e noy 
Ml noy 
Noy 

Noy nu'ng 

NO 
Ko no 
Phak no 

NO, hu no 
Kun hu no 

n6k (to) 

NON 

Khio non 

NOP (A) 


Frere cadet. 

Cousin (fils des freres ou sceurs cadets Ju pere on uC la 
mere). 

Sceur cadette. 

Cousine ffille des freres ou sceurs cadets du pere ou de ia 
mere). 

Beau-frere (frere cadet du man). 

Beau-frere (frere cadet de l'epouse). 

Belle-sceur (sceur cadette de l'epouse). 

Beau-frere (man de ia sceur cadette ou de la cousine appe- 
lee nong nlng, voir plus haut). 

Belle-sceur (sceur cadette du rnari). 

Beile-soeur (epouse du frere cadet ou du cousin appeie 
nong cay, voir plus haut). 

Voir in nong. 


Espece de fruit (petite baie sauvage comestible, sans 
valeur). 

Espece de concombre. 

1 — Petit. (Se place toujours apres le substantif ou apres 

rappeilatif numeral.) 

Voir coy. 

Petit (en parlant des personnes ou des animaux). 

Enfants, les enfants (sens general). 

Femme de 2 ,J rang. 

2 — Peu. Voir aussi coy. 

Un peu. 


Espccc dt sycumore. Votr ko do 1 . 

Jeunes pousses de 1 'arbre ci-dessus consomniees comme 
legume. 

Souid (adj.), etre sourd. 

Sourd (n.). 

Oiseau. (Tous les notns d’oiseaux sout piecedcs du 110m ge- 
nerique 110k, qui n’est pas i’appellatif numeral. Ils figu- 
rent it leur place alphabetique propre.) 

Decortique. mais non nettoye (en parlant du paddy). 

Paddy decortique et n'ayant pas encore subi les operations 
de nettoyage. 

Verser (fournir en paiement), livrer (des marchandises), 
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NOT 

Not kang 
Not him sop 
Na not be 

Ko not k'ao 
NOT 

NOY 

NCT 

No 1 nan 

NO' 

NO (A) 

Cm no 1 (A) 

NOK 

nOng 

nOy 

NU (to) 

Nu phe 

Nu khum, nu pa 
Nu vay 

Nu teng, nu bon 
K'en nu 

NU (k'ang) 

K‘on nil 
Num nu (an) 

NUM 

NUM 
Num nil 

NUM 

Mi num ng<5 (k'ang) 


1 — Barbe (des hommes et des animaux), soie tactile (des 

animaux). 

Barbiche, bouc (barbe. Lit. : barbe du menton). 

Moustache (che; 1’homme. Lit. : barbe des levres). 

Sorte d’herbe sauvage (courte, poussant en petites touffes. 
Lit. : herbe barbe de chevre). 

2 — Voir k'ao. 

Sorte de pommade contre les gerfures de la peau (de fabri- 
cation chinoise). 

Voir Ha noy. 

En haut. 

La-haut. 

Mot divertissement accompagnant un geste de menace ou 
d'un caractere extravagant. (Se repete souvent plusieurs 
fois a la suite.) 

Dette. 

Endette, etre endette. 

Voir na nbk. 

Courbe, incline, penche (pour les choses seulement. Pour 
les objets accroches au mur : inclines, penches vers 1’ex- 
terieur), incurve (en parlant d'un fil ou d’une tige 
horizontale). 

Fatigue, fatigant. 

1 _ Rat, souris (appellation genenque). 

Souris. 

Rat de terre (sorte de mulot de grosse taille). 

Rat d’egout. 

2 - Cobaye, cochon d'Inde. (Lit. : rat eleve, rat de maison.) 

3 Voir k en. 

Sem, mamelle, pis. 

Mamelon (bout de la mamelle). 

Poitnne (chez les personnes), pat tie du corps portant lea 
mamelles (chez les animaux). 

Adulte (en parlant des personnes ou des anunaux. Dans l’es- 
prit des lay : periode de la vie comprise entre l'adoles- 
cence et Page mur, de 20 i 35 ans environ). 


Voir nu. 


Espece 


de fruit sauvage (petite baie non comestible). 
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NUN, nun ngiu 
Nun llo 

NUNG 

Hio" nung 
Nung so 1 

NLTNG 

Nung 

NLTNG 


i — Capoc (ou kapok). 

3 — Produit ressemblant au capoc, donne par unc sorte de 
roseau : ko lio. (Les Tly I’uulisent parfois pour rein- 
placer le capoc.) 

Vetir (couvrir de vetements, mettre sur soi), revitir (un 
vetement). 

Vetir (fourmr en vetements). 

Se vetir, s’habiller. 

Cuire a la vapeur. Voir hay. 

Cult a la vapeur. 

Un (adj. numeral). (La langue tav ecrite possede poui ce 
mot, ou ce chiffre, un caractere ideographique. Nirng 
ne s’emploie pas, apres dix ou un multiple de dix, 
voir et.) 
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— NG ; Ho ngo (to) 

(parle) 

— NG ; Ngo (to) (parle) 

NGA 
Pi nga 

NGA 

Nga cang (an, f.) 
Nga, ko nga 


Mi nga (k'ang) 

Nga 

Mu' nga 
NGA 

Mi nga (k'ang) 

Ko nga, ko mi nga 
Phak nga 

NGAM 

NGAM (an, f.) 

Ngam 

ngAm 

Ngim du 
Ngim hot 
Ngam hdt k‘oy k'oy 
Ngam he, ngam ao 
he 

NGAM 

ngAn 

NGAN, ngan ka 

Ngan ni, ngan ka ni 
Ngan nin, ngan ka 
nin 

NGAO 

Hong ngao 

NGAO (an, to) 

Meng ngio (to) 

NGAa (an) 


NG 

— Consonne double NG premiere. Voir to. 


— Consonne double NG deuxieme. Voir to. 

Fier, orgueilleux, coquet. 

Vaniteux, pretentieux. 

i — Ivoire. 

Defense d’elephant. 

3 — Sesame. (Les TIy fabnquent avec la graine de cette plante 
de l’huile a bruler.) Syn. : ngda. 

Fruit du sesame. Syn. : mi ngda. 

3 — Brandir. 

4 — Voir mir. 


Figue sauvage. Syn. : ml ngoa. 

Figuier sauvage. Syn. : ko ngoa, ko ml ngoa. 

Feuilles de figuier sauvage, consommees comme legume. 

Beau, job. Voir aussi to di. 

Fourche (endroit fourchu). 

Fourchu. 

Penser, reflechir. 

Reflechir a, etudier (une question). 

Songer a, penser a (porter sa pensee vers). 

Penser sans discontinuer a. 

Syn. de tier. 


Couvrir (a l'aide d’un couvercle). 

Reveche, dur, rebarbatif (en parlant d’une personne). 

Tout, le tout, en tout. (Peu usite.) Syn. : ting ka. 

Tout ceci. (On peut dire aussi ting ka an ni.) 

Tout cela. (On peut dire aussi ting ka an nin.) 

Miaulement particulier des chats en alarme (onomatopee). 
Miauler (dans le cas ci-dessus). 

1 — Ombre portee, reflet. Voir aussi hum. 

2 — Espece de scolopendre. Voir k'a k‘ep. 

Grain de poussiere. Voir khun. 


11 
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NGAP, ngap ngap 
Hao ngap 
Ha cao- ngap 

NGAP 

NGAT (an, f.) 

NGAY 

Cang ngay 

Ylt ngay, het ngay 

Kin ngay 

NGAY, ngay na 

NGAY 

NGAY 

ngAy 

NGE 

MS nge (k'ang) 

Ma nge beng 

Ko nge, ko tnS nge 
Meng nge (to) 

NGENG 

NGEO 

MS ngeo (k‘ang) 

Ko ngeo, ko mS ngeo 
NGlN 
Day ngtn 

NGIU 
Ko ngiu 
MS ngiu (k'nng) 

Nun ngiu 

NGO 

Yet kun ntv 


Bruit de baillement ou de respiration forcee (onomatopee). 

Bailler avec force. 

Respirer bruyamment. 

Fermer sans verrouiller (rapprocher les battants d’une porte 
sans les fixer, rabattre un couvercle sans le fixer). Voir 
hip. 

Nageoire (des poissons, a l'exception de la nageoire de la 
queue). 

Dejeuner (n. Repas. Le dejeuner chez les Tiy a lieu vers 8 
ou 9 heures et le diner vers 16 ou 17 heures. Vers 
midi on prend parfois une legere collation). 

Dejeuner (n. Ce qu’on mange). 

Preparer le dejeuner. 

Dejeuner (v.). 

Detourner la tete ; se retourner (regarder derriere soi). 

Facile, facilement. 

Maintenant (a l’instant meme), immediatement, tout de suite. 
Syn. : khii, khii nii, kip k'ap. 

Soulever a l'aide d'un levier. 


1 — Mandarine (fruit). 

Variete de mandarine (petite, de forme aplatie, tres 
acidulee). 

Mandarmier. 

2 — Eurytrachelus titanus (insecte coleoptere de la famille 

des scarabeides). 

Bomber le torse, se renverser, se renverser en arriere, se 
pencher sur le cote. 


Letchi sauvage (fruit comestible). 

Letchi sauvage (arbre dormant le fruit ci-dessus). 


Entendre. 


Capoquier (ou kapokier). 

Fruit du kapokier (duquel on tire le kapok). 
Capo; (ou kapok. On dit le plus souvent nun). 

Cambree (en parlant de la taille). 

Cambrer la taille. 
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Hi.'! 


NGO (ko, an, f.) 
Tho ngd 


NGON 

NGON 

Ngon 

NGON (an) 

NGONG 
Kun ngong 
NGOP 
NGOT 

Phak ngot (A) 

NGOY (an, ton) 

Ngoy chi 
Ngoy pay 
Ngoy mung 
Ngoy ket lin 

Lo ngoy (k‘ang) 
Pan ngoy, 16 ngoy 
Lo ngoy (k'ang) 
Han ngoy (lang) 
NGOY (an, f.) 


NGOY 
NGO (to) 

Ng6 tho'k 
Ng6 ton 
Ng6 me 
Ng6 sir 
Ng6 nov 

Ng6 pa 

ng6 

Nok ngo (to) 


Germe (d’une graine, d’un tubercule). 

Germes de haricots. (Specialement cultives pour la consom- 
mation : produit annamite et chmois. La germination 
est provoquee par immersion des haricots dans dcs reci- 
pients remplis d’eau.) 

Savoureux (sens propre seulement). 

i — Voir lik ngon. 

a — Rouler (en parlant d’une embarcation : eprouver les 
mouvements du roulis). 

Manche (d’une charrue. La charrue tiy ne comporte qu’u- 
manche, adapte directement au soc, et rattache a la hate 
ou fleche). 

Muet (adj.). (S’apphque aux personnes et aux ammaux.) 

Muet (n.), personne muette. 

S’appuyer sur (et non pas contre. voir mg). 

1 — Accable de fatigue; rompu (fatigue). 

2 — Breynia. (Legume cultive par les indigenes. Syn. : ph.ik 

van.) 

Appellation generale des hriques, carrenux (en terre cuitc ou 
analogues), tuile. 

Brique. (Lit. : brique a batir.) 

Carreau (a carreler). 

Tuile. 

Tuile creuse. (Lit. : tuile ecaille de tatou, en raison de sa 
forme.) 

Moule a briques, a carreaux, a tuiles. 

Mouler des briques, carreaux, des tuiles. 

Four a briques. 

Maison en maconnerie (briques ou autres materiaux). 

Boulette que I’on fume en une fois (en parlant dc l’opium ou 
du tabac dans la pipe indigene : voir co k’on) ; ce que Ton 
absor'oe comme fumee en une aspiration (dans la pipe 
ordinaire ou la cigarette). 

Paralyse (en parlant d’un membre). 

Bceuf, vache (appellation aenerique), bovides. 

Taureau. 

Bceuf castre. 

Vache (avant deja vele). 

Genisse. 

Veau (bceuf ou genisse) ; petit btEuf, petite vache (de petite 
taille). 

Gaur, boeuf sauvage. (Le gaur existe en pays tayd 


Cormoran. 
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NGOA 

ng6a 

ng6ak 

NGOANG (to) 

Ma ngoang (k'ang) 

NGOENG 
Ngoeng ho 

ng6m 

Ko ngora 

B6 ngom (dong, cu) 
NGON, ko ngon 

Ko phak ngon 

Phak ngon 

ng6ng 

Meng ngSng (to) 
NGG (to) 

NGCJM 
NGCTN 
NGU (to) 

Ngu lorn 

Ngu hSo 
Ngu sing 
Ngu kan kao 
Ngu pdt 
Ngu tin 
Ngu ung ndm 
Ngu k‘eo 
Ngu say ha 
Ngu sa ing 
Ngu ing nam 


NGUM 
Ngiim pa 


Voir mir ngda et ma nga. 

Voir nga. 

Tourner la tete. 

i — Espece de criquet (de tres grande taille). 
a — Espece de fruit sauvage (petite bate comestible, sans 
valeur). 

Agiter la tete de droite a gauche, faire non de la tete. 


Espece d'arbre forestier (bois sans valeur). 

La fleur de l'arbre ci-dessus (parfumee). 

Espece de plante veneneuse (dont la feuille ressemble a celle 
du haricot, et portant de petites fleurs jaunes en grappes). 

Autre espece de la plante ci-dessus (a fleurs blanches, feuilles 
comestibles). 

Legume constitue par la feuille de la plante ci-dessus. 

1 — Trompe (de l'elephant), corne (de l'insecte ci-dessous). 

2 — Insecte coleoptere de la famille des scarabeides. (Lit. : 

insecte a trompe, en raison de sa conformation.) 

Espece de requin d’eau douce (poisson sans ecailles, vivant 
dans les grands fonds des rivieres importantes, atteint 
plusieurs metres). 

Lent (manquant de vivacite), lambin. 

Reste (quantite restant), le reste, les restes. 

Serpent. (Tous les noms de serpent s'enoncent precedes du 
nom generique ngu.) 

Python, boa (non venimeux. Une amusante legende conte 
les aventures galantes et feroces de ce serpent, person- 
mfie). 

Cobra (tres venimeux). 

Crotale (non venimeux). 

Elaps (serpent corail ; venimeux). 

Pseudope (non venimeux). 

Couleuvre jaune (non vemmeuse). 

Acrochorde (venimeux). 

Nasique (tres venimeux). 

Herpetodryas (venimeux). 

Vipere (vemmeuse). 

Espece d'acrochorde (tres venimeux, d’existeuce aquatique, 
se montre peu. Passe pour etre le roi des serpents ). 

Chercher a tatons (dans un endroit cache a la vue, voir k'trm). 

Pecher a la main, a tatons. 
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NGtJM 
Ngum kan 
Ngum ao 
Ngum si 

NGUN 

Mii ngun (ko) 

NGUP 

NGUT 
Ngut ngut 

NGLTN 
Ap ngirn 

Ngirn k'en (an, tong) 

Ngum 
Ngirn c§ 

Ngirn kep 

Kep ngirn 
Ngirn hao 

Ngirn kok 

Ngirn li 
Ngirn bem 

Ngirn ku 
Ngirn ka 
Ngirn ka 
Ngirn ka sir 
Ngirn ka k‘ay 
Ngirn 6, ngirn yung 
Ngirn k'iio 
Ngirn con 

San tem ngirn (pap) 
Ngirn seng kang 
Nim ngirn 


Lutter (corps a corps) ; par force, de force, de vive force. 
Lutter corps a corps. 

Prendre de force. 

Violer (une femme). 


Espece d'arbre forestier (bois sans valeur). 
Voir kum ngup ngup. 


Par bouffees, sortir par bouffees (en parlant de la fumee). 

1 — Argent. 

Argente. Voir ap. 

2 — Bracelet (en argent ou non, malgre 1'appellation litterale : 

argent du bras). 

3 — Numeraire. 

Papier-monnaie, billet de banque. 

Monnaie en pieces d’argent d’une piastre (voir kep) ; mon- 
naie en billets d'une piastre (par extension). 

Piece d’argent d’une piastre, piastre metallique. 

Petite monnaie d’argent ; petite monnaie metallique (par 
extension). 

Premiere mise de fonds ; capital (somrae d’argent). Voir 
kok. 

Interets (d'une somme placee ou pretee). Voir H. 

Solde mensuelle ; salaire, solde (mensuelle ou non, payee en 
fin de mois ou periodiquement). 

Dette d'argent. Voir aussi no 1 . 

Capital engage dans le commerce. 

Prix (d’achat ou de vente). On dit aussi ka. 

Pnx d’achat. (On dit aussi ka sir.) 

Prix de vente. (On dit aussi ka k‘ay.) 

Depenses. 

Recettes. 

Benefice pecuniaire, gain sur la vente. 

Livre de comptes. 

Piece d’argent d’une demi-piastre, ou cinquante cents, 
i — Mercure. (Lit. : eau d’argent.) Syn. : nim ba lot. 
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— N ; Ho no (to) (parle) 

— N ; No (to) (parle) 

NA 

Na hao 

NA 

Na pet 
Ko na 
Pa na 

NA 

An na (to) 

Moaig Na 

NA (A) 

Na no-k (A) 

Horn na thong 
(A) (lang) 

NA, fia 6 

NAM 

Nam 

NAm 

NAM (k'ang, an) 

NAM 

Nam 

Nam dip 
NAm suk 
Nam po-y 
Ndm turn 
Ndm cen 
Nam kho 
Nam ping 
Nim ping koay 

Nam 

NAm 

Nam 

NAN 


N 

— Consonne double N premiere. Voir to. 

— Consonne double N deuxieme. Voir to. 

i — Avoir de la repugnance pour, avoir de 1 ’aversion pour, 
etre degoute de, en avoir asses de (de quelqu’un ou de 
quelque chose). Syn. : pot. 

3 — Depenr (en parlant d’une plante) ; s’appauvrir (en par- 
lant d'un terrain). 

Herbe. 

Gason. 

Brin d’herbe. 

Frame. 

1 — Ne pas (dans la forme imperative). 

2 — Mandarin, homme venerable. 

3 — Muong Nha (commune diy noir de la province de Lai- 

chau, delegation de Bien-bien phu). 

Maison. (Mot annamite non usite seul.) 

Gouvernement, administration (d'un pays), etat. 
Infirmerie, hopital (syn. : ho-n ya. L’expression hon na 
thong est un pleonasme, voir hon). 

Desserrer (un lien, une ceinture). 

Poignee (ce qui peut contenir dans la mam). 

Puiser a la poignee, prendre par poignees. 

Etre habitue a, avoir l’habitude de. Voir aussi knen. 

Gong. 

Sacrmer (sens figure), laisser se perdre. 

Viande. 

Viande crue. 

Viande cuite. 

Viande cuite et ramollie. 

Viande bouillie. 

Viande rotie, viande sautee. 

Viande fricassee. 

Viande grillee. 

Viande rotie (ou grillee) a la broche. 

Appat (sens propre seuiement). 

1 — Poser ie pied sur, fouler aux pieds. 

2 — Apposer une empreinte, mettre un cachet. 

Grossier, reche (en parlant de cheveux, de fils, de tissus). 
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NAN 

Ko nan, ko ml nan 
Ma nan (k'ang) 

NAN 

nAn, filn dly 
NANG 

Nang bat nu-ng 
Nang tb bat 
Nang tb bat tb bat 

nAng 


Nlng mi 

Nang hlo', fling hlo ■ 
mice 

Nlng bao ma 
Nlng k‘en 

nAo 

Nab 6 

Nao ao 
NAO 

nAct 

nAp 

NAP (k'ang) 


Longanier. 

Fruit du longanier. 

Se rejouir tnterieurement du mal qui arrive a autrui. 

Recevoir (un envoi). On peut dire aussi simplement dly. 

Marcher (v,). (Ne s’applique qu'aux personnes et animaux.) 

Faire un pas. 

Marcher au pas, aller au pas. 

Marcher au pas cadence. 

i — Encore (avec les sens suivants : idee de reste : il y en a 
encore ; idee de repetition, de supplement : donnez 
encore (dans ce cas est souvent employe avec mice, voir 
ci-dessous) ; jusqu’a present : pas encore). Le mot ding 
se place toujours au debut de la phrase. 

II y en a encore. 

Donnez encore. 

Pas encore venu. 

3 — Voir k'en. 

Tirer a soi brusquement, violernment. 

Arracher brusquement, violernment ; enlever brusquement, 
violernment. 

Prendre brusquement, violernment. 

Residu d'un fruit, d'une plante, qu'on a presses pout en 
extraire le jus. Syn. : no-. 

Grandtr, croitre ; pousser (sens de croitre). (Employe seule- 
ment lorsqu’il y a une idee de vie. Voir aussi fiu-t.) 

Filandreux, difficile a macher (en parlant d’ahments), dur a 
ouvrir, a visser, a mampuler (par suite d’un ajustage 
defectueux, d’un frottement exagere). 

Tondeuse (instrument). 


nAt 

Nit pbn 

Kun Nat pbn (to) 
Din Nit pbn, mo-ng 
Nit pbn 

nAy 


nAy 

nAy 


Cang flay 

nAy 


1 — Voir mtr nit. 

2 — Japonais (adj.). 

Japonais (n.). 

Japon. 

Reconnaitre son inferiorite, son incapacitc. 

Transplanter, transferer, transporter. 

Facher, se facher, s’irriter, etre en colere. Syn. : kik (peu usite). 
Colereux, prompt a se facher, a s’irriter. 

Perdre (au jeu oil Ton ne joue pas de l’argent, voir lum). 
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NE 


M&ng Ne 


ftEM 

Nem 

NEN 

NENG 
Neng ao 
Neng ma 

NENG 

NEP 

n£ 

Me ne 

NET, chir net 
Chur net 
NET, net sio 1 
NfK, sop nik 

NING 

Ning k'eo 

n!ng 

Me ning, kun ning 
(to) 

LG ning 
Pi ning 
Nong ning 
Lan ning 
NIP 

Nip 

Nip k‘im 
NO 

Mi no (A) (po) 


Muong Nhie (commune tiy blanc de la province de Lai-chau, 
delegation de Muong Te. Poste mihtaire depuis 1934, 
poste de Garde indigene de 1916 a 1934; fut attaque 
par les pirates chinois en 1927. Ancien nom : Ceng Com, 
Pays des citrons). 

Pincee (ce qui peut contenir entre le bout des cinq doigts 
reunis). 

Prendre une pincee, prendre a la pincee (dans le sens ci- 
dessus). 

Passer, passer a (de la main a la main) ; tendre a (sens de 
presenter : tendre la main, tendre un objet). 

Retenir (sens de : ne pas laisser aller, arreter le mouvement de). 

Saisir pour retenir (dans le sens ci-dessus). 

Ramener a sa place, ramener en arriere, ramener ou faire 
revenir au point de depart (un mdividu qui fuit, un 
objet qui glisse). 

Confus, avoir perdu la face- Voir aussi met na, la ay. 

Voir keo nep nep. 

Syn. de me su-. 

De premier ordre, de premiere qualite, de premiere beaute. 

Premier, le premier, premierement. 

Tasser (reduire de volume). 

Avoir la machoire superieure apparente, en raison d'une mal- 
formation de la levre. 

Serrer, fermer (en parlant des dents ou des machoires). 

Fermer les machoires, serrer les dents. 

Du sexe feminin (en parlant des personnes). 

Femme (sens general). 

Voir Id. 

Voir pi. 

Voir nong. 

Voir lan. 

1 — Coudre (v.) (du linge, des vetements, dans un sens 

general. Non employe s’il s’agit d’un bouton, voir cdp). 

2 — Faire une couture a point devant, point arriere ou point 

pique. Voir soy. 

Faire des travaux de couture. Syn. : yet k‘im. 


Raisin. (Le raisin est peu connu en pays tiy et ne l’etait pas 
du tout autrefois. II a ete importe par les Europeens 
dans les quelques endroits ou on en trouve actuellement.) 



NO 

NO, no k'trn 

NOM 
Ya nom 

NONG 

n6p 

NOT 

Kun not (to) 

NOT (an, f.) 

Not mong 
NOK (A) 

NOK 

N(T 

-N(T 

Net mdi 
No 1 

NO" 

NGN 
NC7NG 
NU, pin nu 

NUK 
Nuk nuk 

NUM, num hia 
Cang num 

NUM 

Num mon 

NUNG, fay nung 

NUNG, nung 6 

NUNG 
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Ecraser, aplatir (dans le sens de la hauteur). 

Soulever (sens propre seulement. Ne s’applique pas non plus 
a la poussiere, ou autre chose legere, soulevee par le 
vent). Syn. : thay. 

Teindre. 

Teinture (produit chimique du commerce). 

Parer, pare (d'atours, d’ornements) ; orner, orne ; decorer, 
decore (sens de orner). 

Diminuer de volume a la cuisson (retrait). 

Nain (adj.). 

Nain (n.). 

1 — Bourgeon, jeune pousse; coeur (de certaines plantes). 

2 — Voir mong. 

Syn. de bo-t. 

Lever, dresser (en parlant de la tete du cheval ou des ani- 
maux de meme conformation. Se dit aussi de la proue 
a courbure tres accentuee d’une embarcation). 

Chair ; pulpe. 

1 — Sciure. 

Sciure de bois. 

2 — Syn. de nao. 

Demander aide pour un travail. 

Etre ecoeure (par des aliments trop gras exclusivement). 

Voir ay ncrng. 

Avoir la pointe refoulee (en parlant d’un clou, d’un piquet, 
d'un outil). 


En foule, fourmiller (personnes ou animaux). Voir aussi yao 
yao. 

Etre plein d’attention pour, etre aux petits soins pour. 
Prevenant, attentionne. 


Rire sous cape. 

Velours (etoffe). 

Proeminer, pointer vers l’exterieur (en parlant des canines 
proeminentes chez certames personnes, des crocs des 
animaux). 

Emmele, encnevetre. 



1 70 


G, Minot 


NUNG (to) 

Mfl nung (k'ang) 

Na flung 

Nung pheo (kan, an) 
NGN 
NUT 


1 — Moustique. 

2 — Espece de fruit sauvage (petite bate sauvage comestible. 

sans vaieur). 

3 — Sorte d’herbe sauvage (que 1 'on donne comme lourrage 

aux chevaux). 

4 — Balai. 

D'un tres grand age (en parlant d’un vieillard). 

Grandir, croitre (en hauteur seulement). 
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P 


— P ; Po (to) (parle) 

— P ; Po (to) (parle) 
PA (to) 

Pa lat (to) 

PA 


Pa na 
Pa k'a 
Pa ISo 
Pa dung 
Phi pa (to) 


PA, me pa (to) 
Pa, pi pa (to) 


— Consonne P premiere. Voir to. 

— Consonne P deuxieme. Voir to. 

1 — Poisson. (Tous les noms de poissons s'enoncent precedes 

du nom generiquepa; ils figurent ici a leur place alpha - 
betique propre.) 

2 — Anguille. Voir lat. 

La foret, la brousse, la savane, la campagne inculte (tout espace 
inculte ou couvert de foret). 

Prairie. 

Voir k'a. 

Voir lao. 

Voir dung. 

Genie des forets. (Peut apparaitre sous la forme d’une 
personne ou d’un animal ; tres craint. Appele aussi 
phi long.) 

1 — Tante (soeur ainee du pere ou de la mere). 

2 — Belle-sosur (soeur ainee du mari ou de 1’epouse). 


PA 

PA 


Fik pa (k'ang, an) 

PA (an) 

Pa ma 

Pd ma 
pa tin 

pa, pa kim 
pa pe 

Kun cang pi pe 

PA, pi pay 


Mai pa 

pAk 


Porter a la hotte. 

1 — Faire des mouvements alternatifs du bassin d’arriere en 

avant. 

2 — Large fourreau en rotin tresse (pour porter le coupe-coupe 

en bandouliere ou a la ceinture). 

1 — Confluent. 

2 — Pac Ma (commune tly blanc de la province de Lai-chau, 

chau de Quynh-nhai). 

3 — Voir ma (2 e sens). 

4 — Bic-tan-trai (commune tiy blanc de la province de 

Lai-chau, canton de Tsinh-ho). 

5 — Parler. Voir aussi k'am, vio, pum. 

6 — Mentir ; menteur (adj.). Voir aussi kheng kho. 

Menteur (n.). (Lit. : personne sachant mentir.) 

1 — Se disloquer (en parlant d’une troupe, d’une reunion de 

personnes), se disperser, se debander. Syn. : san. 

Se dissiper (nuages, brouillard). Syn. : san. 

Ecarter, disperser (les - tisons d’un foyer pour en reduire 
l’intensite). 

2 — Espece de bois (de mediocre qualite). 

Introduire, faire penetrer ; enfoncer (sens de faire penetrer), 
planter (par simple pression). Voir aussi suk. 

Fixer verticalement (un drapeau, un mat). 
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pAk 

Plk tl yang 
PAM (an, f.) 

PAM 

PAN (an, f.) 

Pan 

Pan kan, pan deo kan 

PAN 

PAN (an, k'ang) 

Pan k'a, k‘a pan (an) 

PAN 

Pan 

PAN 

PAN 

Pin pan ni 
PAN 

Pan kan 

pAn 

Pan 

pAn 

Kam pin 

pAn 

Pin, pin vii 
Pin 

Pin kio 
pAn, pan vii 

pAn 

Pa pan (to) 

PANG 


Kin pang 
Ho- pang (bang) 


Voir ling plk ti yang. 

Petit gonflement local des chairs (produit en general par la 
piqure d'un insecte). 

Couper, abattre (de gros arbres). Voir aussi ham. 

1 — Verrou, loquet, targette. 

2 — litre du meme age que. Syn. : cap. 

fitre du meme age l’un que l'autre. Syn. : cap kan, cap deo 
kan. 

Chanvre. 

1 — Barrage, faire un barrage (pour devier l'eau qui s’ecoule). 

2 — Cuisse. 

1 — Table. Syn. : co so. 

2 — Heurter violemment, accrocher, s'accrocher (par inad- 

vertance, en passant). Voir aussi turn, leo. 

Heurter, accrocher, s’accrocher a (en parlant d’une embarcation 
ou d'une chose qui flotte). 

Terme superlatif de comparaison, indetermine. 

Avec exces, comme tout, comme je ne sais quoi. 

Partager, diviser (pour le partage), repartir. 

Partager entre chacun. 

1 — Tourner (deux sens : tourner une manivelle, tourner en 

rond). 

2 — Filer (mettre en fil au moyen d’un rouet). 

1 — Presser, petrir (dans la main). 

2 — Voir kam. 

1 — Rouler (sur soi-meme), bobiner. 

Envelopper en roulant (un objet de forme allongee). 

2 — Mille (nombre), millter. 

3 — Voir kao (2 e sens). 

Retrousser en roulant (manche de vetement, pantalon). 


Espece de lotte (petit poisson d'eau douce sans ecailles, 
comestible). 

t — Fete du ~ genie des sorciers • (phi m 6 t). — Cette fete est 
celebree au 3 e mois par les sorciers et sorcieres ; elle 
consiste en incantations ntuelles (voir k'dp met) et offran- 
des, le tout suivi des traditionnelles danses tay. 

Celebrer la fete ci-dessus ; la fete elle-meme. 

2 Embarcation a fond plat, d’une seule piece (utilisee ordi- 
nairement comme bac). 
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PANG (k'ang, an) 

PANG 
Phi pang 


PANG 
Pang kan 
Het pang 
Ko pang 
Mi pang (k'ang) 

PANG 

PAO 

PAO 

San pao (baa) 
PAO (an) 

PAO (k'ang, an) 

PAO 

Mi pao (k'ang) 

Ko pao, ko mi pao 
Mi pao k'Sm 

PAO 

PAO 

Pio 

N6k pio khe (to) 
PAO 

Ko mi pio 
Mi pio (k'ang) 
N6k pio (to) 

pAo 

Pio ta (an) 

Pio he 

PAO 

Mii pio 
Pa pio (to) 


Rate (organe ; chez les personnes. Voir mam). 

1 — Voir b 6 pang. 

2 — Simulacre d'enterrement pour une personne decedee et 

inhumee ailieurs. (Toutes les ceremonies sont faites 
avec un cercueil renfermant un mannequin, exactement 
comme s'il s'agissait du corps du defunt.) 

1 — A cote, aux cotes. 

L'un a cote de 1 'autre, les uns a cote des autres. 

2 — Voir het. 

3 — Espece de bananier sauvage. 

Variete de banane sauvage. 

Payer, rembourser (en argent ou en nature). 

Se charger de (d'une chose a realiser), prendre la respon- 
sabilite de. 

Avertir, informer (le public ou un groupe d’individus). 

Avis ecnt, journal d’mformation. Syn. : san tung. 

Cicatrice. 

Rabot (outil de menuisier). 

Raboter. 


Coco (fruit), noix de coco. 

Cocotier. 

Variete de coco (cocotier de haute taille). 

Voir pao mtf (a m£r). 

1 — Souffler (avec la bouche ou a l’aide d’un instrument). 

Jouer (d’un instrument de musique a bouche), siffler (a l’aide 
d’un sifflet a bouche). 

2 — Vide (adj.). 

3 — Espece de pic vert (oiseau). 

1 — Syn. de hio. 

2 — Sorte de dioscorea. Voir ma bao. 

Tubercule de la plante ci-dessus. 

3 — Espece de colombe. 


i — Arcade sourciliere. 

3 — Bord double d'un epervier (filet de peche). 


j — Espece de bois (dur, souple, employe en particular pour 
faire les pilons a decortiquer). 

2 _ Genre de poissons physostomes (poisson d’eau douce, a 
chair comestible, atteint quelques kilos). 
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pAo* 

La pio (to) 

Pi pio-, i pio (to) 

Nong pio (to) 

PAP 

Mi tho pap 

pAp 

Pip san (pip, an) 

PAT 

PAT, pat vii 

PAT 
Mii pat 

pAt, pat ao 
Mi pit (k'ang) 

pAt 


1 — Bru. 

2 — Belle-soeur (epouse du frere aine ou du cousin appele 

pi cay). 

Belle-scEur {epouse du frere cadet ou du cousin appele 
nong cay). 

i Jeter de hautes flammes, flamber (en parlant du feu), filer 

(en parlant d’une lampe). 
a — Voir mi tho. 

Relier (un livre, un cahier). 

Cahier, livre. 

Couper, decouper (des aliments). 

Poser ou etendre en laissant pendre les deux bouts (en parlant 
d'objets souples : linge, vetements, etc.). 

Espece de bambou (petit, a tiges isolees, voir mii lin). 

1 — Attraper (un animal en liberte, un malfaiteur). 

2 — Perle. 

Fois. Syn. : to (beaucoup plus usite). 


PAY (an, f.) 
Pay mit 
Pay pu 
Me pay 


Sommet, cime, pointe, extremite. 
Pointe de couteau. 

Piton, sommet d’une montagne. 
Voir mi. 


pAy 


Pay pha 


Pha pay (phtrn) 

Pha pay pan (phtrn) 
Pay 

N6k pay pom (to) 


x Deployer horizontalement, etendre a terre, etendre hori- 

zontalement (ne s’applique pas aux personnes ni aux 
anijnaux). 

Deployer !e matelas, les couvertures. (Les Tiy roulent 
chaque matin leurs matelas et leurs couvertures et les 
deploient le soir pour se coucher.) 

2 — Matelas. 

3 — Nappe de table, tapis de table. 

4 — Frapper, eloigner, bousculer, culbuter d’un revers de 

mam ; gifler. 

5 — Espece d’oiseau (dont le cri est invariablement sur quatre 

notes). 


PAY 

Phi pay (to) 


PAY, pay pay 


x — Syn. de vay. 

2 — Genie des femmes en couches (ame des femmes mortes 
en couches. Mamfeste sa presence par des lamentations 
pres de la tombe de l'mteressee ; inoffensif). 

Partir sans avertir, partir clandestmement, s’enfuir. 
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PAY 


Pay kern ncr 
Koy pay no- 
Koy pay di no- 

pAy 

Piiy kan 
PAY 

Pha pay (phirn) 

pAy 

PSy k'a 
K'a ply 
Pay dan 

Ply hu ma pom 
He ply 

PAY, lfl pay, ytrn pay 

PE 


Pa pe (to) 

PE, pe k'en 
Phd pe k'en 
Cha k'a pe 

PE (bang) 

Pe, fay pe 

pE 

Ka pe (k'ang, an) 

PE 

PE 

Pe kan 


Partir, aller (pour un long parcours : lorsqu’on se dirige dans 
le sens general du courant des eaux ou qu’on passe d’une 
vallee dans une autre ; pour de petits parcours : sur un 
chemin descendant ou en palier). Voir ma. 

Au revoir, permettez-moi de me retirer (formule de politesse 
du partant, approximativement : « je pars d’abord, n'est- 
ce-pas ? ). 

Au revoir, bon voyage, bon retour (formule de politesse 
de celui qui reste ; approximativement : <■ partez 

doucement ). 

Id. (approximativement: partez bien doucement ). 

Syn. de pit (a p sens). 

Syn. de pit kan. 

Deployer verticalement. 

Rideau (piece d’etoffe), tenture. 

i — Assembler cote a cote pour faire un panneau, pour faire 
une bordure ; fixer cote a cote sur une bande-support. 

Faire du point de boutonniere (terme de couture). 

Voir k'3. 

Voir k'a. 

Mettre des cartouches sur bandes. 

Confectionner une boutonniere. 

a — Voir he. 

Population, habitant (n.). 

Gens du peuple (sens restrictif exceptant les families nobles, 
avant l'occupation du pays par les Fran?ais). On dit 
aussi ytrn, la ytrn. 

1 — Demolir, se demolir, s'effondrer (a l’exception de la ma- 

(jonnerie) ; demoli, effondre, en ruines, tombant en 
ruines, deteriore, (habitations, meubles, objets confec- 
tionnes). Voir aussi mang. 

2 — Espece de poissons acanthopteres (petit poisson d’eau 

douce, comestible, a peau lisse). 

i — Croiser les mains derriere le dos. 

Attacher les mains derriere le dos. 

a — Voir cha. 

i — Radeau. 

a — Etoffe de soie (fabrication locale). Syn. : day, fay day, 16. 

i — Etre vaincu, perdre la partie. 

a — Panier a peche. 

Se multiplier, se reproduire en nombre (par voie de generation). 

Semblable a, identique a, pared a, comparable a, ressembler a. 

Semblables, identiques, pareils, comparables, ressemblants 
(l’un a l'autre, les uns aux autres). 
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PE 

PEM 

Ma pem (k'ang) 


Bung pem 
Pa pem (to) 

PEN 

PEN (peng, an) 

Mm pen (peng, an) 

PEN 

Pen kan 
Din pen 


PENG 

Peng (k'ang) 
PENG 
PENG 

Ma peng (k'ang) 

PEO 
Peo 
PEP 
PET 
Pet sip 

Chu- pet 
Chtr pet sip 
Bon pet 
Bon pet tay 
Pet 

PET, pet vii 
Na pet 
PE (k'ang) 


Pe 


i 


PE 


Soigneux, propre (qm aime ia proprete). 


i — Plaques d’argent servant d’agrafes. (Le corsage tly est 
garni d'une rangee d'agrafes en argent : petites plaques 
moulees representant des insectes ou des fleurs.) 

a — Voir bung. 

3 — Espece de raie d'eau douce (petit poisson de la largeur de 
la mam, comestible). 

Ouvnr, ouvert (en parlant de la main). 

Planche, plaque. Voir peng. 

Planche. 

Pousser du pied, repousser du pied. 

Se repousser mutuellement du pied. 

Jouer a se repousser du pied. (Les enfants et jeunes gens 
tay pratiquent ce jeu pour eprouver la force et l'adresse 
de chacun.) 

1 — Reparer, refectionner. 

2 — Rectifier, modifier. 

3 • — Panier (de forme cylmdrique pour le transport du riz). 

Cher (deux sens : prix eleve, aime), chert. 


Citrouille sauvage. 

1 — Flamme (de matiere en combustion). 

2 — Jet (de liquide). 

Voir tho pep. 

1 — Huit. 

Quatre-vingts. (Pour 8i, 82, etc., ajouter 1, 2, etc., a cette 
expression.) 

Huitieme, huitiemement. 

Quatre-vingtieme. 

Voir ban. 

Voir bom. 

2 — Contagieux, transmettre par contagion. 

1 — Poser. Syn. : ao vdi. 

2 — Gazon. 

Sorte de volant en bois mu a la mam, sur lequel on 
enroule le coton (ou autre textile) qui vient d’etre file 
au rouet. 

Enrouler le fil destine au tissage (sur I'appareil ci-dessus). 

Paralytique (membres mfeneurs), pnve de la faculte de marcher 
(se dit aussi des jeunes enfants qui marchent tardive- 
ment). 
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PE 

Pa pe (to) 

Pfi 

Ps pi 
PEN (to) 

KhSo pen 
PENG (an, f.) 

Peng hun 
Peng bang k'Ap 
Peng tu 

PfiNG 

M&ng Ping 

PEO (k'ang) 

PET (to) 

Pet phu 
Pet me 
Pet noy 
Pet cao 
Pet nam 
Pet han 

Pet han phu 
Pet han me 
Pet han noy 
Pet han cao 


Espece de barbillon (poisson d’eau douce, comestible, 
atteint quelques kilos). 

i — Bleu (de couleur bleue). 

a — Voir pa. 

i — Espece de lavaret (poisson d’eau douce a chair comestible, 
atteint quelques kilos). 

a — Voir khio. 

Plaque, planche, disque, panneau, tableau (sens general), 
battant (de porte), vantail. Appellatif numeral de certains 
objets plats. 

Photographie. Voir hun. 

Disque de phonographe. 

Battant de porte, vantail d’une porte. 

1 — Plat (adj.), uni (sans asperites). 

2 — Muong Peng (commune tiy noir de la province de 

Son-la, chau de Thuan). 

Turban (a ['exception du turban annamite pour homme ou 
pour femme). 

i — Canard (appellation generique). 

Canard male. 

Cane. 

Caneton (tres jeune), petit canard (de petite taille). 

Caneton (deja d'une certaine grosseur). 

Canard sauvage. 

a — Oie. (Lit. : canard chinois, parce que l’oie a ete importee 
de Chine en pays tJv.) 

Oie male. 

Oie femelie. 

Oison (tres jeune) ; petite oie (de petite taille). 

Oison (deja d'une certaine grosseur). 


Pi kay 
Pi kern 

Pi kay pi kern, day 
song sam pi 
Pi ni 

Kong pi ni 
Met pi 
Pi na, pi mao- 
Kong song sam pi 


i — An, annee. 

L’an dernier, 1’annee derniere. 

II y a deux ans. 

II y a quelques annees, naguere. 


Cette annee. 

Dans le courant de 1’annee. 

A la fin de 1’annee. 

L’annee prochaine, l’an prochain. 
Dans quelques annees. 


12 
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Khop pi Cycle des annees.— Le cycle coinplet des annees du calendrier 

tly, copie sur le calendrier chinois, esf de 60 ans, penode 
divisee elle-meme en cycles de dix annees (mere ou tronc), 
portant les memes noms que les jours de la decade 
(voir khop mir) et en cycles de 12 annees (enfants ou 
branches), portant des noms d’animaux, les memes que 
les douse divisions de la journee (voir co). Les deux cycles 
marcheni parallelement. L'annee 1924 a commence un 
cycle de 60 ans. 


CYCLE DE 10 ANS 

Nom ancien 

CYCLE DE 12 ANS 

Nom moderne 

Traduction 

Dip 

Pio 

K'6av 

Buffle 

Hay 

Ni 

So* 

Tigre 

Mirng 

Mio 

Me 6 

Chat 

Perk 

Si 

Long 

Dragon 

Kit 

sio 

Nga 

Serpent 

K‘ot 

Sa nga 

Ma 

Cheval 

Hong 

Mot 

Be 

Chevre 

Tio 

San 

Ling 

Singe 

Ka 

Hao 

Kiy 

Poulet 

Kip 

M£t 

Ma 

Chien 


Kicr 

Mu 

Pore 

1 — 

Cio 

Nu 

Rat 


Meng pi p6n (to) 

PI (an) 

PI tay 
Pi cong 


pi 

pi 


Nam pi 
Ndm pi sa lat 
Nam pi may 
Nim pi thuk chung 
PI nam nit ngo 


2 — Sphinx (papillon). 

Flute (et tous instruments de musique du mime genre). 
Harmonica. (Lit : flute europeenne. On dit aussi pi.) 

Flute de Pan (ou flute dans le genre de la flute de Pan : 
instrument de fabrication locale comprenant une sene de 
tuyaux de bambou assembles de diverses fapons, en usage 
chez les Laotiens et chez les MeS). 

An bier. 

Graisse, lard, panne, saindoux. 

Gras (adj. et n.). 

Huiie. 

Huile de table. (Lit. : huiie a salade.) 

Hmle a machine, a moteur. 

Huiie d’armes. (Lit. : graisse a frotter les armes.) 

Beurre. (Lit. : graisse Je bit de vache.) 
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pi 

PI (to) 

PI nong (to) 
Pin pi nong 
PI nong kan 
PI cay 

PI nlng 


PI lung 
PI khcry - 

PI pa 
PI pact 

PI (an, f.) 
PIK 

Plk pay 


PIk ra& 
Plk ma 


PIk sact 

PIN 


Pin chay 
Pin hon 
Pin turn 

Pin turn pin turn 
Pin chir ni 
Pin kin 
Ha pin 

Ha pin chu- ntrng 
PIN (an, f.) 

Pin kao 


Insister. 

Parent aine. 

Parent (en dehors du pere et de la mere, ami). 

Etre parent avec, etre ami avec. 

Etre parents, etre amis (l'un avec l'autre). 

Frere aine. 

Cousin (fils des freres ou sceurs aines du pere ou de la mere). 

Saeur ainee. 

Cousine (fille des freres ou sceurs aines du pere ou de la 
mere). 

Beau-frere (frere aine du mari ou de 1’epouse). 

Beau,-frere (mari de la sceur ainee ou de la cousine appelee 
pi fling, voir plus haut). Syn. : ay khcty. 

Belle-sceur (sceur ainee du mari ou de l'epouse). 

Belle-sceur (epouse du frere aine ou du cousin appele 
pi cay, voir plus haut). Syn. : i pact. 

Aile (d'animaux, d’avion). 

Retourner (sens general), faire demi-tour. Syn. : pin. 

Retourner (vers le point de depart, en s'eloignant dans le 
sens de pay (voir ce mot), se tourner (sur soi-meme pour 
presenter le dos), faire un demi-tour (pour se trouver 
de dos). 

Retourner (vers le point de depart, en s’eloignant dans le 
sens de me, voir ce mot). 

Retourner (vers le point de depart en se rapprochant), se 
tourner (sur soi-meme pour presenter la face), faire un 
demi-tour (pour se retrouver de face). 

Retourner (un objet). 

Etre ; etre attemt de ; comrae ; en forme de ; utilisable ; qui 
convient (routes ces expressions, dans certains cas parti- 
culars que seul i’usage peut enseigner, le mot pin indi- 
quant d’une fayon generale l’existence, l’etat, la maniere 
d'etre; voir ci-dessous). 

Etre malade. On dit aussi chay. 

Etre attemt de la lepre. 

En bouton; avoir un bouton (sur la peau). 

Etre couvert de boutons. 

Comme ceci, de cette forme-ci. 

Mangeable. 

Etre amsi de soi-meme, devenir amsi par soi-meme. 

Etre d’une fayon particuhere, ne pas etre comme les autres. 

i — Piece metallique coiffant le bout d’un manche ou d’un 
objet quelconque. 

Tete rapportee de certaines pointes a cheveux des femmes 
tiy. Voir man kio. 
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Pin 

2 — Syn. de pik. 

MS pin (k'ang) 

3 — Sorte d’aubergine sauvagc. 

PIN 

A l’envers. 

PIN 

Syn. de ko. (Pen usite.) 

PIN (F) (k'ang) 

Pile (electrique). 

Pin den 

Pile pour lampe electrique. 

PING (to) 

Espece de sangsue d'eau (plate, atteignant 20 cm. de longueur 


et 5 a 6 cm. de largeur). 

PING 

Deplier, deployer ; derouler (ce qui etait roule). Voir aussi pay. 

PING 

Griller (rotir sur le gril ou a la broche), grille. 

Nam ping 

Viande grillee. 

PING (k'ang) 

Jarre (en gres, en terre cuite), gargoulette, vase en terre cuite. 

PIU 

Souffler (en parlant du vent) ; souffle, souleve, deplace, trans- 
ports (par le vent). 

PfU 

Simple (en parlant d'un fil), a un seul fil (en parlant d'un cable). 

PIP 

— 

B6 pip (dong, cu) 

Espece de fleur sauvage (comestible). 

PIT 

i — Cueillir (a la main aune certaine hauteur). Voir kep, men. 

Pit 

2 — Quitter (un lieu ou une personne), cesser toutes relations 
avec. Syn.: pay. 

Pit kan 

Se quitter ; cesser ensemble toutes relations. 

Pit pom 

3 — Mettre en boule. 

PIT, md pit 

i — Poivre (en grain ou en poudre). 

Ko ma pit 

Poivrier (arbre). 

Pa pit (to) 

2 — Espece d'ablette (petit poisson d’eau douce comestible). 

PO, meng po (to) 

Bembex (insecte hemiptere). 

PO 

Assez, suffisant. 

PO 

Rencontrer. Syn. : cop. 

Po kan 

Se rencontrer. 

PO (to) 

i — Homme (ayant des enfants ou a defaut homme d’age 
mur), pere. 

Po cay 

Homme (sens general). Syn. : kun cay. 

Po, po ay 

Pere. Syn. : ay. 

Po ao 

Voir ao. 

Po na 

Voir na. 

Po ta 

Beau-pere (du mari). 

Po pu 

Beau-pere (de la femme). 

LJ po 

Grand-pere maternel. 

Po 

2 — Male (adp) (ammaux). Voir aussi thdk, phii, fo. 
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PO 

p6 

PS ngfrn 
Po k'lm 

p6k 

POM, pom pu (k'ang) 
Pom po 

POM 

MS pom (k‘ang) 
POM 

POM 
Pa pom 

POM 

Pom kan 

PON 
Pon kail 

PON 

PONG 

Kun Pong (to) 

Mang Pong, dm 
Pong 

PONG (k'ang) 

Pong 

Horn pong (lang) 
Pong kan 

Ko pong fa 


Peler (peau d'un fruit, ecorce d'arbre. Ne s'applique pas aux 
personnes ni aux ammaux). 

Munir d’une coiffe, d'une enveloppe protectrice ou ornemen- 
tale. 

Garnir d'une feuilie d’argent. (Certains objets de luxe, de 
fabrication locale et laotienne en particulier, sont recou- 
verts d'argent : fourreaux de poignards, bibelots divers.) 

Garnir d’une feuilie d’or ; poser une couronne d’or (en 
parlant des dents). 

Satin broche. 

i — Colline, mamelon, mont,montagne (consideres isolement)" 

a — Ecume, 


Bouton (de vetement). 

Spherique (ou de forme approchante). 

Espece d’able (petit poisson d’eau douce). 

En meme temps que, a la meme date que, a la meme epoque 
que ; ensemble (adv.). 

Ensemble, en meme temps, a la fois ; l’un que l’autre. 
Rejeter la faute sur. 

Se rejeter reciproquement la faute; s’accuser reciproquement. 

Faire manger (quelqu’un qui ne peut manger seul). 

Birman (adj .). 

Birman (n.). 

Birmanie. 


i — Cuve a grams, pourvue d'une ouverture sur le cote pou 
le vidage. (Les Tiy stockent habituelleinent leur paddy 
dans de grandes cuves de ce genre remisees dans de petits 
greniers independants.) 

3 — Sans cloisons (en parlant d’un abri, d’un hangar), sans 
cloisons interieures, d'une seule piece (en parlant d'une 
habitation). Syn. : Ibt. 

Hangar, habitation d’une seule piece, case non cloisonnee 
mterieurement. 

En commun, cote a cote (en parlant de personnes qui 
habitent, qui couchent dans la meme piece ou dans une 
case ne comportant aucune separation). 

3 — Sorte de roseau creux d’un bout a 1’autre sans nceud 
interieur. (La racme de cette plante est utilisee comme 
fortifiant pour les chevaux.) 
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1 N2 


PONG (an, f.) 
PONG 


Kun cang pong (to) 
PONG 

Lam pong 

P6P (an, k'ang, f.) 

Pop den 
Pop den (A) 

Pop 

Pop 

Pop pop 
Nan pop pop 
Cup pop pop 
Phi pop 

POP 

POT (an, k‘ang) 

pc3y 

Sum ooy 
POY 
PO (to) 

po 

P6 Win 
PO 

PO, po fdy 

Po, po fdy (an) 

Po (to) 

Het po 

POK 

POK (an, f.) 

Pa pdk (to) 

POM, meng pom (to) 


Partie comprise entre Jeux nosuds (eti parlant Ju banibou). 

1 — Consoler, apaiser, calmer. 

2 — Enjbler, persuader. 

Enjoleur. 

t — Parler (une langue). Syn. : k'am. On dit aus=i pa. Le mot 
pong ne s’emploie pas pour la langue dy. 
a — Voir lam. 

1 — Ampoule (electrique). 

Ampoule de lampe electrique. (Lit. : ampoule de lampe.) 
Ampoule electrique (sur courant). 

2 — Manchon (de lampe a incandescence). 

3 — Ampoule (sous l’epiderme). 

4 — Bruit de baisers ou bruits analogues. 

Produire le bruit ci-dessus. 

Embrasser avidement. 

5 — Esprit incarne dans le corps des gens pauvres et qui rend 

maiades ceux qui refusent assistance a ces gens. 

Voir tim pop. 

Poumon. 

1 — Mettre en iiberte, liberer, relaxei, lacher (des antmaux, 

des prisonniers). 

2 — Voir sum. 

Syn. de doy. 

Roi, empereur. President de Repubhque, Chel d’Etat. 

1 — Soutemr (en tenant par en dessous) ; temr, presenter (dans 

sa main ouverte). 

2 — Grappe (de fruits ou analogues). Faisceau suspendu. 

Blessure (occas’onnee par frottement), blesser, se blesser, etre 
blesse (meme sens). 

1 — Bruler, se bruler, bruie (en parlant des personnes ou des 

annnaux). 

Brulure. 

2 — Termite. 

3 — Voir het. 

Coitfer, se coiffer (d’un turban, d’une echarpe, d’une piece 
d’etoffe quelconque). Voir aussi tCr. 
i — Pulpe consistante qui enveloppe les graines (dans le fruit 
du jaquier. Les Tiy la mangent crue ou cuite a la vapeur). 
a — Genre de poissons acanthopteres (poisson d’eau douce, a 
chair comestible, atteint i metre). 

Espcce de taon. 



PON 

PON, meng pon (to) 

PONG 

Pan pong 
PONG 

PONG, pong neo (k‘i 

f.) 

p6p 

POT, pot 6 
Pot 

pOt 

Mi p6t (k'ang) 

Ngu pot 
Khio pot 

p6y 

Poy mai 
P6y lek 

POY (k'ang) 

PG 

Pin pc 

pa 

pa 

pa 

Pc' va 
Pa (an) 

P(TK 

PCTN (phirn) 

PaNG 

pap 

Han pap (lang) 
PCTT 
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Voir Nit pon. 

Espece de sphinx (papillon). 

Part (en parlant d'un travail qui a ete partage entre les 
executants). 

Partager (dans le sens ci-dessus). Voir pan. 

Roder, errer, divaguer (sens de errer). 

Vessie (anatomie). (Les Chinois utilisent la vessie de pore, 
avec l’urine qu'elle contient, pour faire une drogue for- 
tifiante.) 

Syn. de po. 

1 — Decrocher, dependre (une chose qui est pendue). 

2 — Devenir (en parlant de la maniere d'etre d’une personne 

ou d’un animal). 


1 — Espece de fruit sauvage (petite baie comestible, acidulee, 

sans valeur). 

2 — Voir ngu. 

3 — Voir khio. 

Copeaux, residus, debris, epluchures (dans le sens de debris 
flbreux, pelucheux). 

Copeaux de bois. 

Copeaux de fer, paiile de fer. 

Cuve portative. (En particular : cuve a grain, en bambou 
tresse, en usage chea les TAy.) Voir aussi pong. 
Oreillons (maladie). 

Etre atteint des oreillons. 

Voir neng pa. 

Repas. 

Puisque, etant donne que. 

Parce que, en raison de, pour la raison que. 

Pelure (de fruits, de certains legumes). 

Voir mir pak. 

Natte (en bambou tresse. Utihsee chez les TAy pour mettre a 
secher le grain). 

S’epuiser vite, disparaitre vite, bruler vite (en parlant de ma- 
tieres qui se consomment vite ou se consument vite). 

En pente douce (en parlant d’une toiture). 

Maison a toit en pente douce. 

Syn. de hi. 
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pay 
Mdi pay 

P(TY (an) 

P(TY, na den pay 
Kun pay, kun na den 
po-y (to) 

PU (to) 

Ta pu tin 
Meng pu (to) 

PC (to) 

Po pu (to) 

PU 

Pu (k'ang) 

Pay pu (an, f.) 

Pu 


Ko pu 

Meng pu (to) 

PU 
Ya pu 

PU 

PUK 

Puk, puk k‘u-n 
PUK 

Mi puk (k'ang) 

Ma puk sum 

Ma puk van 
Mi puk dao 
Ko puk, ko mi puk 


Espece de bois (rouge, de tres bonne qualite, noil attaquc 
par les termites). 

Pustule, petite plaie purulente. (Les Tiy ont la plupart Uu 
temps les jambes couvertes de ces plaies, occasionnees 
par des coupures de bambou ou des piqures de mouches 
jaunes : voir k'un.) 

Chauve (adj.). 

Chauve (n.), personne chauve. 


1 — Crabe. 

Voir tin. 

2 — Genre d’insectes hymenopteres. 

1 — Grand-pere paternel. 

2 — Beau-pere (de la femme). 

1 — La montagne, dans la montagne (sens general). 

Mont, montagne. Voir aussi pom. 

Piton, sommet d’une montagne. 

a — Betel, la feuille de betel, les trois produits qui composent 
la chique de betel. (II existe sur 1’origine de la chique de 
betel une savoureuse legende connue des Tly comme 
des Annamites et qui fait du betel le symbole de 1’union 
fraternelle et de la fidelite conjugale. C’est pourquoi le 
betel est le premier present qu’on offre lors d’une de- 
mande en mariage, coutume egalement suivie par les Tly 
qui pourtant consomment tres peu ce produit.) 

Betel (la plante). 

3 — Espece de mante. 

Fortifiant (adj.). 

Fortifiant (n.). 

Planter ; semer (sauf lorsqu’on seme a la voice). (Ne s’applique 
qu'aux graines ou aux plantes.) Voir aussi van, nam. 

j — Reveiiler, se reveiller, etre reveille, (sens propre seule- 
ment). 

2 — Relever, redresser (une chose qui est tombee ou mclinee). 


Pamplemousse (le fruit). 

Pamplemousse acidule (espece d’une saveur particuliere- 
ment acidulee). 

Pamplemousse sucre (espece d’une saveur assez douce). 
Pamplemousse rose (espece dont la chair est rosee). 
Pamplemousse (l’arbre). 
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PUM (k'Ang) 
Pum, mi pum 

PUM 

Pum kun 

PUM 

Pum, pin pum 

PUM 

Pum kan 
Pum lang 
Pum pum 

P0N 

Khio pun 


Estomac (sens general). 

Estomac ( 1 'organe lui-meme). 

1 — Naeud. 

2 — Fesse. 

Epointer, arrondir le bout. 

Epointe (pointe usee ou cassee), etre epointe, a bout rond ; 
arrondi (en parlant du bout d'un objet). 

1 — Converser, raconter. Syn. : bSi. 

Converser ensemble, se raconter. Syn. : bii kan. 
Raconter des histoires, corner des legendes, des mythes. 

2 — Syn. de bum bum. 

Reduire en poudre au pilon. Voir aussi mo. 

Farine de riz. 


PUN 

Mong Pun 


PUNG 


Pung, pung vdi 


1 — Dont la seve entre en activite, efflorescent. 

2 — Muong Pun (commune tay noir de la province de 

Lai-chau, delegation de Bien-bien phu. Ancien nom : 
Ceng Sum). 

1 — Unite de mesure (mesure chinoise pour les faibles 

poids, valant 375 grammes ou 5/8 de ku-n). 
Sous-multiples du pung : 

Bl = 1.10 de pung = 37 gr. 5 (i;i 6 de kun). 

Bjk = 1 10 de bl = 3 gr. 75. 

Fun = 1,' to de bik = o gr. 375. 

Li — 1. 10 de fun = o gr. 0375. 

(Le pung n’a pas a proprement parler de multiples, voir 
kun.) 

2 — Poser (un fardeau). 


PUNG 

PUNG 

PUP 
Ya pup 

Tcy pup to- pup 
PUT (dun, lim) 

Put ci 
Put m&k 
Put hang 
Put iniy 
Put hang meo 
PtSt 

Say put 


Repousser (en parlant des plantes). 

Boue, vase (n. f.). Syn. : nam. 

Goutte (de hquide). 

Medicament qui s'emploie par gouttes. 

Goutte a goutte. 

1 — Crayon, porte-plume, etc. (nom generique de tous les 

instruments servant a ecrire ou a peindre). 

Crayon. 

Porte-plume (avec ou sans plume). 

Plume (a ecrire). 

Stylographe, stylomine. (Lit.: plume ou crayon mecamque.) 
Pinceau (pour ecrire. Lit.: plume queue de chat). 

2 — Se soulever, jaillir en masse (en parlant de l’eau qui 

bouillonne, des vagues qui se soulevent). 

3 — Etre vexe. 
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PUT 
Put put 
Nin put put 

PUY 


Yet puy 
PLTK 

PUN (lim, an, f.) 
PUN 

PU“N 

Pun (an) 

Pirn 

PUNG 
PUT, put 6 

Put mo 

PITT, put pay 


Bruit de moteur rapproche, ou bruit analogue. 

Produire le bruit ci-dessus. 

Ceremorue rituelle du culte des genies, (faite dans le but 
d’amener la guerison d’une personne malade. Consiste 
en longues incantations prononcees par un sorcier ac- 
compagne de deux joueurs de flute, ou par une sorciere 
seule, et en offrandes au genie interesse). Voir aussi 
mo, meo, sin. 

Faire la ceremonie ci-dessus. 

Avare. Syn. : thi, khi thi, nSng. 

Fleche (d'arc, d'arbalete). 

Mou (manquant de vivacite). 

1 — Plancher (d’une habitation). 

2 — Semelle (d’une chaussure). 

3 — Plateau (plaine elevee), partie plate du sommet (d’une 

montagne). 

Ouvert, etre ouvert, avoir ouvert. 

Decouvrir (oter ce qui couvrait), enlever (un couvercle, une 
coiffure). 

Se decouvrir. (Lit. : enlever son chapeau ; si on porte une 
autre coiffure, le nom de cette coiffure remplace le mot 
chapeau.) 

Avaler, deglutmer. 
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— PH ; PHO (to) (parle) 

— PH ; PHO (to) (parle) 

PHA (an) 

Pha 

Na pha (A) (to) 

PHA 

Pha 

PHA (phirn) 

Pha scr 
Pha pay 
Pha hum 

Pha cen 
Pha lop 
Pha tom 

Pha nang, pha dem 
(k'ang, an). 

Pha pay (phirn) 

Pha ti (an) 

Pha pin k'eng, pha 
pin k‘a 
Pha khan 
PHA 
PHAK 

Phlk kat (ko) 


Phik kat ho (k'ang, 
an) 

Phlk kat 6 ma (ko) 
Ml phlk kat (k'ang) 
Phlk kat bo (k'ang, 
an) 

Phlk kat tly (ko) 


PH 

— Consonne double PH premiere. Voir to. 

— Consonne double PH deuxicme. Voir to. 

1 — Falaise, grand rocher. 

2 — Arroser. 

3 — Prisonnier. 

1 — Fendre, separer dans !e sens de la longueur (buches, ani- 

mal abattu, etc.). Voir aussi cdk, khe, bon. 

2 — Queter, faire une collecte, une souscription. 

Objet de literie (sens general). Pieces d’etoffe diverses (voir 
ci-dessous) . 

Matelas. 

Matelas ; tapis (ameublement). 

Couverture (literie), edredon. (Les Tly se couvrent avec une 
sorte d'edredon, ou couverture bourree de coton.) 
Couverture (de literie, ordinaire). On dit aussi cen. 

Drap. Voir lop. 

Piece d'etoffe quelconque utihsee pour envelopper les nou- 
veau-nes. 

Coussm, housse (de siege). On dit aussi dem. Syn. : bem. 

Rideau, teuture. 

Tapis de selle. 

Jambieres de toilc, bandcs molletieres. 

Voir khan. 

Infuser. 

Legume.plante potagere ou sauvage consommee comme legume. 
Chou (appellation genenque), chou qui ne pomme pas (en 
particulier : chou indigene, appele habituellement chou 
annamite). 

Chou pomme, ou qui doit pommer. 

Chou de Bruxelles (le chou entier. Lit. : chou a fruits). 
Pomme de chou de Bruxelles. 

Chou-fleur. 

Vanete de inoutarde (a feuilles de chou. Consommee comme 
legume). 
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Phdk kat don (ko) 

B6 phak phet (ko) 

PHAM (to) 

Phdm 
Pin phim 

PHAN 

PHAN, nay phan (to) 
PHAN (bang) 

PHAN 

PHANG (an, f.) 

PHANG 

phAng 

PHAO 

PHAO (k'ang) 

Phao cang 

C6 phao 
PHAO (an) 

PHAO, phao fiy 

phAo 

Mai phao, mai long 
phdo 

phAct 

phAp 

phAt 

PHAT 

PHAT 

phAy 

phAy 

PHAY (to) 


Autre variete de moutarde (consonance comme kgume). 
Fleur de moutarde (employee par lesTiy comme condiment). 

i — Ver blanc. 
a — Panaris. 

Avoir un panaris (en parlant de l’organe atteint). 

Syn. de bap (voir ce mot). 

Chasseur de profession, habitue de la chasse. 

Plat (n.) (vaisselle), assiette a pied, coupe a fruits. 

Gratter, fouiller ( 1 'oretlle ou un petit orifice quelconque). 
Plateau (d’une balance). 

S’evaporer. (Ne s’applique pas a F evaporation par ebullition.) 
Tendre sur un chassis (une peau, une toile). 

Tendre (adj.) (en parlant du bois exclusivement, voir on). 

Petard (petard de fete, petit. Les Tly utilisent comme les 
Annamites les bandes de petits petards). 

Gros petard (petard de fete, gros, que Ton fait parnr 
isolement). 

Tirer des petards. 

Petite bombards en bambou avec laquelle on lance des bou- 
lettes de papier (fabriquee et utilisee par les enfants toy). 

1 — Bruler (pour s'en debarrasser). 

2 — Chauffer (en parlant de certains objets en bois, que Ton 

chauffe pour leur donner une forme : fond de pirogue par 
example) . 


Voir long. 


Qui ? (mterrogatif). 

Asperger, eclabousser ; jeter, lancer, repandre (un liquide en 
le faisant jaillir). 

Se precipiter, s’elancer (sans idee de chute). 

Glisser (faire une glissade sur le sol). 

Fixer, determiner, preciser (une date, une Finite). 

Fixer, indiquer, determiner, preciser (une chose a reahser). 
Aller et venir continuellement. 

Carte a jouer (du modele europeen), domino (pour jouer. Les 
Tay se servent d un jeu de domino de 32 pieces, de 
fabrication chmoise. Voir aussi cim, si). 
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PHAY 

N6k phay (to) 

PHE 

Phe ho 
Phe not 

PHE 

Phe, phe nang 
PHE 

Pa phe (to) 

PHEM 

PHEN 

Ting phen 
Phen (an, peng) 

PHEN 

PHENG 

Pheng pheng 

NSn pheng pheng 
PHEO 

Nung pheo (kan, an) 
PHEP 
PHET 

Phet kan 
Phet kSn 
Fa phet 

PHE! 

PHEK 

PHEN (k'ang) 

Phen 

Phen 

Phen kan 
PHEN 

Klin cang phgn (to) 


Moineau. 

Raser (couper ras), tondre. 

Tondre les cheveux. (Lit. : tondre la tete.) 

Raser la barbe, se raser. 

i — fiventrer, ouvrir en deux (le corps d’un animal), 
a — Depouiller (un animal). 

Espece de vairon (petit poisson d’eau douce comestible). 
Voir long phem phem. 
i — Syn. de mot. 

Svn. de ting mot. 

a — Planche de cote (d'une pirogue. Planche adaptee dirccte- 
ment a la piece constituant le foul de la pirogue). Voir 
aussi bo. 

Motif de broderie. Voir sAm. 

Bruit d’un eclatement de tonnerre rapproche, ou bruit 
analogue (onomatopee). 

Produire le bruit ci-dessus. 

Balayer, epousseter. 

Balai, balayette ; plumeau (a epousseter). 

Voir chung phep. 

1 Discuter avec des eclats de voix, faire des remontrances 

d’une voix tonitruante ; gueuler, engueuler (mots popu- 
lates, mats qui rendent bien le sens de phet). Syn. : vat. 
Se quereller bruyamment (avec des eclats de voix). 

2 Terme populaire. Syn. de si kan. 

3 — Voir fa. 

Voir nu phe. 

Faire sursauter, faire tressaillir (en surprenant brusquement). 

! Bobmeuse (appareil mu a la main, servant a bobiner le 

fil destine au tissage, apres l’avoir apprete). 

Bobiner (a l’aide de 1'appareil ci-dessus). 

2 Changer, remplacer (sens de : changer a tour de role, 

prendre la place de. Voir aussi 16, thAy et tang). 

Se remplacer reciproquement. 

Ne pas tenir sa promesse, ne pas respecter un engagement. 
Personne sans parole. 
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PHEN 

Kun cang phin (to) 
Phin tay 

Meng phen tay (to) 

PHENG 

PHEO 

PHET 

Phet ma 6t 
Phet mi pit 

PHI 


PHI' 

Thum phi 
PHI 

Fung phi (C) 


1 — Simuler, feindre, faire semblant. 

Simulateur (en parlant d’une personne). 

Faire !e mort, simuler la mort. 

2 — Espece d'insecte coleoptere (qui fait le mort lorsqu'on le 

touche, d'ou son nom). 

Plaine (terrain plat). 

Couleur, teinte. 

De saveur brulante, piquante. 

Tres pimente. 

Tres poivre. 

Etre imaginaire : esprit, genie, demon, revenant. — Le phi est 
a la base de toutes les croyances tdy : culte des ancetres 
et culte des genies. Le Tay croit fermement que tous les 
actes de sa vie, tous les faits, quels qu’ils soient, sont 
dus a l'influence d’un phi, bon ou mauvais. 


Cracher. 

i — Coupon (d’etoffe). 
3 — Voir fung. 


PHIN 

PHING 

PHI'U 

PHIT 

PHIT 

Phlt phit phat phat 
Nang phit phit phat 
phat 

PHO 

Pho (to) 

Pho li, tao pho 
Koan pho ceng 
Pho 
PHOM 

Phom tap chap 
Phom chang (to) 


Bord (d’un chapeau). 

Se chauffer (au feu, au soleil). 

1 — S’evaporer. Syn. : phang (voir sens de ce mot). 

2 — Divulguer. 

1 — Fauter. 

2 — Manquer (le but, la cible). 

Mouvement de patinage. 

Patmer. (On remplace nang par len si le deplacement est 
rapide.) 

1 — Adjoint (adj.). 

Adjoint (n.). 

Voir li. 

Voir koan. 

2 — Regarder par curiosite ou pour apprendre. 

1 - Maigre (adj.) (en parlant des personnes et des animaux 

seulement). 

D’une maigreur extreme. 

2 — - Espece de lezard. 


PHONG 

PHGY 


Mesurer (mesure de capacite). 

Fragile (sens propre seulement), cassant, s’usant rapidement ; 
s’arrachant facilement (plantes) ; tendre (adj.) (aliments). 



PHO (to) 

PHOK 

Phok, phok lfi 

ph6y 

PHCT 

Pho- 

PH(JNG 

PHOT 

PHU 
Phu (to) 

Kay phu 
Pet phu 
Phu bao 
Phu sao 

PHU, met phu 
PHU 

PHUM (lim) 

Phum ho 

PHUNG 

PHUNG 

Phung phung 

6 phung phung 
PHUY 

Phuy phuy 

Firn phuy phuy 
PHITN 

PHLTN 

PHU“NG (to) 

Nam phtrng 
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Mari, epoux. 

1 — Jeter (d'en haut). 

2 — i Avorter. 

Preter main forte. 

1 — Rendre un service. 

2 — Si (conj.) (employe sous la forme conditionnelle). 

Border (sens de replier en dessous : couverture, moustiquaire, 
etc.). 

1 — Sepanouir, s'ouvrir (en parlant d’une fleur, d’un bour- 

geon). 

2 — Herisse, ebouriffe, rebrousse. Syn. : phung. 

1 — Male (ad;.) (en parlant des gallinaces). 

Male (n.) (sens ci-dessus). 

Voir kiy. 

Voir pet. 

2 — Voir bao. 

Voir sao. 

Nous (personne a qui 1 ’on parle non comprise. Voir aussi 
mo k‘oy). 

Lier, attacher (a l’aide d’un lien). 

Cheveu. 

Cheveu gris, cheveu blanc (blanchi par l’age). 

Syn. de pho-y. 

Par bouffees (en parlant d’une emission de vapeur; onoma- 
topee). 

Sortir, s’echapper : par bouffees (en parlant de la vapeur). 


Tres doucement, tres finement (en parlant d’une pluie qui 
tombe tres fine, d’un leger crachin ; voir moy). 

Pleuvoir tres doucement, tres finement. 

Appellatif numeral des vetements, des pieces d’ameublement 
en etoffe ou en matiere souple. 

Piece (sens ci-dessus). 

Racier. 

Abeille. 

Miel. 
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— S ; SO (to) (parle) 

— S ; SO (to) (parle) 
SA 

Pin sa 
Sa ti 
Pa sa (to) 

Fay sa 
Sa lang 
Dtip sa lang 
Mi sa 11 (k'ang) 

Mii sa hon 

Sa lat (F), phik sa 
lat 

N6k sa keng (to) 

SA, ko sa 

Siy sa 

sA 

SA (k'ang, an) 

SA (k'ang) 

SA 

SA (llm, an) 

sA 

Ban sa 

sAk 

Sik mo-k 
Sik k'In 

Lek sik k'in (lim) 

Sik 

Sik ta 

sAk 


S 


— Consonne S premiere. Voir to. 

— Consonne S deuxieme. Voir to. 

1 — Ladrerie (maladie du pore). 

Ladre (atteint de ladrerie). 

2 — Aluminium. Syn. : khi to, lek bao. 

3 — Espece de poisson physostome (poisson d’eau douce, a 

peau rayee, a chair estimee ; atteint 6o cm.). 

4 — Tulle (tissu). 

5 — Le dos (ne s'applique pas aux objets). 

La colonne vertebrale. 

6 — Poire. 

7 — Espece de bois (rouge, dur, lourd, non attaque par les 

termites, utilise en charpente). 

8 — Salade. 

9 — Espece d’hirondelle (genre hirondelle de cheminees). 

1 _ Espece de betel sauvage (dont la feuille entre dans la fa- 

brication de la levure pour l’alcool indigene, voir bcr. 
Peut aussi remplacer le betel). 

2 — Voir sly. 

Salade (mets), en salade, mettre en salade. (Les Tly mangent 
en salade de la viande crue hachee, du poisson, diverses 
plantes.) 

Gaine, enveloppe (pour preserver des malles, des recipients 
quelconques). 

Sorte de pamer (panier rond, a une bretelle, servant principa- 
lement a transporter des denrees alimentaires autres que 
le riz). Voir aussi chong. 

Gai (en parlant des personnes). 

Pilon. 

1 — Restes d’un festin de fauve. 

2 — Voir bcm. 

1 — Piquer (dans la peau). 

Tatouer. 

Faire des pointes de feu. 

Cautere (instrument chirurgical) 

2 — Aucun. 

Jamais. (Lit. : aucune fois.) 

Laver (du linge). Voir soy, lang. 
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SAM 
Sam si'p 
Chtr sam 
Chtr sam sfp 
Ban sam 
Ban sam tay 
Sam man 

sAm 

SAM, ta sam 
Pin sam 
Pin ta sam 

sAm 


Hun sam 
Fay hun sam 

SAM 

SAM 

sAm 

Sam ylt 
Sam ao 
Sam kin 
Sam (to) 


SAN (baa) 

San, san tem 
San tham khao 
San kho, san kSm t6k 
San pao, san tung 
San k‘ap 
San yay thep 
San may lum 
San nan 
San fa ngun 
San fa ngtr n yay thep 
C£ san, ce tem san 
Fung san 


i — Trois. 

Trente. (Pour 31, 3a, etc., ajouter j,2, etc., a cette expression.) 
Troisieme, troisiemement. 

Trentieme. 

Voir bcm. 

Voir bon. 

a — Sam Mum (commune tly noir de la province de Lai-chau, 
delegation de Dien bien phu. Lit. : trois cent mille). 
Grogner (en parlant du cochon). 

Blepharoptose, ptosis. 

Atteint de blepharoptose, de ptosis (en parlant de l’ceii). 
Attemt de blepharoptose, de ptosis (en parlant du sujet). 

Broder. (Ce genre de broderie tiy consiste en de petits motifs 
d’etoffes de diverses couleurs, colles sur une toile ren- 
forcee, et bordes d’un mince filet dore (voir kap k'lm), 
cousu avec un fil de soie rouge.) Voir aussi k‘ot, seo. 
Broderie (motif brode : broderie ci-dessus). 

Broderie (ouvrage brode). 

Porter des traces (empreintes, vestiges, marques d’une chose 
disparue). 

Voir ka mlp ta sim. 

1 — Terminer, achever, finir. 

Terminer (un travail). 

Prendre tout ce qui reste. 

Terminer le repas, finir de manger (une quantite determinee). 

2 Caractere ideographique qui, place a la suite d'un mot, ren- 

force le sens de ce mot d’une fa^on infinie, ou exprime la 
continuation d’une idee, d'une enumeration. (Peut done 
se traduire par et ctetera, ou par des points de suspension.) 

1 Lettre (missive), epitre, document ecrit, (tout papier por- 

tant des caracteres d'ecriture). 

Ecriture. 

Lettre de politesse. Voir khao. 

Lettre de faire part de deuil. 

Avis ecrit, journal d'information. 

Poeme, chant (ecrits). 

Telegramme (ordinaire). 

Radiotelegramme. 

Recepisse, re?u (n.). 

Mandat postal. 

Mandat telegraphique. 

Papier a lettre, papier a ecrire. 

Voir fung. 


1 ,': 
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Cam san 

Courrier postal. 

To san 

Caractere d'ecriture. Voir to. 

Turn san (an, f.) 

Point (signe d’ecriture). 

Pap san (an, f.) 

Cahier, livre. 

Pan san (k'ang) 

Bureau (meuble). 

Bong san 

Bureau (local). 

An thtik san 

Gomme (a effacer). 

An k'ut san 

Grattoir (a effacer). 

San 

a - — Tresser. 

Mi san (k'ang) 

3 — Fruit du jaquier sauvage. 

Ko mi san 

Jaquier sauvage. 

SAN, san pay 

Syn. de pi, pi pay. 

sAn 

— 

Mi san (k'ang) 

Espece de fruit sauvage (grosse baie cotelee, acidulee, comes- 
tible, sans valeur). 

SAN (kan, an) 

Parapluie, ombrelle, parasol. 

SAN 

— 

San lang (an, f.) 

i — Omoplate. 

San pu (an, f.) 

a — Chaine de montagne. 

sAn 

Trembler. 

sAn 

Urgent, presse, se presser, se depecher, avec precipitation. 

SANG (kan, an) 

Fourchette, fourche (a plusieurs dents). 

SANG 

i — Cesser (en pcrlant de la pluie). 

Sang cao 

a — Sans souci. 

sAng 

i — Voir llo sang. 

Sang slip 

a — Entretenir (tenir en bon etat). 

sAng 


Mii sang 

i — Espece de bambou (gros, utilise dans la construction des 
cases tay). 

No sang 

Voir no. 

Het sang 

a — Voir het. 

sAng 

Quoi, quelque chose. 

To sang 

Quoi, quoi que ce soit, quelque chose. 

To sang ko day 

N'importe quoi. 

To sang to sang 

Diverses choses. 

Pin sang 

Pourquoi ? (mterrogatif). 

Bio pin sang 

Pour rien, sans raison. 

Pin sang pin sang 

Parce que (employe seul), pour diverses raisons. 



DlCTIONNAIRE TAy BLANC FRAN^AIS 


105 


To sang ya, pin sang 
ya 

To sang ha, pin sang 
ha 

To sang ma, pin sang 
ma 


Quoi ? Qu’est-ce ? Qu’y a-t-ii ? 


sAng 

Sang 

Sing khi mu 
Sang 

sAng 

sAng 

Nam ep sang (F) 


1 — Charger de (d’une commission). 

2 — Souffler du nez fortement. 

Se moucher. 

3 — Dire au revoir (voir pay kern no- et kdy pay di no), faire 

ses adieux. 

Voir ma teng sang (a teng). 

Essence. 


SAO 

Sao, phu sao (to) 


SAO 

Mai sao 

SAO (Urn, lim) 

SAO 
Sao et 
Sao song 


Chii sao 


Sao nung 
Meng sao k‘a (to) 

SAO (3n, lam) 


Sao h&n 
Sao kho 
Sao yay thip 
Sao may lum 


1 — Grimper (a une corde), progresser a l’aide des mains (en 

tenant une corde, un cable). 

2 — Fille, jeune fiile (sens general ; a partir d’une quinzaine 

d’annees), jeune femme (n’ayant pas encore d’enfant). 
Amante. 

1 — Pietiner, fouler aux pieds (herbe, plantes quelconques). 

2 — Espece de bois (blanc, dur, non attaque par les termites, 

utilise en menuiserie). 

Cable, perche, tringle (tendus pour soutenir quelque chose: 
rideau, linge etendu, etc.). 

1 — Vingt ; vingtaine. 

Vingt et un. 

Vingt-deux. (On forme de la meme fatpon les nombres 
suivants.) 

Vingtieme, vingtiemement. (On forme de la meme fa?on 
2i°, 22 e , etc.) 

Une vingtaine. 

2 — Espece de scolopendre. (Lit. : insecte vingt pattes.) Voir 

k'a k'ep, ngdo. 

Pilier, pile, colonne, plateau (soutenant quelque chose a sa 
partie superieure ; ne s’applique pas aux poteaux d’une 
cloture). 

Pilier, colonne d'une maison. 

Pile de pont (ou poteau en tenant lieu). 

Poteau telegraphique. 

Poteau d’antenne de T. S. F. 


sAo 

sAcr 


Terne, sans eclat, de mediocre apparence. (Ne s’applique pas 
aux personnes.) 

Clair (liquide), limpide, propre. 
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she 

Mettre. 

ho siff 

Mettre (lorsqu’on n’a pas en main la chose dont on parle). 

Ten sacr 

Ajouter. On dit aussi ten. 

SAP 

Murmurer, parler a voix basse. 

Sip kan 

Se parler a voix basse. 

SAT (phirn) 

i — Natte en rotin. (La natte en rotin est l'objet de literie 
indispensable du Tly, qu’il couche sur un lit ou a meme 
le sol, qu’il utilise un matelas ou non.) 

Meng sat (to) 

a — Cancrelat. 

Meng sat din 

Espece de cancrelat. (Lit. : cancrelat de terre.) 

SAT (to) 

Animal, les animaux (appellation generale). 

sAt 

Syn. de chit. 

SAY (lim, f.) 

i — Corde, cordon, ficelle, cable, lien. Syn. : ccr. 

Say hay 

Lacet de chaussure. 

Say eo 

Ceinture (sans boucle). 

Say keck 

Ceinture a boucle. 

Say lek 

Cable metallique. Syn. : cd lek. 

Say 

a — Tard (dans la matinee). Voir dirk. 

Tu-n say 

Se lever tard. 

SAY 

Etendre, repandre en mince couche (en general dans le but de 
faire secher). 

SAY 

Sable, gravier. 

Don say 

Plage sablonneuse. 

SAY 

i — Gauche (adj.). 

Mang say, tang say 

A gauche, du cote gauche. 

Mdng Say 

a — Muong Sai (commune tly blanc de la province de Son- 
la, chau de Thuan. Ancien nom : Ceng Mon, pays 
du rire). 

SAY, say pay 

Pousser (sens de deplacer ou tendre a deplacer). Syn. : suy. 

sAy (an, lira) 

suy pay, six, su pay. 

i — Intestins, entrailles, boyaux. 

Sly man 

Boudin, saucisse, saucisson (charcuterie). 

Sly k‘o 

2 — Faux (de temperament), dissimulateur, hypocrite. (Lit. : 
intestins crochus.) 

Sly put 

3 — Etre vexe. 

SAY (lang) 

i — Nasse, verveux. Voir aussi tom. 

Sly sa 

Nasse de fond. 

Say met 

Nasse a goulet lateral. 

Sly ton 

Nasse a goulet axial. 

Say lung 

Nasse a gros poissons. 

Sly moy 

Nasse a fretin. 

Sly thi 

Nasse a mam (pour pecher a la main). 
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Say (A) (to) 

Sly b6 san 
Sly toa 
Sly ya 

Sly yly thep (A) 

Se ye (C) 

Kin se ye 
Ko se 


SE 


Se 

Se 


SE 

Ko se, ko mli se 
SE 


SE (an, k'ang) 

SEN 

N6k sen dang (to) 
SENG 

Phi seng lao (to) 

SEO 

Seo lang 
Seo lang kan 
Nok seo ka 

SEO 

Hun seo 
Fay hun seo 

SEO 

SEP 

Sep khlo 
Sep nim 


a — Secretaire, comptable, employe ; fonctionnaire (de rang 
inferieur). 

Instituteur. 

Greffier. 

Infirmier. 

Employe des Postes et Telegraphes. 


i — Souper (n.) (dans la nuit). 

Souper (v.) (meme sens). 

3 — Espece de palmier (tronc comestible (b6t se), et duquel 
on tire un alcool (lao se) ; cceur tres apprecie en salade). 
Syn. : ko tao. 

i — Toucher, pousser de la main ou a l’aide d’un objet (une 
personne pour attirer son attention, la reveiller, la 
taquiner). 

a — Enfiler. Syn. : suk. 

3 — Produire des elancements (en parlant de la rate, apres un 
effort physique prolonge). 


Espece d'arbuste sauvage (dont la feuille est utilisee comme 
medicament pour les coupures), 

Danser (danse europeenne ou danse d’ensemble, danse rythmi- 
que, ballet. Dans certains centres tly, des equipes de 
danseuses executent des figures de ballet d’un tres bon 
gout, parfois avec chants, accompagnees de mandolines). 
Voir aussi mb. 

Coin (en bois ou autre matiere). 

1 — Million. 

2 — Rubis topaze (oiseau). 

1 — Talisman, mascotte, fetiche. 

2 — Genie qui apparait sous forme d'une lumiere sur les hauts 

rochers. (Inoffensif.) 

Suivre, imiter, copier. 

Suivre (marcher derriere). 

L'un derriere l'autre, en colonne par un. 

Voir ka. 

Broder (broderies tiy exceptees, voir sim, k‘6t). 

Broderie (motif brode). 

Broderie (ouvrage brode). 

Voleter, voltiger. 

i — Ressentir le besoin de s’alimenter. 

Avoir faim. 

Avoir soif. 
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Sep 

Sep ma ho 
SET 

Ma set (k'ang) 

Sfi 

Tok se 
Llk se 

SE (an) 

Tang si 

SE 

Se kan 
SEK 

Kun cang sek (to) 
SEM (ml) 

SEM (an, lim) 

SEN 

SEN (an, f.) 

SENG 
Seng di 

Pi seng di 

Seng hay 
Seng long 

Seng noy 

SENG 

SENG 

SEO 

Mo seo (k'ang) 

Hay seo (k'ang) 

Lid seo 

SEO 
Seo vao 

s£o, co seo (Hm, ko) 


3 — Cuisant (en parlant d’une douleur physique). 

Bruiure d’estomac. (Lit. : bruiure thyroidienne.) 

i — Voir khio long set. 

3 — Espece de fruit sauvage (petite baie dormant une teinture 
rouge). 

Perdre, perdu (un objet). 

Perdre en route, perdu en route. 

Vol4, derobe. 

Aile (d'un batiment). 

A l’aile, au bout (d'un batiment). 

Envier (quelqu’un), etre jaloux de. 

Etre jaioux l’un de l’autre, les uns des autres. 

Prestidigitation. 

Prestidigitateur. 

Houlette (en particulier : houlette de jardinier, sorte de cuiilere 
emmanchee pour creuser la terre). 

Echarde. 

Voir mi mong sen. 

Fibre, fibrilie ; filandre (de la viande). 

Son (bruit), voix. 

Harmonieux ; job son, son harmonieux, voix harmonieuse, 
d'une voix harmonieuse. 

Parler d’une voix harmonieuse. !On ne dit pas en tly : 
avoir une voix harmonieuse.) 

Vilain son, vilaine voix, son desagreable, voix desagreable. 
Fort (en parlant du son, de la voix), son fort ; d’un ton eleve 
(parler). 

Faible (en parlant du son, de la voix), son faible ; douce- 
ment, d’un ton bas (parler). Voir aussi sip. 

Syn. de mo. 

Clair, pur, limpide (en parlant du del). 

Distiller. 

Cuve de l’alambic (grande marmite remplie d'eau, dans 
l’alambic rudimentaire des Tiy). 

Partie superieure de l’aiambic (dans laquelle on met le riz 
a distiller. Voir hay). 

Alcool , en particulier : alcool de riz (de fabrication locale). 
On, les gens ; la rumeur publique. 

On dit que, les gens disent que, la rumeur publique dit que. 
Espece de bane (utihsee par les Tiy pour faire des cordages). 
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SET 
SfiT 
SI (an) 

Si 

Si kan 
Si so 
Si so ta 
Si so mir 

SI, siy 
Si sip 
Si sip et 

Chtr si sip 
Chir si 
Ban si 
Ban si tay 
Si seo 

si 

Si kan 

Nok si hin, n6k si 
din (to) 

SI (to, an) 

To si 

Ma si liu (k‘ang) 

Ko m 3 si liu 


Exagerer intentionnellement. 

Bon tireur (a la cible), adroit (au tir, a un jeu d’adresse). 

1 — Sapeque, piece d'un demi-cent. 

a — Frotter (a 1 'aide d’un objet qui n’est pas normalement 
destine a cela). 

Se frotter 1 ’un a l’autre, l'un contre l'autre. 

Frotter, se frotter (dans les cas ci-dessous). 

Frotter 1 'ceil, se frotter l’oeil, se frotter les yeux. 

Se frotter les mains. 

t — Quatre. (On ecrit mdifferemmerit si ou siy.) 

Quarante. 

Quarante et un. (Pour 42, 43, etc., ajouter 2, 3, etc., a si 
sip.) 

Quarantieme. (On forme de la meme fafon 41 0 , 4a' 5 , etc.) 
Quatrieme, quatriemement. 

Voir bcm. 

Voir ban. 

2 — Se raidir. 

1 — Coiter. 

Colter ; s’accoupler (pour la generation). 

2 — Bergeronnette. 

t — Carte a jouer (jeu chinois ou annamite de 32 cartes). 

Jouer aux cartes (avec les cartes ci-dessus). 

2 — Grenade (fruit). 

Grenadier (arbre). 


SI (an) 

SIN 

Mai sin, mai sin lot 
SfN (C) 


Sin 

Pao sin 


Veranda des femmes (dans une case tiy; veranda se trouvant 
du cote reserve aux femmes, voir mang hSa). 

1 — Ceremonie rituelle du culte des genies (memes rites que 

pour la ceremonie puy, a 1’exception des offrandes qui 
sont plus importantes). 

2 — Dipterocarpus Tonkinensis (espece de bois rouge, non 

attaque par les termites, bon bois de menuiserie). 

1 — Famille (sens tres ctendu : toutes personnes portant le 

meme nom, quel que soit le degre de parente. II n’existe 
chez les "lay que tres peu de noms de families, en tout 
environ une douzaine. Le nom complet s’enonce en 
reunissant le nom de famille au prenom par une particule, 
le nom de famille etant place en tete (voir thi et van). 
Dans la conversation courante, on n’enonce que le prenom 
precede du mot ba ou me, voir ces mots). 

2 — Nouvelle (fait nouveau). 

Annoncer, faire part. Voir pao. 



200 


G. Minot 


StN (phtrng) 

Sin kong 

SING 

SIU 

MS siu (k'ang) 

SIU (an, ma) 

Siu 

Pa siu (to) 

SIU 

SIU 

Pa siu (to) 

SIP 
Sip et 
Sip song 
Sip nirng 

£hir sip 

Bern sip 
Ben sip tay 

SO 

M&ng So 

SO (k'ang) 

K'ang so 
K'o so (an, f.) 
KSn so 

SO 

Bo so (dong, cu) 
SO 
SO 

S6 kan 
SOM 

SOM (dong, cu) 


Jupe. 

Jupon. 

Soufre. 


Bouton (petit bouton a la face). 

i — Ciseau (de menuisier), gouge. 

Se servir du ciseau (de menuisier), de la gouge. 

a — Esturgeon. (Chair, peu estimee, atteint 2 metres.) 

Fendre de travers (en parlant d’un morceau de bois que Ton 
fend). 

Espece de bouviere (petit poisson d’eau douce, a chair 
peu estimee). 

Dix, dizaine. Voir aussi cuk. 

Onze. 

Douze. (On forme de la meme fa?on treize, quatorze, etc.) 

Une dizaine. Syn. : cuk nirng. Une douzaine ne s’exprime 
pas en tly autrement que par douze. 

Dixieme (adj.), dixiemement. (On forme de la meme fa?on 
ii°, ia e , etc.) 

Voir bon. 

Voir bon. 


Phong-tho (commune tiy blanc de la province de Lao-kay, 
chef-lieu de delegation, poste militaire. Ancien nom : 
Ceng Sa). 

Serrure. 

Cadenas. 

Clef, cle (de serrure ou de cadenas). 

Fermer a clef. 


Espece de fleur sauvage (comestible). 

Voir k'en so. 

Chercher (sens propre seulement). Syn. : theo. 

Se chercher (l'un l’autre). Syn. : theo kan. 

Replanter, resemer, reensemencer (une culture, qui a mal 
pousse ou qui a ete ravagee). 

Fleur (de certains arbres fruitiers : oranger, citronnier et arbres 
du meme genre). Voir b6. 

Fleurir (sens ci-dessus). 
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SOM 

SON 

SON 

Son, ta son 
Son, pin son 
Pin ta son 

SON, son ka cha 

SON, son so 1 (an) 

SON 

S6 1 son 
Son kan 

B6 son (dong, cu) 

SONG 
Chir song 
Bori song 
Ben song tay 

SONG 
SONG 
SONG (an) 

Pin song 

Song, s5ng hu ce (an, 
k‘ang) 

SONG, song saa 

SOP 

SOY 

SOY (an, lim) 

SOY 

Nok soy keng 
SO (A) (an) 


Redecortiquer (en parlant du riz : le pilonner une deuxieme 
fois apres avoir enleve les premiers residus, le pilonner 
apres l’avoir passe au moulin). 

Mimer, imiter, contrefaire (la voix, les manieres de quelqu'un). 

1 — Compter (sens de : mettre au nombre de), tenir compte, 

en tenir compte. 

2 — Cataracte (de l’oeil. Certains TSy operent de la cataracte). 

Etre atteint de cataracte (en parlant de l’ceil). 

Etre atteint de cataracte (en parlant du sujet). 

Pecher a i’epuisette. 

Pointe brodee ornant la robe tiy de chaque cote de la 
poitrine. 

i — Double (adj.), doubler, mettre l’un sur l’autre, revetir l’un 
sur l autre ; empiler. 

Doublure (etoffe). 

Plusieurs vetements les uns sur les autres (en parlant des 
vetements que 1'on porte sur soi). 

L’un sur l'autre, les uns sur les autres, en piles, empiles. 

a — Variete de rose (fleur). 

Deux. 

Deuxieme, deuxiemement. 

Voir bo'fl. 

Voir bom. 

Transparent. 

Faire des offrandes (aux genies). 

i — Trochee, touffe (vegetaux). 

En trochees, en touffes (vegetaux). 

a — Theiere capitonnee (theiere pour conserver le the chaud ; 
est contenue dans un panier matelasse interieurement, et 
couverte d'un petit coussin). 

Ranger verticaiement des objets dans un panier, un recipient 
quelconque. (C’est ainsi que se transporte le bois de 
chauffage dans la hotte.) 

Consume, desagrege, tombant en poussiere. 

Coudre (en faisant des points de surjet, des points d’ourlet, des 
points de chausson). Voir aussi nip et ply. 

Chaine, chainette (metallique). 

i — Hacher. 

a — Syn. de ndk seo ka. 

Nombre (ecrit), numero, matricule (n. m. et adj.). 
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SO (A) (an) 

Liste, registre (papeterie). 

S6 ngu-n, so tem 
ngirn 

Livre de comptes, registres de caisse. 

SOK 

Poudre (pour arme a feu). 

SON (lang) 

Jardin. 

Son phdk 

Jardin potager. (Lit. : jardin de legumes.) 

Son b6 

Jardin d’agrement. (Lit. : jardin de fleurs.) 

SONG 

— 

Song bang (an) 

Hanche (anatomie). 

SOP (an) 

i — Bouche (anatomie). 

Him sop (an) 

Levres de la bouche. 

Hzng sop (an) 

Commissures des levres. 

Hum sop 

Fermer la bouche. Voir am pa. 

Sop lay 

2 — Bavard. 

Sop kop 

3 — Sop Cop (commune tSy noir de la province de Lai- 
chau, delegation de Bien-bien phu, chef-lieu de canton). 

SOT 

Comble (adj.) ; tres plein, plein jusqu’au bord, a pleins bords. 

s6t 

Absorber en aspirant, gober. 

SOY (bang) 

Navette (de tisserand, de machine a coudre, pour fabrication 
des filets). 

SOY, ngirn soy 

Impot. 

Soy kun 

Impot personnel. 

Soy hem 

Impot par famille. 

Soy nl 

Impot foncier. (Lit. : impdt des rizieres.) 

Soy ho 1 

Impot sur les embarcations. 

0 soy 

Payer I'impot. (Lit. : sortir l’impot.) 

SOY 

Ogival, en fer de lance, a bout aminci. 

SOY 

Manquant d’amour filial. 

Phi scy (m) 

Personne manquant ou ayant manque d'amour filial et 
punie par les genies. Par extension : insulte a l'egard 
d’une personne sans cceur. 

scr (to) 

i — Nom generique des grands fauves carnassiers. 

Sc tir 

Lion. 

Sc lay kan tao 

Tigre. (On dit couramment sa.) 

Sc pom, sc om 

Panthere. 

Sc lay ma cen 

Leopard, jaguar. 

Sc lay cam lot 

Guepard. 

Sc fly 

Puma. 

Pa sc (to) 

2 — Espece de perche (poisson comestible, atteint 6 o cm. 
Lit. : poisson tigre, en raison de sa teinte rayee). 

SCT, pha sc (phirn) 

Matelas (genre matelas europeen). Voir aussi pha pay. 
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SCT (plum) 


S6- noy 
So 1 kom 
So- long 
So- hi 
So- fa ftrn 
So- cen 
So- nao 

So- dan 
So- min 

So- hang ka 

So- so- mi (F) 
Phi so- (to) 


S O', so- phi dam 

Co so (k'ang) 

S(TK, kun so-k (to) 
Tip sdk 


1 — Vetements (appellation generate). 

Veste, veston, corsage, robe, etc. (tous vetements destines 
a la partie superieure du corps). 

Corsage. 

Corsage. (Appellation ancienne actuellement peu usitee.) 
Robe. 

Manteau, pardessus. (Lit. : vetement long.) 

Vetement impermeable. (Lit. : vetement de pluie.) 

Manteau de drap, paletot de drap. 

Chandatl, tricot (vetement), pull-over. (Lit. : vetement froid, 
mis pour vetement contre le froid.) 

Vetement tricote. 

Vetement capitonne. (Porte par les Chinois, non par les 
Tly.) 

Levite (des Tay Noir et des Annamites. Lit. : vetement 
queue de corbeau). 

Chemise (encore tres rare en pays tly). 

2 — Sorte de genie des grandes forets (inoffensif, juche sur 

les hautes branches, se contente de faire des niches aux 
passants). Voir aussi phi pa. 

t — Honorer l’ame des ancetres (par des lly et des offrandes 
les jours de la fete du nouvel an). 

2 — Table. Syn. : pan. 

Pirate, ennemi (sur un champ de bataille). Syn. : kun fon. 
Combattre (1’ennemi, les pirates). 


SCTNG 

SCTNG 

Song cao 
SCTNG, sd-ng hao 


Se divertir joyeusement, s'ebattre joyeusement. 

Jouir (jouissance de 1’ame ou des sens), se rejouir, eprouver du 
plaisir, de la joie. Voir aussi cm. 

Heureux. Voir cao-. 

Recompenser. 


SGNG, song vai 


S<TY 

SU 

Mo- 3U 


Su (an, f.) 
Kao su (F) 


Cacher (pour qu’on ignore l’existence ou au moins l'emplace- 
ment. Ne s'applique done pas aux choses que l'on cache 
uniquement a la vue). Voir aussi bit. 

Laver, se laver (le corps, une partie du corps, une depouille 
d’animal). Voir aussi slk et lang. 

1 — Tu, te, toi. (Terme amical employe entre camarades 

intimes du meme sexe, non parents.) Voir aussi mirng. 
Vous (la personne a qui l’on parle comprise et en parlant 
entre camarades intimes, du meme sexe, non parents). 
Voir hlo. 

2 — Sou (piece de i cent, piece de 5 centimes). 

3 — Caoutchouc. Syn. : yang yu-t. 
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SC 

Rejoindre (aller retrouver). 

Vao su 

Rendre compte, informer, faire connaitre (un fait). Syn. : 
bli su. 

SC 

Syn. de say. 

SU 

Voir mi su. 

SUK 

Mur (arrive a maturite : fruits, abces). 

Cult (au sens propre). 

SUK 

i — Enfiler. Syn. : se. 

Suk su suk son 

2 — Tituber. 

SUM 

i — Assorti avec, s’harmoniser avec, convenir a. 

Sum kan 

Assortis (qui se conviennent), se convenir, s’harmoniser 
(en pariant de couples, d’objets). 

Sum cacr 

Content, satisfait, consentant. (Lit. : en accord avec le cceur.) 

Ko sum, ko mii sum 

2 — Espece d'arbre forestier dont la feuille toxique est utihsee 
pour pecher le poisson par empoisonnement. 

SUM 

i — Acide (adj.), acidule, aigre, aigrelet. 

Nam sum 

Vinaigre. 

Ma sum (k'ang) 

Fruit acidule. 

Ma khc sum (k'ang) 

Tomate. 

No sum 

Voir no. 

Kon hin sum 

Alun cristallise. 

Ma sum poy (k'ang) 

2 — Fruit du cumin Fevrier (utilise en shampooing par les 
femmes tay). 

Ko sum poy 

Cumin Fevrier (plante). 

SUM, mon sum 

Etre gai de caractere, etre toujours souriant. 

SUM (an) 

Faisceau, en faisceau (a terre). Voir aussi p6. 

Sum kan 

Etre en faisceau. 

SUN 

Natter (tresser une natte). 

Sun (an) 

Natte (brins nattes). 

SUN (an, f.) 

Talon (du pied, d'une chaussure), base de la crosse d'un fusil 
(toute la base et non pas le talon seul). 

SUN 

Tisonner. 

SUNG 

Grand (de haute taille), haut, eleve. 

SUNG 

i — Accompagner (en chemin) ; reconduire, ramener. 

Sung hio- 

2 — Faire cadeau ; offrir, donner (en cadeau). Voir aussi 
khao. 

SUP 

— 

Nam sup (F) 

Soupe. (Peu usite. Syn. : nam keng.) 

SUT (phu-n, lang) 

i — Moustiquaire. 

Kang sut 

Tendre la moustiquaire. 

Pot sut 

Rabattre la moustiquaire. 



Phong stit 
Sut 

SUY, suy pay 
SIT 

Phi sir (to) 

Phi sir ngan 

sir 

Sir ao 
Sir 

Me sur (to) 

Pd sir 
SIT, sir ao 

sir 

Kun sir, kun cao 1 
(to) 

Vao sir 
Sir sir 

SITK 

San sirk (bao") 

SITM 
Ko sirm 

SITN 

SITN 

StTN 

SITP (k'ang) 

Strp 

Su-p (an) 

Sirp kan 

strp 

Sirp kan 
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Border la moustiquaire. 

3 — Use (en parlant d'objets tels que crayon, gomme, 
couteau, outil quelconque). 

Syn. de say, say pay. On dit aussi chuy. 


Esprit qui s'incarne dans le corps de certaines personnes et 
les pousse a manger des excrements. Ces personnes elles- 
memes (qui se distinguent la nuit par deux flammes 
aux narines). 

Autre genre de phi sir (qui passe pour manger des cadavres 
et meme des personnes qu’elle immole). 
i — Insister. 

Demander (un objet) avec insistance. 
a — N'ayant pas encore eu de petits (en parlant de la gemsse 
et de la bufflette). 

3 — Femme chargee d'une demande en mariage, entremet- 
teuse. Syn. : me fie. 

Homme charge d'une demande en mariage ; entremetteur. 
Acheter. 

Droit (adj.) ; equitable, loyal ; conforme a la verite. 
sir Personne droite, loyale. 

Dire la verite, parler franchement. 

Tout droit. 

Ordonner, prescrire. 

Ordre ecrit. 

Ginseng (drogue tonique). 

Ginseng (la plante dont la racme sert a fabnquer la drogue 
ci-dessus). 

Voir mir sirn. 

Voir mir sirn. 

Voir mir sirn, mir ngda mir sirn. 

1 — Soufflet (instrument). 

2 — Allonger (en ajoutant au bout), raccorder. 

Raccord. 

Fixer bout a bout (nouer, coudre, coder, etc.), raccorder. 

Succeder a (dans le temps). 

Se succeder (dans le temps). 



206 


G. Minot 


T 


— T ; TO (to) (parle) 

— T; TO (to) (parle) 

TA (an, k'ang) 

Ken ta 

Him ta (an, f.) 
Hang ta (an) 

K'un ta (lim) 

Pao ta (an) 

K'un plo ta (lim) 
Ta deo 
Ta bot 
Ta fang 
Ta lum 
Ta lcm 
Ta son 
Ta k'eo 
Ylt ta k'eo 

Ta koang se tong 

Ven ta (k'ang) 

Ta pu tin (an) 

Ta (an) 

Ta 
Po ta 
TA 

Bang ta (A) 

Ka ta 
Ka ta 
TA, ta lo-t 
Lot ta 

TA 

Ta fon 
Ta than 
Ya ta 

Ya long ta 

TA 


— Consonne T premiere. Voir to. 

— Consonne T deuxieme. Voir to. 

i — (Eil, les yeux. 

CEil, globe de l'ceil. 

Paupiere. 

Commissures des paupieres. 

Cils. 

Arcade sourciliere. 

Sourcils. 

Borgne. (Lit. : un seul ceil.) 

Aveugle (adj.) (paupieres restant closes). 

Aveugle (adj.) (avec les yeux d’apparence normale). 

Aveugle (adj.) (avec orbite depourvue d’ceil). 

Loucher, qui louche. 

Voir son. 

(Eil mena?ant, ceil desapprobateur. 

Faire les gros yeux, desapprouver du regard, menacer du 
regard. 

Avoir les yeux plus grands que le ventre. (Expression 
egalement usitee chez les Tiy.) 
a — Lunettes (pour la vue), lorgnon, monocle, binocle. 

3 — Cheville (du pied). (Lit. : ceil de crabe du pied.) 

4 — Noeud (du bois). 

5 — Juger, regler, trancher (un cas, un differend, une question). 

6 — Voir po. 

1 — Voir bang. 

2 — Syn. de ka te. 

3 — Caqueter (au sens propre). 

Preparer un mets au sang (voir ci-dessous). 

Mets au sang (fait de sang de pore cru et de viande cuite 
hachee, aromatise avec quelques oignons et feuilles de 
citronnier). 

Badigeonner, enduire, appliquer une couche. 

Badigeonner a la chaux. 

Pemdre (bailment), mettre en peinture. 

Voir ya. 

Voir ya. 

Picul, quintal chinois (ou annamite. Mesure de poids valant 
6o kilogrammes ou too kirn ou to en. Voir kirn). 



TA (an) 


tA 

Ta det 
TA 

Tl (to) 

TAK 
Tlk tun 
Tlk te (to) 

Tlk ten (to) 
Tlk khang (to) 
Tlk ten (to) 

TAK 
Tak kan 

TAM 

Tam kan 
TAM (k'ang) 

TAM 

tAm 

Tam khlo 

tAm 

Tam, tarn hd 

tAm 

Tim 

TAN 

KhIo tan 

tAn 

TAn 

Kun tan 
Tan 
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Fontaine ; endroit ou on puise de l'eau et oil on se baigne. 
(Les Tly vont se baigner et puiser de l’eau a certains 
endroits determines des cours d’eau voisins ; parfois ils 
amenent l’eau a domicile a l'aide de canalisations en 
bambous.) 

Etendre a l’exterieur (pour aerer ou faire secher). 

Etendre au soleil, exposer au soleil, faire secher au soleil. 

1 — Mesurer (mesures de longueur). 

2 — Sangsue. (Appellation due a sa fagon de se deplacer : en 

imitant le mouvement de la main qui mesure.) 

1 — Puiser (sens propre seulement). 

2 _ Cartilage. 

3 — Sangsue d'eau. Voir tl. 

4 . — Espece de sauterelle. 

Espece de sauterelle. 

5 — Espece d’abeille. 

1 — Tout (adj.), entierement, completement, sans exception. 

Voir met, ting ka. 

2 — S’accroupir l’un devant l’autre pour echanger des poli- 

tesses (lorsqu’on visite quelqu'un pour la premiere fois 
seulement). 

S’accoupler a, couvrir (la femelle : en parlant du chien exclu- 
sivement, voir aussi teo). 

S'accoupler (en parlant des chiens). 

Support longitudinal, tuteur (pour plantes), gouttiere (pour 
fractures). 

Provisoire. 

Piler, pilonner ; decortiquer (du grain au pilon et par exten- 
sion avcc un instrument quelconque). 

Decortiquer le riz, piler le riz. 

1 ■ — Bas (adj.), peu eleve ; petit (de taille peu elevee). 

2 — Tisser. 

1 — Broder (motif ou bordure d’un motif en fil d’argent ; voir 

aussi sam, seo, k'ot). 

2 — Trapu. (Ne s’applique qu’aux personnes.) 

1 — Pellicules (du cuir chevelu). 

2 — Voir khao. 

Couper la terre a flanc de coteau pour obtenir une surface 
plane (route, nziere de montagne, etc.). 

1 — Bete (adj.), ignorant; bouche (sens figure). Syn. : yok. 

Ignorant (n.), personne bete. 

2 — Bouche (en parlant du nez). 
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tAn 

Tin (an) 

TANG 

Tang kan 
Kin tang 

TANG 

Ma tang (to) 

Tang tay 
Tang, pa tang 
(k'ang) 

Fa tang (peng, f.) 
Tang ven (k'ang) 
Tang lek (k'ang) 

tAng 

Ko mSi tang 
TANG (an, f.) 

Tang noy 
Tang long 
Tang che 

Tang 6 to, tang che 
6 to 

Tang pu, tang bok 
Tang nim 
Tang ha 
Tang ha fly 
Tang lek 
Tang che fly 
Kang tang 
Tang 
Tang na 
Tang lang 
Tang k'a 
Tang say 

TANG, tang ndm 
(k'ang, f.) 


Arreter i’ecoulement (du sang, d’un robinet, etc.), fermer (un 
robinet, une vanne). 

Robinet, vanne. 

Remplacer (prendre la place de), se substituer a. Voir aussi 
phen. 

Se remplacer reciproquement, se substituer l'un a l’autre. 

Manger en remplaceinent, en substitution (mets substitue 
a un autre). 

1 — Transporter sur bat. 

Cheval de bat. 

Transporter sur bat en convoi. 

2 — Fenetre. 


Volet, persienne (d'une fenetre). 

Fenetre vitree. 

Fenetre grillagee. 

1 — Moeile (des arbres), liege (par erreur, les Tly s'imaginant 

que le liege est la moeile d’un certain arbre). 

2 — Espece de sureau. 

x Voie de communication ; route, chemin, piste, sentier 

(sens general). 

Sentier, petit chemin. 

Route, chemin principal. 

Route carrossable. 

En voiture. 

Route automobilable. 

En automobile. 

Par voie de terre. 

Par voie d’eau. 

En pirogue, en sampan, en barque. Voir h&. 

En bateau. Voir ha fly. 

Voie ferree. 

Par chemin de fer, par le tram. 

Sur la route, en route, en cours de route. 

2 Cote, direction. Syn. : mang. 

Syn. de mang na. 

Syn. de mang lang. 

Syn. de mang k'a. 

Syn. de mang say. 

Coupure pour 1 ecoulement de l’eau (en particulier dans les 
diguettes des nzieres pour amener l’eau d’une plate- 
forme a 1 ’autre). 


tAng 


Glu. 
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TANG (k'ang) 


Ting keo 
Ting bora 
Ting khop 
Ting ma 
Ting non 

TANG 

Ting yu 

N6k ting 16 (to) 
TANG 
TANG 

TAO 
Ko tao 
Len tao 

TAO 

Mi tao (k'ang) 

Ko tao, ko mi tao 

TAO 

Ta6 khio 
Tab k'lm 

Kun tab k'lm (to) 

TAO 
Tao 11 
Tao pho 
Tao ban (to) 

Tao bao (to) 

TAO, tao fly (k'ang) 


TAO (to) 
Tab k'am 
Tab lek 

Khi tio 
Tio 

Tio kan 


Siege (pour s’asseoir ; sens general). 

En particulier : siege tly (petit tabouret rond, de io a ao cm. 

de hauteur, quelquefois davantage, en rotin tresse). 
Chaise (a dossier, ordinaire). 

Tabouret, sellette. 

Fauteuil. 

Banc. (Lit. : chaise cheval.) 

Chaise longue. (Lit. : chaise pour se coucher.) 

i — Dresser, mettre debout (un objet) ; construire (pour les 
constructions qui s’elevent au-dessus du sol). 

Etre debout (ne s’appiique pas aux personnes ni aux ani- 
maux, voir ytrn). 
a — Guepier (oiseau). 

Retenir (en tirant). Syn. : thing. 

Voir het tang. 


1 — Syn. de ko se. 

2 — Voir len. 


Jujube. 

Jujubier. 

Laver au crible, au panier. 

Laver le riz au panier. 

Extraire Tor a la battee (laver les sables auriferes par le 
procede de la battee), faire de l’orpaillage (sens general). 

Orpailleur. 

Noble (hommes seulement, voir nang), mandarin. 

Voir li. 

Syn. de pho li. 

Chef de village. 

Jeune homme noble. 

Foyer (ou on fait le feu. Le foyer tay est constitue par un 
cadre en bois rempli de terre et dispose au milieu de la 
case). 

1 — Tortue (de terre). 

Tortue doree (tortue a carapace jaunatre). 

Tortue grise (a carapace grise. Lit. : tortue de fer, en rai- 
son de sa couleur). 

2 — Odeur des aisselles. (Lit. : excrements de tortue.) 

3 — Faire societe avec, s’associer avec (pour exploitation). 

Faire societe ensemble, s’associer 1 ’un a l’autre, exploiter 
en commun. 
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Kun tao kan (to) 

TAO 

Mi tio (k'ang) 

TAO, tio ma (k'ang, 
lang) 

TAO 

Mii tio (dun, lim) 
TAO, tao fly 
TAO' (k'ang) 

TAO 

Tier nin 

TAO 

TAP 

Tap chap 
TAP (an, k'ang) 

TAP 

Tip kan 
TAT (an, f.) 

Tat, tit nim (an, 
k'ang) 

tAt 

tAt 

TAY 

Kun tay (to) 

To tay 
Thio tay 
Chay tay 
Tay ha 
Tay dip 
Phi tay dip (to) 

Tay pay 
Ki tay 

tAy 


Soeietanes (au pluriel). 


Gourde (le fruit lui-meme ; recipient pour mettre de I'c.vj, 
fait avec la gourde dessechee). 

Ecune. (On dit aussi hern ma.) 


i - Jusque, jusqu'a (dans le temps et dans Tespacel. 
a - Canne (pour la marche). 

Cendre. 

Gesier. 

En bas. 

La-bas (sur un plan inferieur). 

Penser que, croire que, supposer que. Syn. : ngim he, ngdm 
do he. 

1 — Afficiier, exposer (a la vue, au public). 

2 - Voir phom tap chap. 

Foie. 

Taper, frapper, battre (donner des coups), combattre (l'enne- 
mi). Voir ausM tup. 

Se battre (en parlant de deux ou de plusieurs personnes). 

I - - Caillebotis. 

2- Cascade, chute d'eau. 

Couper (sens general, a l'exception du bois sur pied : voir 
pain et him, et des blessures par coupure : voir bat), 
tailler (un arbre, une haie), amputer. 

Repartir. 

Mourir, deceder, perir ; mort (adj.), defunt (ad).). 

Defunt (n.), depouille mortelle. 

Cadavre. 

Mourir de vieiilesse. 

Mourir de maladie. 

Mourir d’epidemie. 

Mourir accidentellement. 

Ame des personnes mortes accidentellement (esprit mof- 
fensif). 

Mourir en couches. 

Mourir de suicide, se suicider. Voir ki. 

En convoi (d’ammaux porteurs ou comprenant des animaux 
porteurs). 

Transporter sur bats en convoi, 


Tang tay 
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TAY (an) 
TAY (A) 


Tay, kun tay (to) 

Mang tay 
Tay kok 
Tay kok (to) 
M&ng tay kok 
Tay dam (to) 

Tay deng 
Tay deng (to) 

Mo-ng tay deng 

tAy 

tAy 

T4y pay 
Tiy fly 

tAy 


Tly don 


Tly dam 


Tly Kao bing 


Poupe. 

Frampais (adj.), europeen (adj.), occidental (adj.), de race 
blanche, (par extension du mot annamite Tay qui signi- 
fie : Ouest, de l’Ouest). 

Frampais (n.), Europeen (n.), Occidental (n.), Blanc (de race. 
Lit. : gens de l’Ouest, voir ci-dessus). 

Europe, France, Occident. 

Corse (adj.). 

Corse (mdividus). 

Corse (pays). 

Frampais de couleur, Europeen de couleur. (Lit. : Europeen 
noir.) 

Anglais (adj.). 

Anglais (n.). (Lit. : Europeen rouge, parce que les Anglais 
sont en general blonds.) 

Angleterre. 

Marcher (en parlant des insectes). 

Marcher dessus (en parlant d’un pont, d'une passerelle). 

1 — AUumer (une lampe, un appareil d’eclairage quelconque 

non electrique). 

2 — Eclairer (donner de la lumiere avec un appareil). 

Marcher a la lumiere (avec une lumiere pour s’eclairer). 

Eclairer, s’eclairer : a la torche. 

Tly (adj. et n.) (race tay; n’englobe pas toute la race d’ori- 
gme tay, niais seulement les subdivisions ayant actuei- 
lement appellation Tay on Tho. On ecrit plus souvent 
Thay parce que dans renames regions ce mot se pronon- 
ce avec un h aspue. Le lieu d’origme s’indique en 
ajoutant an mot tay le noni de la commune : Tay lay, 
Tay de Muong Lai). 

Tly Blanc (subdivision de race tay ; appellation due au 
corsage blanc des femmes. Les Tay Blanc peuplent 
principalement la province de Lai-chau, la region de 
Phong-th6 (province de Lao-kay) et le Sud du Yunnan; 
ils n’habitent que les vallees). 

Tiy Noir (subdivision de race tay ; appellation due au 
corsage noir des femmes. Les Tay Noir peuplent prin- 
cipalement la province de Son-la et la region de Bien- 
bien phu (province de Lai-chau); ils different peu des Tly 
Blanc tant par les mceurs que par la langue). 

Th6 (subdivision de race tay, a 1’Ouest du Fleuve Rouge. 
Lit. : Tay de Cao-bang. Difference asseg marquee avec 
les Tay Blanc, en raison de I’lnfluence chinoise qu’ils 
out subie). 

Tay de Bac-k.m (subdivision de race tay de la province 
de Yen-bay), plutot assimiles aux Tho. 


Tdy Bdk kan 
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TAY (k'ang) 

TE 

Te cao 

Tam te, tarn te min 


TE 

TE 

Nim Te (me) 
M&ng Te 


TE 

TE 

TE 

TEK 
Tek tek 
Nan tek tek 


Sac (a gram ou similaire). 

1 — Des, depuis (dans le temps). 

Auparavant, d’abord, precedemment. Voir kcra. 

2 — Tant pis, peu importe, cela ne me fait rien, c’est egal, 

c’est sans importance. 

N'en faire aucun cas, s’en moquer. 

Voir ka te. 


1 — Riviere Noire (affluent de droite du Fleuve Rouge). 

2 — Muong Te (commune tly blanc de la province de Lai- 

chau ; chef-lieu de delegation ; poste militaire cree en 
1916, occupe par la Garde indigene jusqu'en 1917. 
Ancien nom : Ceng K'lm, pays de Tor). 

Sur, certain, d’une fafon certaine. 

Voir tik te. 

Casser, casse (en parlant des objets se cassant a bord franc : 
verre, poterie, pierre, etc.). Voir hik, k'at. 

Tic tac d’une pendule ou bruit analogue. 

Produire le bruit ci-dessus. 


TEM 

TEM 

Tern san 
Tern hun 
Hun tern 
Tern theo 


Syn. de k‘ 2 ng. 

Ecrire, tracer (des caracteres, des lignes). 

Ecrire (sur papier). 

Dessiner ; peindre (peinture decorative ou artistique). 
Dessin ; peinture (sens ci-dessus). 

Tirer un trait. 


TEM (F) (an) 

TEN, meng ten (to) 
Tdk ten 
Mai ten koe 

TEN 

TEN 

TEN 

M&ng Ten 
TENG 

Mi teng (k'ang) 
Mi teng koa 
Mi teng sang 
Mi teng nim 


Timbre-poste. 

1 - — Guepe. 

2 — Voir tik. 

3 — Espece de bois (dont Tecorce, tres odoriferante, est 

utilisee pour la fabrication des baguettes d’encens). 
Niveler, aplanir (au sens propre). 

Ajouter. 


Muong Ten (commune de Laotiens, de la province de 
Lai-chau, canton de Sop Cop). 

Nom generique des cucurbitacees. 

Concombre. 

Cormchon. 

Pasteque, melon d’eau. 
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Mi teng lay 
Mi teng tay 

TENG 

TENG 

Lfi teng (to) 


Ay teng (to) 

1 teng (to) 

TENG 

TENG, teng lfi 
TEO 

Teo kan 
TEO, teo pay 

TEP (an, f.) 

Mo tep 

Meng tep ne (to) 
TET (k'ang) 

TET 

Tet kan 
TEK 

TEM 

Ko tem (k'ang, an) 

Ya tem 

Tem 

Mii tem (an, lim) 

TEN 

TEN (an, lim) 

TfiN 


Coloquinte rayee. 

Melon (especes d’Europe, d’ou leur appellation). 

Syn. de kak. 

Elever, nourrir (un enfant, des petits) ; adopte (enfant). 
Enfant adopte. (II existe chez les TSy deux sortes d’adop- 
tion : i° achat d'un enfant de quelques annees, chez une 
race consideree comme inferieure : Xa, Meo, etc. ; 2° 
adoption sans formalites d’un nouveau-ne tly ; l’enfant 
est appele aussi Id cho. Dans les deux cas, l'enfant est 
considere comme le propre fils.) 

Pere adoptif. 

Mere adoptive. 

Piquer (un seul sens : piquer la peau, les chairs. Ne s’applique 
pas aux piqures faites par les animaux). 

Syn. de lot (3 e sens). 

S'accoupler a, couvrir (la femelle ; en parlant des animaux, a 
l’exception du chien, voir tam). 

S’accoupler (animaux, a l’exception du chien). 

i — Sauter (en longueur ou en profondeur). 
a — S'enfuir, s’evader. Syn. : pay. 

1 — Table (d'une mandoline ou d’un instrument analogue). 

2 — Voir mo. 

3 — Espece de punaise des bois. 

Clitoris. Syn. : no cot. 

Se mettre contre, se frotter contre, se frotter a (une personne 
ou un animal). 

L'un contre l’autre, se frotter 1'un contre 1’autre. 

Remonter le cours d’une riviere ; naviguer, transporter, con- 
duire : en remontant le cours d'une riviere (en parlant 
d'une embarcation). 

1 — Injecter (par piqure). Voir aussi chok. 

Seringue a aiguille. 

Medicament a injecter (a l’aiguille). 

2 — Rouler la boulette (rouler a l'aide d’une aiguille, apres 

l’avoir chauffe, l'opium que 1'on va placer ensuite sur la 
pipe pour etre fume). 

Aiguille a opium (voir ci-dessus). 

Voir tak ten. 

Bougie, chandelle, cierge. 

Recenser, inventorier. 
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TENG 
San teng 

K'am teng 

TET 

Pa tet (to) 

TET 

Pin tit; pin si tet 
Si tit (an) 

TI 

TI 

Ti 

Pa ti (to) 

Pha ti 
Ti 

Ti dao 1 
Ti dacr ko 

Cu ti 

TIM 

Tim pop 
Mi tim pop 

TIN (an, f.) 

Fa tin (an, f.) 
Pirn tin 
Sun tin 
Lang tin 
Niu tin 
Ho tin (an) 
Ngam tin 
Lep tin 
Ta pu tin (.in) 

TIN 

TING, ting vai 


Publier. Voir aussi pao. 

Publication ecrite, journal edite, revue editee. Voir aussi sail 
pao, 

Publier verbalement, porter a tous cents . 


Espece d’able (petit poisson d’eau douce comestible). 

Carre (ad].), cubique. (T€t ou tit.) 

Carre (n.), cube. Voir aussi si fang . 

Voir k‘6ti ti. 

Forcer (pour entrer ou faire entrer, en considerant un objet ou 
un lieu trop etroits). 

i — Espece de carpe (poisson d’eau douce comestible, attemt 
80 cm.), 
a — Von pha. 

Endroit, emplacement, place. 

En quel endroit, a quelle place, oil (mterrogatif). 

Oil que, en quelque endroit que; ou que ce soit, en quel- 
que endroit que ce soit, n’importe ou, partout, (toujour? 
suivi d’un mot completant la phrase). 

Paitout, en tous endroits. 

Plem, rernpii. 

En abondance, en grande quantite. 

Abonder (en quantite), pulluier. 

Pied. (Ne s’applique pas aux objets fixes : pied d’un arbre, 
d'un mur, etc.) 

Pied. (Ne s’emplcie que pour les pieds de l’homme.) 

Plante des pieds. 

Talon du pied. 

Dessus du pied. 

Orteil. (Lit. : doigt de pied.) 

Pouce du pied. (Lit. : tete du pied.) 

Fourche des doigts de pied. 

Ongle des orteils. 

Checilie (du pud i. (Lit. - ceil de crabe du pied.) 

Court (dans le temps et. pour ies objets settlement, dans 
l'espacei. 

Mettre sous prc^sc ( presse a compnmer, mais non a impruner), 
niefie hi!!-, un presse-pnpiers (on nn objet en tenant lieu). 
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TING (k'ang) 


Ting ting 

N3n ting ting 
TING (A) (an, f.) 

TING 
Ting ka 
Met ting ka 


1 — Mandoline, guitare, violon, banjo, harpe, piano, etc. (tous 

instruments de musique a corde). — Les Tly ne posse- 
dent comme instruments de ce genre qu’une mandoli- 
ne a deux cordes inontee sur une gourde sechee munie 
d’un long manche. 

2 — Bruit de clochette, de timbre, son tire d'une mandoline, 

ou bruits analogues (onomatopee). 

Produire le bruit ci-dessus 

1 — Province. 

2 — Ville. (Peu usite chez les Tay. Syn. : mo-ng long.) 

1 Dessus, au-dessus ; superieur (dans l’espacej. 

2 — Tout, tous, toute, toutes. 

Voir met. 


TIU 

TIP (k'ang) 

TIT 

Tit sda 
TIT, si tit 
TO, ko to (an) 

T(5 

To, meng to (to) 

To 

To 

To kan 
To ki 

TO (an) 

Pin to, 6 to 


Paroi interne (du bambou). 

Boite (a couvercle coitfant). 

Un peu, un petit peu, tres peu (dans l'expression ci-dessous 
seuicment. Voir ncy nu-ng, coy nirng). 

Mcttre un peu, mettre tres peu. mettre un tout petit peu. 

Syn. de tet, si tct. 

Tronc (restatit d’un arbre qui a ete coupe au-dessus du sol). 

1 — Jouer (aux cartes ou a un jeti analogue). Voir aussi tdt. 

2 — Frelon. 

3 — Se battre (en parlant des coqs et des poules). 

4 — Emboiter, etnbrever, enchasser, joindre bout a bout. 
Emboites l’un dans I’autre. 

Voir ki. 

Orgelet. 

Avoir un orgelet (en parlant de 1 ’oeil). 


TO 

TO 

To kan 


To dacr 
To ni 
To nan 


Encorner (sens de : donner des coups de cornes). 

Quantite, grosseur, grandeur, surface, volume. 

Egaux ; de quantites egales, de meme grosseur, de meme 
grandeur, de meme surface, de meme volume, de meme 
poids. 

Combien ? Quelle quantite ? 

Comme ceci (en fixant soi-meme une quantite). 

Comme ceia (en indiquant une quantite deja fixee). 


TO (ltm) 


Lien de bambou. 


TO i — Solitaire (en parlant des vieux annnaux males qui vivent 

seuls ou de certains objets isoles qui sont habituellenient 
par paires ; voir liet). 
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Ko t6, ko m'ai t6 


HS td (an, f.) 
TOK 

TOK 
Tok tok 
Nin tok tok 


2 — Espece d'arbuste sauvage (dont la racme, tres ainere, est 
utilisee en pharmacopee, en particulier contre le inal dt 
dent). 

Racine de i'arbuste ci-dessus. 

Syn. de phet (i or et 2 e sens). 


Bruit de coups legers frappes sur du bois. 
Produire le bruit ci-dessus. 


TOM 
Tom kan 
Tom na 

TOM 

TOM (k'ang) 

Tom 

TOM (k'ang, lang) 
TON 

TON 
Pin ton 

TON 
Ton ml 

TON 


1 — Foule, groupe, rassemblement. 

Se rassembler. 

2 — Syn. de mang na. 

Voir mo tom. 

1 — Nasse a anguilles. (Sorte de petit panier rond avec goulet 

lateral). Voir sly. 

2 — Emmailloter (un enfant). 

Mirador, cabane (pour 1 ’affut). 

Castrer, chatrer ; castre, chatre. 

Morceau (partie d’un tout). 

Se solidifier (en parlant d’un liquide), se congeler, se figer, 
se cailler, se coaguler. 

A la rencontre de, au devant de. 

Syn. de ko-y (voir ce mot). 

Desservir (la table). 


TONG, bao' tong 


Ko tong 
Ma tong (k'ang) 

Ko tong cing 
Ko tong cing 
B6 tong cing (dong, 
cu) 

Mong Tong 


TONG (an, f.) 
Tong kong 

TONG 

Tong, tong ltit 
Tong mat 


1 — Feuille de bananier (domestique ou sauvage, detachee du 

tronc pour etre utilisee. En particulier, elle sert a faire 
des toitures provisoires et tient lieu de papier d’emballage). 
Bananier sauvage. 

Fleur de bananier sauvage (comestible). 

Bananier sauvage nain. 

2 — Iris (plante). 

Fleur d’iris. 


3 — Muong Tong (commune tly blanc de la province de 
Lai-chau, delegation de Muong Te. Ancien nom : Cing 
Pheo, pays de la couleur). 

Cercle, anneau (de petites dimensions, voir tong). 

Anneau d’oreille. (Pendant d’oreille constitue par un large 
anneau, chez les femmes Xa en particulier.) 

t - Inculper, accuser. Syn. : blk. 

2 — Trebucher. 

3 — Porter malheur. 
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TONG 

Ko tong, ko indi tong 


Bo tong 
Tong 

TONG (k'ang) 

Tdp 

T6T 

N6k tot k‘on (to) 
TOT 

T6Y 

TOY 

TOY 
Toy kan 

TO 


To san 


TO 

TOA (A) 

H&n toa 

TOK 

TOK, kam tok 
T6k t6k 
Nln t6k t6k 


1 — Cuivre, bronze. 

2 — Espece d’arbre forestier. (Quoique d’un bois mediocre, 

etait reserve autrefois, en raison de ses jolies fleurs rouges, 
comme bois de cercueil pour les families nobles. Sa flo- 
raison marque, pour les Tly, une periode de force chez 
la femme et de faiblesse chez l’homme.) 

Fleur de l’arbre ci-dessus. 

3 — Nom de famille tiy. Voir sin. 

Ventre. 

Joindre (les talons, les jambes). 

i — Becquer ; piquer (en parlant des serpents seulement). 
a — Pic-vert (oiseau). 

1 — Ruer, donner un coup de pied. Syn. : thi. 

2 — Jouer (a un jeu de ballon, de balles). 

Frapper legerement (sens general), frapper (a la porte). 

Jouer (d'un instrument a cordes). 

Plomb (d’une ligne a peche). 

Avec. Voir aussi doy. 

Ensemble. Syn. : day kan. 

1 — Corps (des personnes et des animaux). Voir aussi k'ing. 

2 — Appellatif numeral de tous les etres animes ou consideres 

comme tels : personnes, animaux, genies, caracteres 
d'ecriture, cartes a jouer. 

Caractere d'ecriture. (La langue tly blanc comprend 22 
groupes de deux caracteres consonnes, ces deux carac- 
teres ne differant que par leur intonation, quatre carac- 
teres ideographiques, et iysignes vocaliques ou voyelles : 
may. Voir tableaux, pages 7-9.) 

Voir 6 to. 

Tribunal. 

Palais de justice ; tribunal (local). 

Tomber (ne s'applique pas a ce qui tombe de sa propre hauteur). 

1 — Voir kirn. 

2 — Bruit de coups sourds frappes sur du bois (onomatopee). 

Produire le bruit ci-dessus. 


t6m 

Tom 

T6m phan (an, k'ang) 
T6m t6m 

Nln t6m t6m 


1 — Ce qui sert a proteger du contact direct d’un objet (des- 

sous de plat, chiffon pour saisir un recipient chaud). 
Envelopper, munir d’un dessous (dans le sens ci-dessus). 
Dessous de plat. 

2 — Bruit de detonation iointaine, ou bruit analogue (onoma- 

topee). 

Produire le bruit ci-dessus. 
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TON 

TON, t6n fiy (an, f.) 
TONG (an, f.) 
TONG 

TOP 

Top mi 
Top (to) 


TOP, top vli 

Mit t6p (ml) 

TOT 
TOY (A) 

TOY (A) 

Kun toy 

TO 1 
Ta ni 

To- k'ap to k'ap 
To bat 
To bat to bat 

TCTM (an, f.) 

TO'N 

TCFNG, nlm tong 

TU, pa tu (k'ang) 

Fa tu (peng) 

Tu ven (peng) 

Tu lek (peng) 

TU 

TU 

Nok tu (to) 

TU 

TU 

TUM 

Lek turn (an, lim) 
Hay turn lek (an) 


Voir ko ton. 

Torche. 

Cercle, anneau. Voir tons. 

Indiquer, raontrer (sens de faire voir). 

i — Frapper Tun contie Tautie. 

Frapper dans ses mams. 

3 — Espece de tortue d'eau lie ties giaiue taiile. Une des 
plus grosses, qui fut pechee dans !a Rmere Noire, me- 
surait un metre de diametre et pesait bo kilos). 

Plier en deux, replier sur lui-meme ; termer, plier (en par- 
lant d’un objet pliant). Voir aussi cip. 

Camf, couteau de pothe. (Lit. : couteau pliant.) 

Peter (au sens propre seulement). 

Age, etre age de. 

Faute, crime, peche, infraction. 

Coinmettre une faute, un crime, un peche. une infraction. 
Inculpe In.), coupable (n.). 

Fois. 

Cette fois-a. 

Un coup a la fois, coup par coup. 

Au pas. 

Au pas cadence. 

Excavation pen profonde dans une paroi rocheuse. Voir thorn, 
tham. 

Syn. de tong. 

Saumure de haricots (genre de saumure de fabrication tiy 
faite de haricots et de sel). 

Porte. 

Porte (partie mobile) ; oattant, vantail. 

Porte vitree. 

Grille (d'entree, en fer). porte en fer. 

Voir e tii. 


Espece de tourterelle. 

Paner ; parions ! (exclamation pour provoquer un pain. 

Voir khl tu. 

i — Petite protuberance Gens generali, bouton (>nr la peau), 
tete (de cloui. 

Clou a grosse teta, cat oche (cloui. 

Ciuu..uies a ' i.iii i.ro loiuiuc 
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Turn 
Turn kan 
Turn kok 

TUM (k'ang) 
Turn 


TUM (k'ang) 
Turn nam 
Mii turn kao 

TUM 

TUN 

TUN 

Tun, tun hu 
Tik tun 
Pa tun (to) 


TUN 

TUN 

Tang tun (an, f.) 
Tang tun 

TUNG 
San tung 

TUNG (A) 

Ceng tung (A) (to) 
Tung doan (A) 

Pho tung doan (A) 

TUNG 

TUNG 

Mo-ng Tung 

TUP 

TUT (k'ang, an) 

Tut tut 
N3n tut tut 
Pao tut tut 

TOY 
Tuy kan 

TOY (an, k'ang) 


2 — Heurter, cogner, se cogner, choquer. Voir aussi l£o, pan. 
Se heurter i’un a 1 ’autre, choquer l’un contre l’autre. 
Trinquer. 

i — Cage (petite cage ronde pour oiseaux). Voir aussi k‘6. 
a — Soumettre au feu (un liquide ou un produit accompagne 
de liquide) ; faire chauffer, faire bouillir, faire cuire, etc. 
(dans le sens ci-dessus). 

1 — Buisson. 

Buisson d'epines. 

2 — Espece de bois (de mauvaise qualite). 

Voir mi ka turn. 

Engraisser (des animaux que l’on laisse enfermes). 

1 — Voir het tun. 

2 — Lobe de l’oreille. 

3 — Cartilage. 

4 -- E->pecc de poisson physostome (poisson d’eau douce a 

pcau lisse et noire, a chair molle tres estimee ; atteint 
13 ail.). 

Gue, gueable. 

Buter contie, etre arrete par. 

Chemm sans issue, impasse. 

A bout d’arguments. 

Syn. de sail pad. 

Canton. 

Chef de canton. Syn. : an ha ceng. 

Voir doan. 

Voir doan. 

Pousser vers le haut a l’aide d'un baton, d’une gaule. 

Muong Toung (commune tSy blanc de la province de Lai- 
chau, chau de Lai). 

Frapper fort, frapper de toutes ses forces. Voir tip. 

Corne (instrument d'appel) (onomatopee). 

Bruit repete de corne d'appel, ou bruit analogue. 

Produire le bruit ci-dessus. 

Corner ionguement. 

Frequenter (une personne), etre en bons termes avec. 

Se frequenter ; etre en bons termes (l’un avec l’autre). 

Maillet, mailloche. 
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TUY, tuy ho 
TIT 

Koan tir (A) (to) 

Tt y 

Tir hay 
TLT (to) 

TUN 

Ttrn, tfrn k'trn 
Tirn cao 

TUNG 
Pum tirng 
Kun pum tirng (to) 

TUT 

Pa tirp 

TUP 

Tirp 

Tirp ling 
TUT 


Porter sur la tete. 

Commandant (chef de bataillon). 

Mettre, porter (une coiffure, des chaussettes, des bas, des 
chaussures, des bijoux). 

Se chausser, mettre ses chaussures. 

Ascaris (ou ascaride). 

Se lever (sens general). 

Se lever (etant assis), se redresser, se soulever. 

Voir iao. 

Gros, preeminent (en parlant du ventre). 

Obese (adj.). 

Obese (n.). 

Tres broussailleux, couvert d’une epaisse brousse (difficilement 
penetrable). 

Terrain tres broussailleux, brousse epaisse. 
i — Frapper le sol du pied. 

a — Faire l’exercice (en parlant d’une troupe), faire de la 
gymnastique. 

Faire des exercices mihtaires. 

Tirer a chaque bout (sur une ficelle ou un objet quelconque). 
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TH 


— TH; THO (to) (parle) 
— TH; THO (to) (parle) 

THA 
Pin tha 

THA 

thA 

THA, tha se 
THA 

THAM 

Tham khao 

San tham khao (bacr) 

THAM (an, f.) 

THAN 

THAN 

Than fly, than mii 
Than din 
Than mi 
THAN (an, f.) 

THAN 

thAn 

THANG 

thAng 

thAng 

THANG 

thAng 

THAO 

Ma kho' thao 

thAo 

Ya thao 

thAo 

THAO (ko) 

C& thao (lim) 


— - Consonne double TH premiere. Voir to. 

— Consonne double TH deuxieme. Voir to. 

Gale (chez les animaux, voir hit). 

Avoir la gale (en parlant des animaux). 

Syn. de fat (3 C sens). 

Attendre. 

Disparaitre a l’insu de, s’echapper furtivement. 

Degrossir, amincir (a 1 'aide d’un instrument tranchant : hache, 
coupe-coupe, etc.). 

Interroger, demander a (quelqu’un). Voir aussi ha, cho. 
Demander des nouvelles. 

Lettre de politesse. (Lit. : lettre pour demander des nouvelles.) 
Grotte, caverne. 

Convoiter, desirer avidement, envier. 

Charbon. 

Charbon de bois. 

Charbon de terre, houille. 

Noir de fumee. 

Support transversal garni de banderoles, au-dessus d’une 
tombe tly. Voir kao. 

Meurtrissure (sur le corps), meurtri (meme sens), contusion, 
contusionne. 

Preparer une reception. 

Debroussailler, defricher. Syn. : lao. 

Marche (d’un escalier), echelon (d’une echelle). 

Repasser (du linge). 

Se mettre en garde (geste), se proteger la face contre un 
danger imminent. 

Syn. de ting. 

1 — Syn. de hoy (a e sens). 

2 — Voir kha. 

1 — Costume ; complet (vetement). 

2 — Purgatif (n.), purgation, purge (medicament). 

Decharger (un vehicule), vider (un local). 

Sorte de liane. 

Lien fait avec la liane ci-dessus (utilisable lorsqu’il est vert 
seulement). 
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THAO 

THAO 
Thio tay 

thAp 

THAT, that dm 
That that thcr thcr 

THAY 

thAy 

thAy 

thAy 

THAY (k'ang) 

Mi thay 

thAy 

ThSy sb 
Thav, thay ml 

NgCrn thay ml 

thAy 

Thay thav 

THAY (to) 

Kun Thay 
M&ng Thay, din Thay 

THE (bao-) 

THE 

THEM 

THEN 

Morng then 


Koan then (to) 


Sorln de la marmite un aliment cuit a la vapeui (on partivu- 
lier le rig gluant). Voir hay. 

Vieux (en parlant des etres vivants). 

Mounr de vieillesse. 

Carder. Voir kung. 

S’asseoir par terre, se trainer a terre. 

Se trainer partout. 

Offrir (au roi exclusivement). 

Changer, remplacer (une chose par une autre). Voir aussi 
thhy, le, phen, tang. 

Congedier, licencier, revoquer, destituer, retrograder, casser 
(priver d'un emploi, d’un grade). 

Syn. de n6. 

Charrue. (La charrue tiy, instrument primitif, se compose de 
trois pieces : la haie kap, un seul mancheron ngon et le 
soc (voir ci-dessous) rehe au mancheron. Labourer. 

Soc de charrue. 

1 Changer (de vetements exclusivement). 

Se changer, changer de vetements. 

2 — Verser une redevance pour entrer directement en posses- 

sion de son epouse. Voir khcry. 

Redevance versee dans les conditions ci-dessus. 


Conunuellement, sans cesse. Voir aussi lu-ng co\ 

Siatnois (adj.). 

Siatnois (n.). 

Siam. 

Carte d’ldentite. 

Voir yang the. 

Accepter, consentir. 

Surnature!, qm appartient a 1’autre monde. 

L’autre monde. (Les Tiy croient a une vie surnaturelle ; 
ils s'linaginent I'autre monde dans le genre de celui-ci 
avec une vie opulente pour les bons sujets, les mauvais 
suiets etant relegues au rang de domestiques, de coolies.) 

Chef du Ciel ; Dieu (avec un sens particular. Les Tiy 
croient a l’existence d’un chef supreme qui dirige les 
destitutes dans l’autrc monde , ils ne lui attribuent 
qu’une influence limitce et favorable stir ce monde. II 
ne fait 1 obiet de ceremonies rituelles que dans certaines 
regions. Est appeie aussi koan fa, phi then). 



K'ap then 


THENG 

Mang Theng 


THEO (an, f.) 
Lay theo 

THEO 

Theo kan 

THEO 

THEO 

THEP 

Thep thep 
Nan thep thep 

THENG (lang) 

Theng ho 
Theng 

THEO (A) 

THI 

Thi san 
San thi (baa) 

Say thi 
THI, khi thi 
THI 
THI (A) 

Thi 

THIM, thim pay 
THIU 

THIP 
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Chanter des louanges au chef du ciel. (Ces chants iegere- 
ment arranges etaient egalement adresses aux grands 
mandarins, et le sont mamtenant aux chefs europeens, 
en particuher par Ies equipes de danseuses specialises.) 

Bien-bien phu (commune tay noir de la province de Lai- 
chau ; chef-lieu de delegation avec poste de Garde 
indigene. Poste qui fut successivement poste mihtaire 
de 1888 a 1805 et de 1917 a 1934, poste de Garde 
indigene de 1S95 a 1917 et depuis 1934). 

Ligne, trait, raie (traces). 

Raye (adj.), a raies. 

Syn. de so. 

Syn. de sd kan. 

Gigoter. 

Voir ftrn theo. 

1 — Voir yay thep. 

2 — Bruit de branches cassees, ou bruit analogue (onomatopee). 

Produire le bruit ci-dessus. 

1 — Cabane, maisonnette. (E11 particuher : cabane construite 

sur les tombes t Ay, voir heo.) 

Mirador. 

2 — Refuser d'executer. 

Syn. de hit. (Peu usite.) 

1 — Concourir ; passer un exatnen, lutter, se mesurer (sens 

de concourir). 

Passer un examen ecrit, un concours ecrit. 

Diplome, certificat, brevet (consecutifs a un examen ou 
un concours). 

2 — Voir siy. 

Avare. Syn. : ptrk, neng. 

Presser (sens de pousser a agir vite). 

1 — Particule joignant le nom au prenom, pour les femmes 

exciusivement. (Usite dans les relations officielles seule- 
ment. Le nom de famille tay se place en tete comme 
dans la langue annamite.) 

2 — Syn. de tot (i L-r sens). 

Jeter (hquides exceptes, voir th6). 

Siffler (avec la bouche sans l’aide d’mstrument. Voir aussi 

p.to). 

Pousser du pied, etant dans tme position allongee (mouvement 
de natation ou mouvement analogue). 
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THO, th6 pay 

thOm 

THON 

Thon 

TH(3NG 

Thong thing 

th6t 

Thot hay 
Thot 

Thot hun, thot h6p 
Hun thot 

THOY 

THO 

MS tho (ko) 

Ml tho (k'ang) 

Mi tho pap 
Ma tho pep 
Ma tho lcmg 
Ma tho k'eo 
Ma tho tiy 

Mi tho van t So 
Mi tho he 
Ma tho khi meo 

THO (to) 


THO 
Th6 tha 

THOK 

THOM 

THONG 

THOP, thop thop 


Jeter (tin liquide exclusivement). Verser d'un recipient dans 
un autre. Voir aussi khay. 

Ecouter clandestinement, ecouter aux portes. 

A jour (en parlant d’une etoffe, d'un ouriet). 

Faire des jours (dans une etoffe), faire un ouriet a jour. 

Demi, et demi, moitie. 

Une moitie, la moitie. 

1 — Enlever, retirer (en parlant de choses que Ton porte : 

bijoux, chaussures, gants, ornements quelconques. Ne 
s’applique pas aux vetements proprement dits ni a la 
coiffure). 

Dechausser, se dechausser (enlever les chaussures). 

2 — Photographier. Syn. : cup eng. 

Id. 

Photographie. Syn. : eng, hun h6p. 

Voir i thoy. 

1 — Condiment aux haricots. (Produit de fabrication tiy ; 

les haricots sont cuits, fermentes, sales, puis reduits en 
une pate utilisee comme condiment de table.) 

2 — Haricot (la plante). 

Haricot (le fruit). 

Variete de haricots (grimpants, a large cosse). 

Variete de haricots (grimpants, grains ronds, blancs). 

Soja. 

Variete de haricots (nams, grains gris bleu). 

Haricot europeen (toutes varietes de haricots inconnues 
des Tly). 

Petit pois. 

Espece de haricot arborescent. 

3 — Arachide, cacahuete. 

Th6 (peuple tay a 1’Ouest du Fleuve Rouge ; appellation tres 
peu usree chez les Tay Blanc, voir Tly Kao bang). 
— Les Annamites appellent egalement The les Tly Blanc 
et les Tdy Noir. 


Lourdaud. 

Devider. 

Submerger, etre submerge. 

Voir don thong tho lg. 

Bruits de grands coup 3 frappes sur du bois, eclatement de 
bambous dans la foret, ou bruits analogues (onomatopee). 
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Nan thop thop 
Tip thop thop 

THOY (A) 

THOY 

THOY (bang) 

th6y 

THCT 

THCT 
Th£r (an) 


ThCr san 
Thcr t6p 
Thd 

TH(TK (to) 

THCTM 

THO'N 
Ta than 
Tem than 

THO'N 

THO'N, than thcr 

THONG 

THCTP 

Pa thop (to) 

TH<JT (an, k'ang) 
Tho-t phtrng (an, 
k'ang, f.) 

THU 

THU (an, lim) 

Thu ya lang 


Produire le bruit ci-dessus. 

Frapper a grands coups en produisant le bruit ci-dessus. 

Cesser, arreter, stopper. (S'emploie surtout dans la forme 
imperative pour marquer l'arret d'un mouvement, d’un 
travail : cessez ! stoppez ! halte ! assez ! etc.) 

Retourner, rendre, renvoyer (quelqu'un ou quelque chose qui 
ne convient pas). 

Saladier, soupiere, grand bol. 

Voir un th6y th6y. 

Se f rotter a, se frotter contre. Voir aussi tet. 

1 — Metre (mesure de longueur). 

Metre (instrument) ; decametre, decimetre, double decime- 
tre, etc. (d'une fagon generale : tous instruments portant 
des divisions pour mesurer les longueurs. Les Tly ne 
possedent aucun instrument de mesure de longueur, ils 
se servent umquement des doigts, des mains et des 
bras ou d'une perche quelconque mesuree a l’avance 
au bras). 

Decimetre, double decimetre. (Lit. : metre a papier.) 

Metre pliant. 

2 — Voir than thcr. 

Male (en parlant des gros mammiferes, a partir de la chevre 
jusqu'a l’elephant, en exceptant le chien et le pore). 

Excavation sous 1’eau. 

Peinture (matiere colorante). 

Peindre (revetir d’une couche de peinture). 

Peindre (peinture decorative, artistique). 

Voir kay than. 

Enorme, de taille demesuree (en parlant des personnes et 
des animaux). 

Voir iia therng. 


Espece de requm d’eau douce. (Grand poisson sans ecailles, 
tres vorace, atteint 2 metres, chair estimee.) 

Couvercle legerement bombe, objet ayant cette forme. 

Pain de cire de la forme ci-dessus. 


Voir m6 thu. 

1 — Baguette (servant a manger). 

2 — Jaunisse, ictere (en particular : ictere hemolytique). Voir 

fon. 


15 
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THU (to) 

Thu pa 

THU 

Thd 

THUK 

THUK 

THUM, thum vai 

THUM, thum phi 
Nam thum 

THUNG (k‘ang) 

Thung ngirn 
Thung seng 

Thung scr 
Thung fik 

THUNG (k'ang) 
Thung s3k so 1 
Thung mii 

THUNG 

THUN 

THU"NG 

THUNG 


Lapin. 

Lievre, iapin de garenne, lapin sauvage. 

1 — Bon marche (pas cher). 

2 — Etre pris (dans un piege, dans une nasse, a un hame^on). 
Frotter, frictionner, fourbir. 

Etre instruit ; etre au courant de, connaitre parfaitement (une 
chose apprise, un travail). 

Recouvrir (couvnr entierement). 

1 — Cracher. 

2 — Voir nam. 

Sachet, petit sac (sens general), bourse (au sens propre), 
poche (de vetement ou similaire). 

Bourse (sens propre). 

Sachet a talismans. (Petit sachet brode a bretelle, dans 
lequel les Tay mettent leurs talismans.) Voir seng. 
Poche de vetement. 

Musette (sac), havresac. 

Baquet, bassine, tonneau, touque. 

Lessiveuse. 

Baquet, tonneau, tonnelet (en bois). 

Voir yen thung. 

Absorber en pilules, en comprimes, en cachets. 

Voir in thung. 

S’agriffer, se cramponner. 
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V 

— V ; Ho Vo (to) (par- 
le) 

— Consonne V premiere. Voir to. 

— V ; V5 (to) (parle) 

— Consonne V deuxieme. Voir to. 

vA 

— 

Mai va 

I — Sapin. 

Pa va (to) 

2 - — Espece de poisson physostome. (Poisson d'eau douce 
a peau noire, a chair tres estimee ; atteint 8o cm.) 

VA 

Syn. de chir. (S'emploie le plus souvent ensemble.) 

Va chtr ni 

Syn. de chir ni. 

To 1 va 

A chaque fois different. 

VA (an, f.) 

i — Brasse (mesure de longueur). 

M&ng Va 

2 — Muong Va (commune de la province de Lai-chau, can- 
ton de Sop Cop, race laotienne). 

VA (an) 

Bas (vetement), chaussettes. 

VA 

Terme marquant la comparaison entre l’idee et le fait. 

Va chu- ni 

S'il en est ainsi. 

Ku va 16 

Je l’avais dit, je l’avais predit. 

Ha va 

Mais. 

Po" va 

Parce que, en raison de. 

VAK 

— 

N6k vik (to) 

Poule d’eau. 

VAK, vik thung scr 

Mettre les mams dans ses poches. 

vAm 

Cuvette (topographie). 

vAm 

Falaise. 

VAN 

Assaisonne ; sucre, sale (sens general). 

Van ka 

Sale. Voir kim. 

Van nim oy 

Sucre. Voir dak. 

Lao van 

Voir 146. 

No van 

Voir no. 

Phak van 

Syn. de phak ngot. 

VAN 

Semer, repandre (a la volee). Voir pii, nim. 

VAN, van ntrng 

Dix mille. 

VAN 

Demander aide. 

VAN (A) 

Particule joignant le nom de famille au prenom, pour les 
hommes exclusivement. (Usite dans les relations offi- 
cielles seulement.) Voir thi. 
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vAn 

Vln ku ci pay 
Na ylt van 

VAN 


Van k'trn 
Van lung 
Van (an) 

Lek van (an, lim) 
Van k'oy mu (an, 
lim) 

Vin khay lio 

VANG 
Vang ni 
Vang kern 
Vang 
Vang k‘a 

VANG 
Vang vai 
Vang kan 

VANG 

Vang 

vAng 

VANG (an) 

vAo 

VAO 

vAo 

Vao kSm 
Vao hot 


Alors (dans ce cas-la), en ce cas, dans ce cas-la, s’U en est 
ainsi. 

Ainsi (adv.). Comrae cela. 

Dans ce cas, je vais partir. 

Ne fais pas ainsi. 

Visser ; tourner (une clef, tourner un objet corame pour 
visser), remonter (une pendule, un mecamsme quel- 
conque). 

Remonter (faire monter a l’atde d'une clef : lampe, etc.). 
Baisser (abaisser a l'aide d'une clef : lampe, etc.). 

Vis (sens general). 

Vis (metalhque). 

Vrille, ure-bouchon. Voir ci-dessous. 

Tire-bouchon. Syn. : van k‘oy mu, terme vulgaire. 

1 — Moment, periode, epoque. Voir aussi m 5 . 

En ce moment, actuellement, a cette epoque-ci. 

Autrefois, naguere, precedemment. Voir aussi ma kern. 

2 — Syn. de ko. 

3 — Entre les jambes. 

Abanaonner ; lacher, echapper (de la main). 

Lacher, echapper (de la mam), laisser (en place). Voir vai. 
Se separer (epoux). Voir hang, k'at. 

1 — Nom de famille thy. Voir sin. 

2 — Voir Ido vang. 

Premediter. 

Endroit profond et calme, gouffre (d’une nviere). 

Tres affaibli (physiquement). 

Gondole. 

Dire. 

Parler. Syn. : pd, pd kdm. 

Parler de. Voir hot. 


VAP (to) 
Vap 

vAp 

Pay vap 
VAT 


1 — Espece de scolopendre. 

2 — Voir ka vap. 


S’echapper ; etre insaisissable. 

1 — Se fermant sur le cote (en parlant d'une veste. Les Tly 

Noir (hommes), les Lir, les Meo, etc., portent des vestes 
se fermant sur le cote). 

2 Yen-chau (chef-lieu de chau de la province de Scrn-la, 
race mtrcrng). 


Mang Vat 
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VAT 
Pin vdt 
Mdi vdt 

vAt 

VAY 

Vay cat 


Vay kha 

Vay hom 
B6 vay leng 

vAy 

vAy 

Vay vu vay veng 

vAi 

Ao vdi 
VE 

Kun sop ve 
Ve (3n ; k'ang) 

VEN 

Ven hu (an) 

Ven mir (an) 

VEN (an, f.) 

VEN 

Kok ven (k'ang) 
Ven (k'ang) 

Ven ta (k'ang) 
Phdk ven 

VENG (an, f.) 
VENG 

VEO, sop veo 

VEP, vep pay 

v£ 

Mi ve lav 


i — Avoir un rhume de cerveau. Syn. : pm bat. 

3 — Espece de bois (a odeur piquante faisant eternuer, d'ou 
son newt : bois rhume. Qualite mediocre). 

Syn. de phet. 
i — Rotin. 

Gros rotin (atteignant parfois 4 cm. de diametre et une 
centaine de metres de longueur ; utilise en vannerie et 
dans la construction de passerelles). 

Gros rotin (de meme grosseur que le vay cat, mais beau- 
coup moins long. Memes utilisations). 

Petit rotin. (Utilise en vannerie.) 

3 — Petunia. 

Pagayer, naviguer a la pagaie. Syn. : pay. 

Remuer, flotter, flechir, plier, balancer (sous Taction du vent). 
Faire remuer, flotter, etc. (en parlant du vent). 

Dodeliner de la tete, se dodeliner. 

Laisser (en place), placer, ranger. (Peu employe seul ; mis a la 
suite d'un verbe pour en completer le sens : itr vii, 
vang vAi, etc.) 

Placer, ranger, remettre en place. Voir aussi fhep. 

1 — Retroussees (en parlant des levres). 

Personne aux levres retroussees. 

2 - Entonnoir (instrument). 

1 — Partie pendante d’une boucle d’oreille. 

Pendant d'oreille. 

2 — Bague (bijou). 

Agrafe femelle, ganse (en couture), brandebourg. 

1 — Verre (la matiere). 

Verre (a boire). Voir kok. 

2 — Miroir, glace. 

3 — Lunettes (pour les yeux), loignon, binocle, monocle. 

4 — Espece de trefle sauvage (comestible). 

Feme laterale (d’une veste, d'une chemise). 

Voir mit veng. 

Bee de lievre, avoir la bouche en bee de lievre. 

Se resorber, se degonfler, diminuer de volume. Syn. : v6p (peu 
usite). 

Travail, besogne, occupation, question, affaire. 

Avoir beaucoup de travail, avoir de nombreuses questions 
a regler. 
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Ylt ve, hit ve 
Ya ve 

vI;n 

VfiNG (an, f.) 

VI (an, kin) 

Vi 

Vi ho 

VI (an, kan) 

VI 

VI long (an, kiin) 

VI miy (an) 

VIN 
Ta vln 
Kang vln 

B6 ta vln (dong, cu) 

Ko bo ta vin 
VIN 
VlNG 
VIU 

VONG (k'ang, an) 
VOP, v6p pay 
VLTN 
VfTN 

VITT 
Virt virt 
VIng virt virt 


Travailler. 

Cesser le travail; rompez (terme rtnlitaire). 

Enrouler en couronne sur la tete (en parlant des cheveux. 
Les femmes tiy portent parfois ainsi leurs cheveux, a 
la fagon annamite). Syn. : vtrn. 

Arc (pour le tir). 

Peigne. 

Peigner. 

Peigner les cheveux, se peigner. 

Eventail. 

Eventer (donner du vent), s'eventer. 

Panka. 

Ventilateur. 

i — Le jour (antonyme de la nuit). 

Le soleii. (Lit. : mil du jour.) 

Au milieu du jour, dans la journee. 

a — Fleur de soleii, fleur de tournesol, fleur d’helianthe. 
(Lit. : fleur de soleii.) 

Soleii (plante), tournesol, helianthe. 

Faire un detour. 

Balancer (de droite a gauche, non de haut en bas), bercer. 
Avoir le vertige (de hauteur). 

Berceau (sens propre), hamac. 

Syn. de vep. (Peu usite.) 

Syn. de vin. 

Stable, solidement installe, bien equilibre. 

Ferme, resolu, serieux, volontaire. 

Balancement accentue. 

Balancer energiquement. 
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Y 


— Y ; Ho Yo (to) (parle) 

— Y ; Ho Yo (to) (parle) 

— Y ; Yo (to) (parle) 
YA 

Ya ta 

Ya lang, ya lo-ng ta 
Ya deng 
Ya pe 
Ya chay 
Ya cep ho 

Ya ay 
Ya kun 

Ya thao 
Ya tern 
Ya chok 
Ya cep ta 
Ya pu 
Ya min 
Ya 

Ho-n ya (lang) 

YA 

Ya ve 
Ylt ya 16 

yA 

Kun ya 
Njm ya 

YA 

YA 

Ya 

Mai ya 

YA (to) 

Me ya (to) 

YA, ya khao 


— Consonne Y premiere ancienne, actueliement plus utilisee. 

— Consonne Y premiere. Voir to. 

— Consonne Y deuxieme. Voir to. 

1 — Medicament, produit chimique. (Ci-dessous les medica- 

ments les plus connus des Tly, les autres sont appeles 
par le nom de la maladie pour laquelle ils sont employes, 
precedes du mot ya.) 

Pommade, medicament a badigeons, liniment. 

Teinture d’iode. (Lit. : medicament jaune.) 

Permanganate. (Lit. : medicament rouge.) 

Bleu de methylene. (Lit. : medicament bleu.) 

Quinine. (Lit. : medicament pour la fievre.) 

Aspirine, antipyrine, calmine. (Lit. : medicament centre le 
mal de tete.) 

Potion calmante, pastilles pour la toux. 

Huile camphree, alcool camphre. (Lit. : medicament pour 
frictions.) 

Purge, purgation. 

Voir tem. 

Voir chok. 

Collyre. (Lit. : medicament pour les maux d’yeux.) 

Potion tonique, medicament fortifiant. 

Cresyl. (Lit. : medicament puant.) 

2 — Soigner (les malades). 

Infirmerie, hopital. Syn. : h&n na thong. 

Cesser ; deja (action qui vient d'etre faite, qui est terminee). 
Voir ve. 

C'est fait, e’est deja fait. 

1 — D’un temperament ardent, porte au plaisir des sens. 

Personne portee au plaisir des sens. 

2 — Sperme. Syn. : nam che. 

Egaliser (rendre egaux). 

1 — Contraindre, obliger a, forcer a, imposer a. 

2 — Syn. de ha, la, a. 

3 — Espece de bambou (gros, utilise pour les cases tly). 

1 — Grand'mere paternelle. 

2 — Belle-mere (de la femme). 

Disette, disetteux, atteint par la disette. 
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yA 

Yl 

YAK 

YAK 

Yak ylk 

Len yak yak 
Nang yak ylk 


1 — Difficile (sens propre), pemble (qrn fatigue). 

2 — Oui (d’inferieur a superieur ; s’emploie aussi dans le meme 

cas pour repondre a un appel). Voir aussi if. 

Marquer avec l’ongle, appuyer avec le bout des ongies, enfon- 
cer les ongies dans, enfoncer les ongies dans la peau. 


Expression qualifiant un deplacement confus d’mdividus. 

une circulation intense. 

Courir en groupe courir en tous sens. 

Aller et venir dans tous les sens (foule, groupe d'mdividusj. 


YAM 

yAm 

Koan yam (A) 

YAM 

Yam yam 
Pin yam yam 

YAM 

Ktln cang yam 

yAm 

YAN 

Kun cang yan (to) 
YAN 

yAn 

Yan ka thap ap 
YAN, yan tin 

yAn 

Fay yin 

yAn 

Yin yak yak 

YANG 

Yang nong 

K'on yang 
Ko k‘on yang 
Yang ytirt 

Mi yang yut (k'ang) 


Visiter (un parent, un ami), faire une visite (meme sens). (Ne 
s’ applique pas aux visites de civilite, voir cao.) 

1 — Se permettre, oser, possible (a l’egard d’un superieur). 

2 — Voir koan. 


Avec une extreme lenteur, en lambinant. 

Lambiner. 

Cacher, dissimuler (tenir secret). Voir song, bat. 
Dissimulateur, cachottier. 

Salaison (viande exclusivement), jambon. 

Faire de la concussion, faire des exactions, tricher, tromper 
(sur le prix ou la qualite). 

Personne malhonnete, concussionnaire, tricheur, trompeur. 
Craindre, avoir peur. 

Lache (adj.) (peu tendu ) ; fronce. pksse naturellement, ride ; 
fiasque. 

Tres ride ; tres Basque. 

Poser le pied sur, appuyer le pied (ou les pieds) sur. 

Teindre jusqu’a saturation (en parlant de la toile locale que Ton 
passe jusqu’a dix fois dans le bain de teinture pour obtenir 
une teinte indeiebile). 

Toile qui a subi la preparation ci-dessus. 

Tanguer. 

Tanguer avec persistance. 

1 — Seve ; gomme (des arbres), resine, giu. Voir aussi tang. 

Sorte de resine dont les Tay se servaiem autrefois pour em- 
poisonner leurs fleches. 

Opium. 

Pavot a opium. 

2 — Caoutchouc. Syn. : kao su. 

Balle, ballon (en caoutchouc). 
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T5t ml yang yirt 

Yang the 
YANG 

Yang, yang hlo 1 

yAng 

Pa yang 
Nam yang 

YANG 

N6k yang (to) 
YANG 

Yang n5k 
YANG, ying du 
YANG (to) 


YANG 

YAO 


YAO, so- yao 
YAO (to) 

yAO (k'ang) 

Ylo (an) 

Y3o mu- (an) 

yAo 

Ko yao, ko mli ylo 
Ml ylo (k'ang) 

Nam ylo 

yAo 

Ylo ylo 

yAg . 

Ylo' yirt yirt 
Ylo- (lim) 


Jouer au ballon, jouer au tennis, etc. (tous jeux comportant 
un ballon ou des balles en caoutchouc). 

3 — Zinc, fer blanc. 

1 — Enjambee. 

Mesurer au pas, a 1 ’enjambee. 

2 — Pardonner. 

Saurer, fumer, faire secher (viande, poisson). 

Poisson saur, poisson fume, poisson sec. 

Viande fumee, viande sechee. 


Aigrette, fausse-aigrette (oiseaux). 

1 — Etendre pour faire secher (aiileurs qu’au soleil ou pres 

du feu). 

2 — Torturer physiquement. 

Sonder (la profondeur, la nature d’un terrain). 

Yang (subdivision de race tly du Haut-Tonkin. On trouve 
actuellement des groupements plus ou moins assimiles 
aux Chinois et d’autres qui ne se differencient pas des 
Tly Blanc). 

S’arreter, se reposer, faire halte, faire une pause, faire la pause. 

Confier (a la garde de quelqu’un), donner en depot, passer en 
consigne ; passer, remettre (des consignes, des fonctions, 
une charge, un service, un commandement). 

Vetement de deuil. Voir kam. 

Yao (race du Haut-Tonkin, presentant certains caracteres com- 
muns avec les Meo). 

1 - Sceau, cachet, timbre (l’instrument). 

2 — Cachet, timbre ( 1 ’empreinte) ; empreinte (digitale ou d’un 

timbre a marque). 

Empreinte digitale. 


1 — Espece d’arbre forestier (a bois tres tendre, mutihsable en 

menuiserie, surtout employe pour faire des haies vives). 
Fruit de l’arbre ci-dessus (duquel les Tly tirent une huile a 
bruler, voir ci-dessous). 

2 — Huile a bruler tiree du fruit ci-dessus ; petrole (par analo- 

gs) • 

Grouillant, fourmillant. Syn. : yup yup. 

1 --- Filer (en parlant d’un hquide), filant, gluant, poisseux. 

Couler en filant. 

2 — Fil (d’araignee). Voir ching chao. 
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Yacr (k'ang) 

YAT 

YAY 

YAY 

Meng yay (to) 

YAY 

Yay thep (A) 

Hon yly thep (lang) 
Mly yly thep 
San yly thep (an, 
ba o - ) 

San fa ngtrn yly 
thep (an, bacr) 
Tip yly thep 
To tip yly thep 

YAY 

YE 

YE (an) 

YE 

Kun ye 

YEN 

Nim yen 


Yen thung (C) 
YENG, yeng du 
YENG 

Ma yeng (k'ang) 
YEM 

y£n 

Yen chang 
YEN (to) 

YENG 

YEO 

Yeo k‘en 


Toile (d'araignee). 
Griffer. Syn. : cok. 
Distribuer. 


Lysiphlebus. 


Poste, poste et telegraphe (service). 

Poste (edifice), bureau de poste, hotel des postes. 
Telegraphe. 

Telegramme. 

Mandat telegraphique. 

Telegraphier. 

Telegraphiste. 

C( Eur de banamer (partie centrale du tronc. Tres recherche 
pour la nourriture des pores). 

Voir se ye. 

Veranda des hommes (dans une case tly : veranda reservee 
aux hommes du cote de l’autel des ancetres. Voir si). 
De moeurs legeres. 

Personne de mceurs legeres. Voir kun di. 


1 — Languettes de viande fortement salees et sechees au soleil. 

(Seule la viande a grosses fibres : bceuf, cerf, etc., est 
preparee de cette fapon ; elle ne se conserve que quelques 
jours.) 

2 — Sorte de tabac chinois tres blond et tres fin. (On dit aussi 

k‘on yen thung.) 

Regarder attentivement (pour estimer, apprecier, juger) ; 
admirer. 


Espece de fruit sauvage (petite baie comestible, sans valeur). 
Se mirer. 


Pipe a opium. 

Anguiile (de vase). Voir pa lat. 

Syn. de Ing. 

Allonger (le bras pour prendre, le cou pour voir), se-hausser 
(pour voir, pour prendre). 

Allonger le bras (pour saisir). 



Yeo tin, yeo k'txn 
Yeo lim 

YEO 

Ykd 

YfiO 

N6k yeo (to) 

YET 

YET 
Ylt ve 

Yi 

YIP 
Yip ao 
Yip 

Ko- yip tiling 
YO 

YO (to) 

Yo me 
Yo thcrk 
Yo noy 

YO 

Yd kin 
YOK 

YOM 
Yom vii 

YOM 

YON 

Yon k'ao 
Yon 6 
Yon ma 

Yon pay 
YON 

YON 

Nim yon 

YON 

Day yon day 


DlCTIONNAIRE TAy BLANC FRANQAIS 


235 


Se hausser sur la pointe des pieds. 

Se hausser pour voir. 

i — Soie artificielle (etoffe), satinette. 

3 — Vernis, laque. 

Espece d'epervier (oiseau). 

Allonger (les jambes, les bras le long du corps). Voir nen, yeo. 

Faire. Syn. : het. 

Travailler. Syn. : h€t ve. 

Jade. 

Pincer, presser entre deux doigts. 

Prendre entre deux doigts. 

Pincee. 

Une pincee de sel. (Lit. : sel pincee une.) 

Pate de pore. (Fabrique principalement par les Annamites ; 
la viande est pilee crue, assaisonnee, puis roulee dans une 
feuille de bananier et cuite a l’eau.) 

Mouton (appellation generate), ovin. 

Brebis. 

Belter. 

Agneau, petit mouton. 

Taquiner (par des attouchements divers). 

Se taquiner (sens ci-dessus). 

Syn. de tan. 

Reserver. 

Mettre en reserve. 

Etre a l'affut, se mettre a 1’affut. 

Agir sur une corde pour la tendre ou la detendre. 

Tirer (pour tendre). 

Lacher (pour detendre). 

Tirer, tendre (pour celui qui agit), lacher, detendre (pour 
celui qui est place du cote oppose a celui qui agit). 
Operations inverses de celles ct-dessus. 

Pouls. 

1 — S’exposer (a la pluie, au vent, a la poussiere). 

2 — Nam-gion (commune tiy blanc de la province de Lai- 

chau, chau de Lai). 

1 — Emprunter (une chose qui sera rendue elle-meme au 

preteur). Voir ku. 

2 — Merci. Syn. : kam o-n (A). 



236 


G. Minot 


YONG 

Bao yong yong 

y6ng 

Nang yong 

YONG 

Yong 

YONG 

Yong yo (an) 

YOT 
Yot yet 

YOY, yoy so- (an) 

Na yoy 

YO 

y6 

YOM 

y6n 

Mang Yon 

YONG 

YONG 

y6t 

YO'K 
Yak yak 

YCTN 

YGNG (to) 

YU 

Yu ni 
Yu nln 
Yu 
Yu di 

Yu di do, yu. di do ha 


Leger (qui pese peu. Employe principalement pour les person- 
nes vivantes pour lesquelles les croyances interdisent 
d’employer le mot usuel bio). Voir cum. 

Tres leger, ultra-leger (en raison de la composition et non du 
volume). 

1 — A pas feutres, a pas de loup. 

2 — S'accroupir, s’asseoir sur ses talons. 

1 — Voir fay yong. 

2 Pulpe du letchi. 


Nceud coulant. 


Couler (en parlant de la bougie, de la cire). 

1 — Bordure de corsage en etoffe differente. 

2 - Grime. 

Voir io. 

Mot exclamatif pour declencher un mouvement d’ensemble, 
pour proposer une action commune. 

Etre subitement et definitivement prive d’une chose que Ton 
convoitait. 

Muong Yon (commune tly blanc de la province de Lai- 
chau, chau de Quynh-nhai. Ancien nom : Cing Ben). 

Voir den yong. 

Eclairer (donner de la lumiere). 

S’egoutter. 

Voir yin yok yok. 

A contre-cceur, contre son gre. 

Chevre sauvage (atteint la grosseur d’un cerf ; espece de bou- 
quetin a petites cornes). 

Etre (exprimant une idee de situation et non d’etat, sauf deux 
exceptions : yu di, yu hay). 

Y etre, etre present, etre situe. 

Etre ici (endroit precis). 

Etre la (endroit precis). 

Etre la (y etre, etre present). 

Y etre bien, s’y trouver bien. 

Etre bien, etre bien portant, etre en forme. 

Reste tranquille ! (expression imperative et exclamative). 
Reste done tranquille ! (sens ci-dessus). 
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Yu hay 

Y etre mal, s’y trouver mal. 

Etre indispose, etre souffrant. 

Yu la 

Voir la. 

YUK 

Voir ka yuk. 

YUM 

— 

Mai yum hom 

Espece de bois (rouge, leger, non attaque par les termites, 
bon bois de menuiserie, odoriferant). 

Mai yum pin cln 

Espece de bois (memes proprietes que ci-dessus, non odori- 
ferant). 

Mai yum khi ma 

Espece de bois (de mauvaise qualitei. 

YUNG 

Depenser. 

Ngiun yung 

Depense (n.). Syn. : ngtrn 6. 

YUNG 

— 

Nok yung (to) 

Paon. 

YUNG 

Voir lu yung. 

YUP 

— 

Yup yup 

Syn. de yao yao. 

YU” 

Regarder par une petite ouverture (un trou, une fente, etc.). 
Voir lim. 

YUN 

i — Debout (en parlant des personnes ou des animaux). 

Ytrn yd, ytrn sung yu 

Etre debout, rester debout. Voir aussi ting. 

Ytrn k'trn 

Se dresser, se mettre debout. 

Yirn, yirn pay, lta 
ytrn 

2 — Le peuple, la population, les habitants. Voir pay. 

YLTN 

Avouer. 

YU'N 

— 

Ml ytrn (k'ang) 

Espece de fruit sauvage (petite baie comestible, sans valeur). 

YUT 

Voir yang yirt. 

YUT 

Voir yicr yCrt yirt. 




SRI VIJAYA 

By 

K. A. NILAKANTA SASTRI 
( University of Madras) 

Introductory 

Ivl. G. Ccedes published in i o x 8 a remarkable memoir called Le Royaume de 
(f rim] ay a (i). In the following year, Prof. Krcm, perhaps the foremost authority 
on the ancient History of Indonesia, observed : On particular points we may 
have differences with Coedes ; but it cannot be gainsaid that he has set before 
our eyes Sri Vijaya — Palembang as the Great Power of the Archipelago from 
the seventh century A. D. (2) Three year later, Ferrand wrote : 1 We look in 
vain for the name of the ancient empire of Sri Vijaya in the dictionaries and 
manuals of geography or history; it is still unknown. The oriental texts which 
will be found further on enable us, however, to reconstruct eight centuries of 
its history. Colonised by India at an early period, like Karnboja and Campa, 
the empire, the first empire of Indonesia, is in its full cultural development 
fiom the seventh century of our era: we have proof of it in the narrative of a 
foreigner, the great pilgr.m I-tsing (3) . Much new material has come to light 
since the late Ferrand collected and so lucidly annotated the texts bearing on 
the history of Sri Vijaya : and it is a pleasure to find M. Ccedes still leading 
the van in the Sri Vijaya studies so brilliantly inaugurated by him. Other scholars 
have also made significant contributions to different aspects of this history; pro- 
minent among them are Vogel, Stutterheim, Mus, Bosch and R. C. Majumdar. 
There are still many dark corners and disputed points in this newly recovered 
chapter of Indian History; but the time has come when we must take stock 
of what has been achieved so far, separate the certain and established facts from 
others which it is still legitimate, and perhaps wise, to mark as doubtful, and 
thus present the subject in its integrity to Indian students, some of whom may 
not be in a position to follow the original discussions in the Dutch and French 
books and periodicals. 


(1) BEFEO., XVIII, G It is interesting to note that Sri Vijaya was at one time restored 
irom the Chinese form as Sri Bliou ; and thar for some time it was taken to be the proper 
name of a king. 

(2) De Sumatraansche Pertode, p. 13. 

(3) L'Empire •nimc.lranais de Qrlvijaya, JA., Jui!.-Sep. taaa, p. 1. 
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I. Beginnings of Sr! Vijaya 

For all practical purposes the history of Sri Vijaya must be taken to com- 
mence in the last quarter of the seventh century A. D., for it is in this period that 
we get the first clear notices of this kingdom in epigraphy and literature. We 
may observe, however, that Ferrand sought to refer to Sumatra, and thus 
indirectly to Sri Vijaya, the notices in the Ramavana and in the Chinese annals 
relating to Yavadvipa; he held the view that this term referred to Sumatra, 
and not to java. But it has been rightly pointed out : The most ancient 
travellers did not make a clear distinction between the islands of java and 
Sumatra. These two great islands formed the continent of Yava, either because 
the strait which separates them was for a long time ignored, or because no 
great importance was attached to it. For us New Zealand is a whole though it 
is composed of two islands. We are not at liberty to afhrm either with Kern 
that Yava is Java or with Ferrand that Yava is not java but Sumatra. Probably 
for Ptolemy and for all the ancient geographers Yava is Java-Sumatra (i)." This 
seems to be a just conclusion from the evidence at hand, and consequently all 
references to Yavadvipa, though of great value to a general history of Indonesia, 
may be left on one side in our account of Sri Vijaya. 

Ir. J. L. Moens in his learned paper on Crivijayu, Yciva e;i K at aha has made 
a strenuous effort to resuscitate an old set of identifications proposed by Schiegel 
and bring them into rather close relation wuh th: history of Sri Vijaya. 
Strikingly original as the whole paper is and plausible as most of its arguments 
appear, I find it difficult to follow this learned author in ail his conclusions. 
One of them is that Fa-Hien’s Ye-p'o-ti which is the same as Ch‘o-p’o men- 
tioned in the Chinese annals of the fifth century A. D. and the Yavadvipa of the 
Cangal inscription cf 654 Saka (732 A. D.), applies to the peninsula of Malaka (2). 
He thinks that Fa-Hien and Gunavarman went to China via Malaka, and that 
Ch‘o-p’o does not come to mean our Java until much later times (3). 

His view seems to rest primarily on the identification of Ho-lo-tan with 
Kelantan (4) and on the statement in the New T’ang Annals relating to the 
length and direction of shadow cast by a gnomon in Ho-ling in the summer 
solstice (5). It is not necessary to reproduce here the arguments of Pelliot for 
rejecting the identification of Ho-lo-tan with Kelantan (6) ; it is enough to say 
that Moens' reasoning leaves the substance of Pelliot's arguments untouched. 


(1) Przyluski in JGIS., I, p. 03. 
(3) TBG., 1937, p. 391. 

'31 lb... pp. 389-91. 
t j) lb., pp. 343-4 ; arc 340 
(5) lb., pp. ? 34-3 ; 3 7 
iC) BEFEO., IV. pn 371-5 
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Gerini, it may be added, considered it ' very unlikely ’ that Kelantan was Ho- 
lo-tan(i), and Krom following the result of Pelliot's discussion, is inclined to 
consider Ho-lo-tan a middle Javanese kingdom (2). On the astronomical datum 
relating to Ho-ling cited above from the T’ang annals, we may admit with 
Pelliot that this is a real difficulty which needs some explanation, and whether 
or not we accept the explanation offered by him of this, it seems difficult to 
gainsay his estimate that this astronomical datum is hard to reconcile with the 
other data we possess regarding Ho-ling or to resist his conclusion that, in 
spite of it, " le Holing des T’ang, autrement appele Cho-po, est et ne peut etre 
que Java » — the Ho-ling of the T’ang, otherwise called Cho-po, is and can 
only be Java (3}. 

It is necessary and proper for me to add that there is nothing in what I 
have stated so far that is unknown to Moens or has not been considered 
by him ; our differences are those due to our different estimates of a number 
of conflicting considerations that have been urged on one side and the other 
over a whole range of intricate questions of minute detail, and in matters like 
this much must be left to individual judgement. There are some new conside- 
rations put forward by Moens in support of his thesis that the original Yavadvipa 
was Malaka, and these will be considered at a later stage, when we take up his 
version of the history of Sri Vijaya. 

Ferrand is inclined to trace the name Sri Vijaya to a source much earlier 
than the seventh century A. D. He says : -■ The Che eul yeou king or 'Sutra of 
the Twelve stages of the Buddha', translated in 392 by the monk Kalodaka, 
contains a notice of Jambudvipa which is inserted in the King liu yi Siang com- 
piled in 516, and there we read: 'In the sea, there are 2500 kingdoms. . . . The 
first king is called Sseu-li; this kingdom is devoted only to the Buddha and 
contains no heretics The fourth king is called Cho-ye, a land which pro- 
duces pi-pa, long pepper, and hou-tsiao, pepper The glossary Fan-fan yu 

compiled in the sixth century. . . . glosses. . . the name Cho-ye by 'victory' 
(Skr. Java). Sylvain Levi has rightly identified Sseu-li with Ceylon, the Siele- 
diba of Cosmas, according to whom ‘devotion to the Buddha is indeed one of the 
traditional features of the island'. But as regards Cho-ye. the master Indianist 
thought that the Chinese notation is an alteration of the name of Java. I refer to 
the number of the Journal (Asiatique) for July-August 1919 (p. 162-3) w'here 
I have given the reasons for which I prefer to identify Cho-ye, glossed by Skr. 
Jaya ‘victory’, with Vtjava (which has likewise the sense of ‘victory’) = Sri 
Vijaya " (4). If Ferrand's view is correct, Sri Vijaya which finds its first mention 


(j) Research e;, p. 469. n. 3. 

(2) H. J. G., p. 99. 

(3) BEFEO., IV, pp. 293-5- 

(4) JA„ 1922. Oct. -Dec., p. 210. 
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towards the dose of the fourth century remains just a name for the next three 
centuries, during which we hear nothing more of it from any quarter (i). 

It is possible, however, that we have other references to Sri Vijaya, though 
not under that name, in the fifth and sixth centuries A. D. The Chinese annals 
of the Ming dynasty give an account of San-fo-ts’i, usually taken to be a name 
of Sri Vijaya. This account begins with the following statement : • San-fo -ts'i 
formerly called Kan-to-h sent envoys with tribute for the first time in the reign 
of the emperor Hiao-Wu of the first Song dynasty (454-64). During the reign 
of emperor Wu of the Liang dynasty (502-540) they came repeatedly; and in 
the age of the second Sung dynasty (960-1273) they brought tribute without 
interruption (2) This is confirmed by a long account of the embassies from 
Kan-t’o-li in the annals of the Liang dynasty (3). The identification of Kan- 
t’o-li is not without difficulty. The Ming annals are clear that it was the same 
as the later San-fo-ts'i, i. e. Sri Vijaya-Paiembang as it is usually understood, 
and Groeneveldt was inclined to accept this. Ferrand, depending on Ibn Majid's 
reference to the port of ‘Sinkil Kandari’ on the N. E. coast of Sumatra, held 
that Kan-t’o-li was perhaps the name of the whole of Sumatra (4). ■ But as 
there is no proof that the large island was ever called by this name we may be 
sceptical as to the possibility of reaching a final decision « (Przyluski). And 
Krom observes with characteristic caution that though the latene s of Ibn 
Majid (1462 A. D.) is an obstacle in the way of Ferrand's argument being accepted 
as decisive, still the location of Kan-t’o-li must be sought somewhere in Sumatra, 
‘ergens op Sumatra' (5). And Przyluski is inclined to see in Kan-t’o-li the Chinese 
transcription of an original Indonesian name of a kingdom in Sumatra, a name 
which was doomed to disappear before a nobler form such as Sri Vijaya or 
Samudra(6). Majumdar, however, follows Gerini and prefers to locate Kan-t’o- 
li (San-fo-ts’i) in the Malay peninsula. He says : ‘Except for the addition of a 
nasal sound in both Kan-t’o-li and San-fo-ts’i, these two names seem to corres- 
pond quite well with Kadara and Zabaj. Further, it is to be noted that corres- 
ponding to the variant forms Kadara and Kictara in the Co}a records, we have 
Kan-t’o-li and Kin-t’o-li in the Chinese annals’ (7). Majumdar offers these 
points rather as suggestions for consideration and is not inclined to lay stress 
on them. Even so, we make two observations here : first that the equation San- 


(1) Cf. Krom. H. J. G.. 62-3. 

(2) Ferrand, Srmjaya, p. 24 ; Przyluski. loc. cit., p. go. 

(3) Groeneveldt, Nates, no. 60-3 reproduced by Przyluski, loc. at. and R. C. Maiuindar. 
Suvarnadvipa. p. 73-00. S.e ai,o Moans, JRAS. (Malay Br.), 1939, p. 43. 

( 4 ) JA-, II, 14 (13131, pp. 333-41 : Cf Ir. T. L. Moens in TBG., 1937, pp. 3S0-1. 

(5) H. J. G.. p. 84. 

(6) JGIS., Vol. I, p. 1 o 1 

(7) Suvarnadvipa, I. p 32 ! 
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fo-ts'i = Zabaj seems much more satisfactory on the face of it than Kan-t'o-li 
- Kadaram ; secondly, Geruii locates Kan-t’o-li on the E. coast of the Malay 
peninsula for the specific reason that he finds there a place with a similar 
name (i), and this is intelligible though Gerini’s identification has not received 
general assent. Majumdar’s position regarding Kan-t'o-li, we may observe 
finally, is bound up with his views regarding San-fo-ts’i and Zabaj which wiil 
be considered more fully further cn. But on the whole it seems to me that later 
discussions have r.ot revealed any conclusive grounds for abandoning ‘he iden- 
tification suggested in the Ming annals and accepted by Groeneveldt, though 
we do not know the positive grounds for that identification. In any event, the 
names of the kings and ambassadors of Kan-t'o-ii are unmistakably Sanskrit 
names, some of them with the varman ending, and these names attest a pro- 
foundly Hinduised kingdom of the fifth century A. D. (2). 

II. The Earliest inscriptions 

We may now turn to the earliest inscript.cns of Sri Vijaya. We have a group 
of four stone inscriptions within an interval of four years. They are written in 
a clearly South Indian script, which differs strikingly on the one hand from the 
inscriptions of Purnavarman of Java which preceded them by at least two 
centuries, and on the other from later Javanese inscriptions. The first inscription 
comes from Kedukan Bukit near Palembang ; it is engraved on a loose boulder 
about ib feet long and less than 3 feet in circumference. It states that on a 
day corresponding to the 13th April VD. 683 (3) the king embarked on a boat 
to go 011 a siiidhayatra, and that on the 8th Mr/ he conducted an army twenty 
thousand strong from some place and arrived at another. Other details given in 
the inscription are not easy to follow owing to many gaps. Towards the end 
we have the expressions : mvijaya jayasiddhayatra subhiksa (4), which appears to 
imply the successful completion of a siddhayatrd for the benefit of Sri Vijaya. We 
shall consider this phrase in more detail later. 

The second inscription belongs to Talang Tuwo which lies to the west of 
Palembang at a distance of 5 kilometres as the bird flies to the N. W. of Bukit 
Seguntang and was discovered in 1920. It is a record of 14 lines engraved on 
a loose stone, and is dated in 606 Saka (A. D. 684), second day of the bright 


(1) Researches, p. 602. 

(2) Ferrand, IA., II. 14 VSUSA P- 241. 

(3) The calculations are those of W. E. van Wijk, cited by Krom in his De Heil gdommet 
van Palembang, Med. Kon. Ak. VX'eten. Letter. Nieuwe Peeks I. 7. The original dates are : Salta 
605, eleventh day of the bright half of Visakha and seventh day the bright half of Jyestna. 

(4) Cades’ reading (BEFEO., XXX, p. 34) omits the second Jaya which ,s dear m Plate 
II C on the opposite page. 
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half of Caitra. It commemorates the foundation of a park named Sriksetra by 
order of king Sri Jayanasa, and records his pramdhdna dedicating the foundation 
together with all the other good works of the king to the benefit of all beings. The 
end of the pranidhdna is worth quoting : <■ That all beings may practise conti- 
nually liberality, the observance of precepts and patience ; that they may develop 
energy, application and knowdedge of all the diverse arts ; that they may have a 
concentrated spirit and possess knowledge, memory and intelligence. Further, 
that they be firm in their opinions, they possess Vajrasarlra of the mahdbattva , 
unequalled power ( anupama sakti), victory, knowledge of previous births (jatisma- 
ra), unimpaired senses ( avikalendriya ), a full form, happiness, laughter, tranquil- 
lity, agreeable speech ( ddeyavakya ) (i), and the voice of Brahma (Biahmasvara) (2). 
Moreover that they be born male, with an independent existence ; that they be 
the receptacle of the marvellous stone ( cintdmaninidhdna ), enjoying the mastery 
over births, works and pain (3) ( janma , karma and klesa), and that they obtain in 
the end the complete and supreme illumination ( anuttaraohisamyaksambodhi ) > (4). 

The third and fourth inscriptions are copies (with unimportant variations) 
of one and the same record ; the third was discovered in 1904 at Karang Brahi 
on a tributary of the Batang Hari, the river of Jambi. The inscription is illegible 
except in parts, and does not contain the last sentence giving the date and 
purpose of the inscription ; but what remains is enough to establish its identity 
in substance with the Kota Kapur inscription from the island of Bangka which 
is the last of the four early Malay inscriptions of Sri Vijaya mentioned above. 
This inscription was discovered in 1892, is very well preserved and bears the 
date Saka 608 (686 A. D.), first day of the bright half of Vaisakha. It records 
an imprecation uttered on the occasion when an army of Sri Vijaya started on 
an expedition against the land of Java which had not submitted to Sri Vijaya. 
It opens with an imprecation in an unintelligible idiom (perhaps cabalistic in 
nature) apparently meant to have the effect of striking dead any one guilty of 
the offences named later in the record. Then the gods and other beings watching 
over Sri Vijaya are invoked by its monarch, who warns people not to engage 
in rebellions or plots against Sri Vijaya and utters threats of condign punishment 
against rebels and their families and clans, and offers the prospect of rewards 
and prosperity to the loyal and faithful. 

These four records are important in many ways. Linguistically, they are the 
most ancient Malay texts so far known and are among the earliest records in 
the Malayo-polynesian group of languages. Their historical value cannot be exag- 
gerated ; for besides one or two passages in I-tsing, and some notices of embas- 


(1) Coedes translates : une voix agreable 1. 

(2) One of the attributes of the Buddha. 

(3) Souillures (Ccedes). 

(4) Cf. anena sarvasatvd Buddha bhavantu of Kanheri 


mscr no. 9. ASWI, V, p. 76. 
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sies from Sri Vijaya in the Chinese annals relating to the period, they constitute 
the only documents now available to us bearing on rhe rise of the kingdom of 
Sil Vijaya into prominence (i). 

Are all these inscriptions issued in the short interval of four years (683-6S6 
A.D.) records belonging to one and the same reign ? We cannot be sure of this 
as the king's name Jayanasa (or is it Jayanaga?), is given in only one of them. 
C cedes draws attention to the striking difference between the Javanese inscrip- 
tions which make it a point of recording the king's name, and its omission in 
the records of Sri Vijaya ; for not only is the proper name of the king omitted in 
three of the four inscriptions here discussed, but two others, found on two faces 
of a slab in Vat Sema Mu-crag and dated nearly a century later, indulge in lon- 
gish periphrases like Sri Vijayendraraja, Srivijayesvarabhupati and Srl-maharaja 
without pronouncing the personal name of the ruler. And there can be little 
doubt that the siddhayatia of the first inscription was performed by a king and 
that the person who issues the proclamations in the third and fourth inscriptions 
in two such different places as Kota Kapur and Karang Brahi, appoints a gover- 
nor, exhorts the people to be loyal to him and leads an expedition against the 
Java bhumi, is also a king. Ccedes suggests that this more or less studied 
omission of the king's proper name may have had something to do with a taboo 
which, however, was not always inviolable (a). 

The history of the rise of Sri Vijaya in political importance attested by these 
inscriptions is confirmed by the Chinese annals and by I-tsing. Pelliot has poin- 
ted out that if the Kin-li-p’ i-chz of the Chinese annals be the same as Che-li- 
fo-che, it is probable that the earliest Chinese notice of this kingdom is even 
anterior to I-tsing (3). But it is clearly established that embassies went to China 
from Che-li-fo-che (Sri Vijaya) from about 670 A. D. to 740 A. D. (4) It is not 
surprising therefore to find the evidence of an expansion of the political sway 
of Sri Vija-ya in this period. The Siddhaycitra of the Kedukan Bukit inscription 
is doubtless of the nature of a holy pilgrimage to a sacred place for the attain- 
ment of magic power for the king to prevail against enemies in the field ; Stut- 
terheim suggests that the shrine to which the king went on pilgrimage was no 
other than that of the Buddha on the hill of Bukit Seguntang where a celebra- 
ted Buddha statue of very early date has been found (5). And the proclamation 
issued in two places, Kota Kapur and Karang Brahi, perhaps at the same time, 


(1) Coedes, BEFEO., XXX, pp. 30, 51. 

(2) BEFEO., XXX, pp. 52-3. 

(3) BEFEO., IV, pp. 324-5, n. 5- 

(4) Ibid., pp. 334 - 5 - 

(5) JOR., XI (1937), p. 40. See also Siddhayatrd in JGIS., Vol. IV, pp. 12S ft. Stuiterhenn 
interprets srivijayajaya as conquest directed against Sri Vijaya : I think it means the victory 
of Sri Vijaya against its enemies. 
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preceded, as stated by the inscription itself, the departuie of the forces of Sri 
Vijaya for the conquest of Bhiimi Java which had remained recalcitrant. 

There has been considerable discussion of the identification of Bhiimi Java 
of this proclamation. Coedes observes : " There is no reason for not identifying 
it with the land which has borne that name from time immemorial. If in reality 
there was a period in the history of Java when Sri Vijaya exercised sway over a 
part of the island, probably its beginning is to be traced to this expedition of 
686 (i). Krom, on the other hand, is less deceive. He says : One secs how 
easy it is to recognise in this Java the island of Java and to conclude that ai.eady 
in this early period Sri Vijaya had got into armed conflict with Java. The re- 
ference to this expedition would then be a warning to Bangka. It may, how- 
ever, be observed that some time later the name Java is found localised in the 
Sumatran part of the Archipelago, and therefore the term may have the same 
significance in the Bangka-stone (inscription) ; Sri Vijaya causes this inscription 
to be engraved as token of its suzerainty in the midst of the part of Java re- 
cently punished for its disobedience ■ (3). But it seems to me that in repeating 
his old view in a modified form in the revised edition of his Hindu-Javamse 
History, Krom has somewhat underrated the force of one consideration urged 
by Coedes, who pointed out that the inscription makes no reference to the oc- 
cupation of a country after a campaign and that it says simply that the text has 
been engraved at the moment when the army of Sri Vijaya was about to start on 
an expedition against the land of Java which had not submitted to Sri Vijaya (3). 
Krom finds support for his view that the Kota Kapur (Bangka) ins.ription is a 
proclamation of suzerainty over a conquered land in the fact that a copy of it 
is found in Kar. ng Brahi as well. But one may say that 0.1 the other view the 
explanation is in no way difficult ; because a king wanting to issue a solemn 
warning to his subjects on the eve of an important foreign exped tion might 
well cause the warning to be proclaimed in a number of places in his home ter- 
ritory. Moens is inclined to identify the territo y at acked by Sri Vijava in W. 
Java with the kingdom of Taruma of the insc: lotions of Putnavarman and To- 
lo-mo of the Leang and T’ang annals winch record embassies from that state in 
528, 535 and between 666 and 669, and say nothing of it thereafter (4). 

If what has been said so far is correct, we reach the oositton that starting 
from somewhere near Palembang, the kingdom of Sri Vijaya had by the year 
686 come to comprise the southern half of Sumatra including the island of Bang- 


(0 BEFEO., XXX, p. 54. 

(2) HJG., p. 1 1 7. Earlier Krom thought that Java was Bangka itself, because, he said, there 
was no reason why an expedition against lava should be mentioned m an inscription found 
in Bangka. 

(3) BEFEO., XXX, p. 53. 

(4) TBG., 1937, pp. 362-3. 
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ka, that it had begun to covet a part if not the whole of the neighbouring island 
of Java and, finding the Javanese ready to resist the attempted annexation, had 
taken steps to launch an expedition against them and to secure the internal 
peace of the state when the war agiinst the foreigner was on. 

The question of the original location of Sri Vijaya has been discussed by Ir. 
J. L. Moens(i). From the beginning the views of scholars on this question have 
been marked by a certain indecision, and there has been much discussion as to 
how we must interpret the two statements of I-tsing that he changed the direc- 
tion of his journey at Malayu, and that Malayu was Sri Vijaya when he wrote his 
memoirs. In 1904. Pelliot suggested that Sri Vijaya (Srlbhoja as it was then 
transcribed from the Chinese) had its original loca ion in Java and transferred 
its seat to Palembang towards the end of the seventh century. He said : « The 
Malayu of I-tsing which was reached by a monk in fifteen days from Srlbhoja, 
and from which he reached Kie-rcn’a in another fifteen days, must be clearly 
midway between Palembang and Kedah. I-tsing says definitely that after going 
to Malayu from Srlbhoja, he changed the direction for going to Kie-tch'a. This 
indication, not easy to understand if he had continued his journey along the 
coast of Sumatra, would be intelligible if Malayu were located for instance by 
the side of Syak ; fcr I-tsing would then have hod to sail northwaids to Kedah. 
At the tune of I-tsing's voyage from China to India in 672, Malayu and Srl- 
bhoja still formed two separate states ; but ar ihe end of the seventh century, 
when lie wrote the memoirs which have been translated by Messrs Chavannes 
and Takakusu, the two kingdoms had united. It seems to me almost certain that 
from this time the capital was Palembang, but it is more difficult to say which 
of the two states had annexed the other. If Malayu were always at Palembang, 
it would, I think, be neces-ary to admit that Srlbhoja, which had its centre 
originally in Java, transferred its capital to the conquered state; this would 
explain how since then, for Kia Tan for instance and for the T’ang annals, Fo- 
che was located in Sumatra; by this we could explain the woids of I-tsing viz., 
'i Malayu which is now the kingdom of Srlbhoja . If on the other hand, we 
hold that from the beginning Srlbhoja was at Palembang, we should consider 
that Malayu, originally situated more to the west, was conquered by Srlbhoja, 
but that its ancient inhabitants, the Malayu, knew to secure for themselves a 
sufficiently important place in the new empire and to end by giving it their name. 
Whatever might have been the earlier history of Mo-lo-yeou and Che-li fo- 
che, I consider it very probable that at the beginning of the eighth century the 
names of Malayu and Srlbhoja applied to one and the same country)) (2). 
In 1918 Coedes was not prepared to affirm that the capital of Sri Vijaya had 


(1) TBG., 1937, pp. 328-47. 

(2) BEFEO., IV, p. 348. 
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always been at Palembang (i). Four years later, Ferranti, in his comprehen- 
sive paper L’ Empire mmatranais de Qnvijaya, sought to explain the length of 
the journey from Palembang -Srivijaya to Jatnbi-Malayu by the difficulties of 
navigation in estuaries (2). Moens argues from the data provided by I-tsing, and 
from the astronomical indication in the T'ang annals that Sri Vi java was origi- 
nally located on the east coast of Malaya on the same latitude as Kedah and 
transferred between 683 and 685 A. D. Lom there to the Kampar basin a little 
to the north of the equator in the middle of the E. coast of Sumatra. He de- 
monstrates that the astronomical datum of the T'ang annals relating to the length 
of the shadow cast by a gnomon in Sri Vijaya on the day of the Summer sols- 
tice cannot be reconciled with the statement of I-tsing that a gnomon casts no 
shadow in Sri Vijaya at midday, unless we assume a change m the location of 
Sri Vijaya from about six degrees to the north of the equator to somewhere near 
the equator (3). And this together with I-tsing's statements that Maiayu was 
equally distant from Sri Vijaya before it and Kedah after it on the route from 
China to India, and that a person had to change the direction of his journey at 
Maiayu may well justify Moens’ hypothesis regarding the original location of 
Sri Vijaya. Only it is rather surprising that if Sri Vijaya had become a rising 
power by 666-70 A. D. of which neighbouring powers in Malaka had to take 
account, which sent embassies to China, and which was such a centre of le- 
arning that I-tsing spent six months there studying sabda vidya on his outward 
voyage (4), it should, after reaching such a stage of development, have gone 
over bag and baggage to the island of Sumatra. It is no less surprising that we 
should get from I-tsing no more definite mention of such an important change 
than the cryptic remark about Maiayu having become Sri Vijaya. And no expla- 
nation is forthcoming of the motives underlying the change of capital. In fact 
while the original location for Sri Vijaya proposed by Moens has astronomical 
and geographical data in its support, it lacks historical justification. 

Even on the geographical side, it is perhaps necessary before deciding the 
original location of Sri Vijaya, to take account of one fact to which Prof. Krom 
has drawn attention recently. It seems that on their way from China to India, 
people went first to Holing and then Maiayu, or first to Sri Vijaya and then to 
Maiayu, but there is no instance of both Holing and Sri Vijaya being taken on 
the way (5). In this connection we naturally think of the categorical statement 
of Kia Tan that Ho-ling lay at a distance of four or five days' sailing from Fo- 
che towards the East, and Pelliot’s discussion of this text (6). Moens’ scheme of 


(1) lb., XVIII, 6, p. 3, n. 5. 

(2) JA., 1922, Oct. -Dec., p. 164. 

(3) TBG., 77 (1937). PP- 334-5- 

(4) Religieux Emments, p. 119. 

(5) Die Heiligdommen, p. 22 (418). 

(6) BEFEO., IV, p. 373 and pp. 234-5. 
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identifications does not seem to allow sufficient weight to this consideration. In 
fact he proposes to amend the direction in Kia- Tan’s text from East to West. 
His argument is that because Kia Tan was travelling from East to West (or rather 
S. E. to N. W.) from Fo-che to Ceylon and reached Ho-ling first on his way, 
Ho-ling must have lain correctly to the west, and not to the east of Fo-che ; 
the word ' East ’ must therefore be a copyist's error (een afschrijversfout) (i). 
But there is nothing in Kia Tan's text to show that his account is the record 
of an actual journey; it is no more than a geographer’s description of routes 
with some sailing directions. The text of Kia Tan is simply this : Then after 
a five days' voyage you reach the strains which the barbarians call Tche. From 
N. to S. it is a ioo li. On its N. coast is the kingdom of Lo-yue; and on the 
south coast, that of Fo-che. To the east of the kingdom of Fo-che, travelling 
for four or five days by water, you reach the kingdom of Ho-ling ; it is the lar- 
gest of the islands of the South. Then, towards the west, going out of the straits, 
after three days you reach the kingdom of Ko-Ko-seng-che etc. Now this does 
not seem to be a record of an actual journey of Kia Tan, and no one who has 
no theory to sustain would be tempted to suspect a copyist’s error here. 

The attempt of Majumdar and Quaritch Wales to locate Sri Vijaya on the 
Malay peninsula is based, as Coedes has convincingly demonstrated, on a rather 
hasty synthesis, and it is not necessary to stop to review the arguments for 
and against this theory (2). 

We must now turn to an important suggestion put forward by Prof. Krom. 
I think he is perfectly justified in reading ‘ di Malay(u) ’ at the end of line 7 
of the Kedukan Bukit inscription in the place of Ccedes’ di mata jap (3). His 
view, developed after a characteristically thorough and cautions examination of 
the evidence, is that Malayu was a very ancient Mahayanist centre of Buddhist 
worship and that this centre was established at Palembang. The great Buddha 
image in Amaravati style from Bukit Seguntang the pranidhdna of the Talang 
Tuwo inscription, and the new reading of the name of Malayu in line 7 of the 
Kedukan Bukit inscription, together with the statements of I-tsing that Malayu 
was the only place where he found Mahayana Buddhism practised and that 
Malayu had become Sri Vijaya in his tune, constitute the data on which Krom 
bases his views that Palembang was Malayu at first, that the impressive military 
and naval expedition (the siddhayatrd ) recorded in the Kedukan Bukit inscription 
had Malayu for its destination, and that this expedition was perhaps the occasion 
on which Sri Vijaya changed its seat from elsewhere to Palembang, so that 


(1) TBG., 1937, pp. 352-3- 

(2) A propos d’une nouvelle theorie sur le site de Srivijaya, Ccedes, J. Malay Br. R. A. S. 
XIV, pt. 3, Dec. 1936. 

(3) Die Heihgdommen, pp. 25-6 (421-2). 
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thenceforth Malayu was Sri Vijava (i). It is worthy of note that Moens has reached 
the conclusion that the oldest Malayu comprised not merely Jambi as is usually 
thought, but included Palembang as well (3). 

The Chinese annals mention an embassy to the imperial court from Malayu 
in 644 A. D., and embassies from Sri Vijaya during the period 670-741 (3). 
Malayu and Sri Vijaya would thus appear to have been independent states before 
683 A. D. and to have become united after that as a result of the siddhayatra. 
of the Kedukan Bukit record. The situation of the original kingdom of Malayu 
may roughly be indicated as the central and southern parts of Sumatra, while 
the original locale of Sri Vijaya must still remain an open question. On the other 
hand, it seems certain the empire of Sri Vijaya of which history has to take 
account became prominent only after 683 A. D, and it had its seat in the region 
of Palembang. 

I-tsing’s testimony to the intellectual position of Sri Vijaya in this period is 
of sufficient interest to be reproduced here : <■ In the fortified city of Vijaya (4) 
Buddhist priests number more than 1000, whose minds are bent on learning and 
good practices. Thev investigate and study all the subjects that exist just as in 
the middle kingdom (Madhyadesa, India) ; the rules and ceremonies are not at 
all different. If a Chinese priest wishes to go to the West in order to hear 
(lectures) and read (the original), he had better stay here one or two years and 
practise the proper rules and then proceed to Central India >>. I-tsing himself 
spent six months there on his outward journey to India (671-71) ; another four 
yeais (685-9) and an equal number of years again on a third occasion after his 
return from Canton at the end 6S9; and his two works (5), that have been 
fortunately handed down to us, were composed at Sri Vijaya and sent home to 
China in 692 A. D. 

Sri Vijaya, it may be noted further, was in more or less regular communi- 
cation with China on the one side and India on the other. I-tsing travelled from 
Canton to Sri Vijava in a ship, owned by a Persian merchant, and from there 
to '< Eastern India on board ships belonging to the King of Sri Vijaya (6). In 
717 Vajrabodhi travelled from Ceylon to Sri Vijaya with a fleet of thirty-five 
Persian merchantmen (7). Ferrand makes the following observations on the 


(1) It may be noted in passing that Moens’ reasons (p. 341) for locating the new site of Sri 
Vijaya in the region of Muara Takus are not very convincing, cf. Krom, op. cit., p. 27 (423), n. 2. 

(2) TBG., 1937, pp. 358-9. 

(3) Ferrand, JA., Oct.-Dec., pp. 213-4. 

(4) Takakusu, I-tsmg’s Record, p XXXIV, has Bhoja here. 

(5) Only one of them is available in English: A Record, tr. by Takakusu. The other is avail- 
able in a French translation by Chavannes, and is apparently not so well known in India as 
it should be. I was once taken to task by a reviewer of my Colas, I, who was unable to trace 
in « A Record * facts which I had taken from - Rehgieux Eminents . 

(6) Rel. Em., pp. 116, 119-20. Aiso Takakusu, A Record, pp. XL-XLI. 

(7) BEFEO., IV, p. 336. 
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cultural position of Sri Vijaya as attested by I-tsing : Such advice (to his 
fellow-monks) by a Chinese monk who speaks with full knowledge of facts, has 
an evident significance for us: the teaching of Sanskrit, and the interpretation 
of Buddhist texts were organised (in Sri Vijaya) with such care, method and 
learning that the reputation of the masters of Sri Vijaya led to their being 
preferred to those of India proper by a Chinese Buddhist so eminent as I-tsing 
But it is possible to exaggerate the significance of this preference ; it may have 
been merely due to the prevalence in the islands of a medium of instruction 
more easily understood by the Chinese than the languages of India proper. 
I-tsing may have only wanted to save his compatriots the inconveniences due 
to landing in India with an imperfect knowledge of the Sanskrit language, 
possibly the only common language between the bulk of Indian monks and their 
Chinese visitors. This is suggested also by the succeeding observation of Ferrand 
himself : « I-tsing likewise learnt the indigenous language (of Sri Vijaya), old 
Malay, and his example was followed by many monks, notably the Tonkinese 
and the Chinese ». 

Ferrand continues : " But this is not all. This mastery in the teaching of 
Malay, of Sanskrit and of the Law, which is a certain index of a high intellectual 
development, is coupled with an equal mastery in the army and navy, attested 
incontestably by the victorious campaigns in Java, on the Malay peninsula and 
in Kamboja. Commerce and mercantile marine were not less flourishing ; Sri 
Vijaya was in some way a necessary calling place on the route from China to 
India. . . . Such is the position of the Sumatran empire in the seventh century. 
This brilliant prosperity in all domains is so unlike modern Sumatra, that it 
would have remained unsuspected but for the decisive evidence of foreign 
historians and geographers. The study and comparison of the texts has revealed 
to us the existence of a new centre of civilisation in the ■ Southern Seas ». As 
at Kamboja and at Campa, the Indian Alma mater, at a remote antiquity, 
(< carried over there her gods, her arts, her literary language, in short, the whole 
apparatus of her civilization ». And during more than a thousand years of our 
era, these disciples of India did great honour to their educators (i) •. 

III. SeI Vijaya in the eighth century 

Our knowledge of Sri Vijaya for nearly a whole century after the period of 
the four Malay inscriptions and of I-tsing, is limited to the Chinese accounts of 
the embassies from this kingdom to the Imperial court. In 695 A. D. a decision 
of the Imperial Court regulating the provisions to be supplied to the embassies 
from different foreign countries ordained that the ambassadors fiom Sri Vijaya 
were to get provisions for five months, like those from Chen-la (Cambodia) and 


(1) JA., Oct.-Dec. 1922, pp- 216-7. 
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Ho-ling (Java). Again embassies are recorded from Fo-che under the years 702 
and 716, while eight years later, in 724, an ambassador described as Kutnara 
(perhaps crown prince) presented to the emperor two dwarfs, a Zengi (Negro) 
girl, a troupe of musicians and five-coloured patrots, and the emperor, in his 
turn, conferred a title on the Kumara and gave him hundred pieces of silk before 
sending him back to his country; a title was also conferred on the king of Sri 
Vijaya who is called Che-li-to-lo-pa-mo (Srmdravarman ?). The present of multi- 
coloured parrots bv yet another embassy is recorded in 728. The last of the 
embassies of this period falls in the beginning of 742 A. D. when another prince 
of Sri Vijaya visited the Chinese court and the emperor conferred another title 
on the king who had sent the embassy (1). 

The next important reference to Sil Vijaya occurs in an inscribed stele found 
at Ligor and bearing a Saka date corresponding to Saturday, 15th April, 775 
A. D. (2). The stele is inscribed or. both sides, and it has been a matter of some 
discussion what relation, if any, should be postulated between the inscriptions 
on the two sides. One side is fully inscribed, and comprises ten Sanskrit verses 
in various metres, of which the last contains the date cited above. If we neglect 
the rather abrupt beginning of the record with no mangaldcarana of any sort and 
with the very first veise referring to the king of Sri Vijaya by means of the 
demonstrative pronoun yasya, there is nothing to indicate that the inscription is 
not self-contained. The first verse belauds the fame of the great qualities of the 
king which has surpassed the fame of lesser kings like the rays of the autumn 
moon excelling those of the stars (3). The next verse also dwells on the king’s 
noble qualities and artfully compares him to the peaks of the Himalayas and to 
the ocean (udanvdn). In the next verse he is extolled as the refuge of those who 
seek to escape the raging fire of poverty like elephants resorting to the fragrant 
coolness of a tank in the midst of a hot day. The fourth verse states that the 
king was the equal of Manu and that he enhanced the virtues of the good by 
endowing them with wealth like the spring season bestowing greater beauty on 
the mango, the Kesara, and other lordly trees. Such was (states the fifth verse) 
Srhijayendraraja whose behests were cairied out by his neighbouring rulers and 
who was, as it were, a deliberate cieation of Brahma for ensuring stability of the 
superior Dharma. This Suvijayesvarabhupati (4), the abode of so many virtues. 


( r) BEFEO., IV. pp. j 34-5 ; JA., t/>., pp. 7-8 and 217-8. Also Groeneveldt, Supplcmtntury 
fittings. Toting Pao, VII (iSgoi, pp. riS-g. 

(2) Chhabra, Expansion of Indn- Aryan culture during Palluea rule, p. 22. 

(3I The text of the record was hist given out by Ccedes in BEFEO., XVIII, 6, pp. 29-30 ; 
a corrected version is given by Chhabra in his Expansion, pp. 22-3 ; see also Coedis’ remarks 
on this text at pp. 3S1-2 of BEFEO., XXXV. 

(4) Stutleiheitn’s attempt to interpret this expiession and dsrh-ijayendrardja to mean 
u\ erlord of the kings of Sri Viiaya has bem ctitiusoJ. wry rightly, both by Mus and 
Bosch. See Javanese period, r . i 4; BEFEO., XXVIII, pp. 52^21. and TBG., LXIX, pp. X44-5. 
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the unrivalled suzerain of all the neighbouring kings of the earth (ksiti-tala-sarva- 
samanta-nrpottama ekah), established (according to the sixth verse) three excellent 
brick buildings as abodes of Padmapani ( Kajakara ), Sakyamuni ( Mdranisudana ), 
and Vajrapani ( Vajrin ). The seventh verse is devoted to a eulogium on these 

shrines dedicated to all the best jinas of the ten quarters and capable of bestowing 

? 

the highest bliss at all times. The next verse records that the royal chaplain 
(. rdjasthavira ) Jayanta by name constructed three stupas to the order of the king. 
Adhimukti, his pupil, became royal chaplain after Javanta's demise, and made 
two other brick caityas near the three caityas mentioned above (verse 9). The 
last verse states that on the eleventh day of the bright half of the Vaisakha month 
in the Saka year 697 (muni nava-rasaka) when the sun rose in the company of 
Venus in Cancer, the king of Sri Vijaya who resembled Indra and was superior 
to other kings ( devendrabhena ca srivijayanrpatinanyaksitisottamena ) established 
these stupas and caityas. 

The second side of the stele contains a record beginning svasti sri, and running 
into four lines comprising one verse followed by a few words. There seems to 
be reason for some doubt if these four lines were all that was ever inscribed on 
this side. Dr. Chhabra says : The stele <• is inscribed on both faces. The lettering 
on one side is considerably damaged, with the result that only the first four 
lines are now legible (1) •■. Prof. Ccedes, on the other hand, says twice that this 
side was only incompletely inscribed (la face inachevee) (2). This detail is of some 
importance to the correct understanding of the relation of this inscription to that 
on the other side. If, as Chhabra suggests, the rest of this second side was inscribed 
at one time and the inscription has become illegible now, then his view that both 
the sides of the stele contain only one inscription and that it begins with svasti 
sri becomes not merely a probability, but a certainty. But any one who studies 
the plates relating to this inscription will see that the lettering on the second side 
is, if anything, better preserved than that on the fully inscribed face, and Chhabra 
does not support his conjecture regarding the continuation of the inscription on 
the second face either by a plate or by an attempt to read even a few letters of 
the continuation ; nor does he offer any explanation as to how the first four lines 
on this face came to be so well preserved while the rest disappeared so comple- 
tely as to become quite illegible. I have not seen the stele, but with the data at 
hand, I must assume that for some reason the inscription beginning with svasti 
sri was never completed, and stopped with the engraving of the first four lines. 
And the relation between this record and that on the other face should be settled 
on other grounds. 

Now to the meaning of the verse. This supreme king of kings, the only one 
to be considered as the sun capable of dispersing the darkness viz. the groups 


fi) Expansion, pn. 20-1. 

(1) BEFEO XXXV. pp 381-2 : ct. also Krom breekt na vicr rebels af en is verder 
onbesclireven geiaten Geschiedenis van fStdcrlonds Indit, Dcel I (19^8), p. 101. 
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of enemies who, by his splendour, resembles the spotless beauty of the autumn 
moon, who looks like Mammtha (Cupid) incarnate, who bears the aspect of 
Visnu in his capacity to humble the pride of all enemies and in his unrivalled 
prowess, is called Sri Maharaja on account of his origin from the Sailendra family. 
The following words are : tasya ca sakalard i. e. and of him all. 

Coedes has always treated these two inscriptions as separate ; but at fir.-,t he 
was inclined to identify the Sailendra king of the second msciiption wirh the 
kina of Sri Vijaya mentioned in the hist. But R. C. Majuindar drew attention to 
the fact that in the long eulogium in the first inscrip :io i the king of Sri Vijaya 
is nowhere referred to as belonging to the Sailendra dynasty, whereas in the second 
recard of the Sailendra ruler there is no reference to Sri Vijaya, and i cached the 
conclusion : There is nothing to prove that the k ng of Sri Vijaya belonged to 
the Sailendra dynasty (i) •. Coedes lias now accepted the correctness of this view, 
though 1 think he goes too far when he says: it is impossible, according to 
sound methods, to affirm that before the nth century the kings of Sri Vijaya 
belonged to the Sailendra dynasty or that they reigned at Sri Vijaya (2) More 
of this later. 

Dr. Chhabra’s view, as already indicated, is that the Sailendra :uler was the 
king of Sri Vijaya who erected the stupas and coityas, and that he had the 
persona! name of Visnu and the title Maharaja. He further identifies Visnu with 
Visnu varnnn of the Perak seal. Cced-cs has reiterated his acceptance of Majum- 
dar’s results and objected to the identification of Visnu with Visnuvarman of the 
seal of whom we know nothing. The writing on the seal is box-headed, and much 
earlier than that of the Ligor stele (3). I am inclined to agree with Ccedes on 
both these counts. 

It would be well to take first the Ligor inscription of Sri Vijaya by itself and 
note its historical significance before proceeding further. The expansionist policy 
of Sri Vijaya of which the first indications are given by the earliest inscriptions 
we have noticed above and the statement of I-tsing about Malayu, and the further 
progress is attested by the references to the embassies from Sri Vijaya in the 
Chinese annals ; this policy is seen to have been continued successfully till 775 
A. D. for nearly a whole century. In this inscription Sri Vijaya stands forth as an 
imperial power that has spread its wings far from its original home. The noble 
personal qualities of its monarch, the excellence of his rule, and his outstanding 
position in the midst of all the rulers of the neighbouring lands in the Malay 
peninsula and the archipelago are celebrated in unmistakable terms. A11J the 
erection of stupas and caitvas in the neighbourhood of Ligor by the court-chaplain 
Jayanta under the orders of the king of Sri Vijaya, and the confirmation of this 


(ij Suvurnadvipa, I, p. 207. 

(2) JGIS., I, p. 65. 

(3) BEFEO., XXXV, p. 3S2. 
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work after the death of Jayanta by his pupil and successor Adhimukti, alike show 
that the power of Sri Vijaya was sufficiently well established in this part of the 
Malay peninsula to allow of such continuous and peaceful activity. 

Prof. Krom has explained the causes and motives that guided the policy of 
Sri Vijaya so clearly and fully that I cannot do better than reproduce his account 
here. .■ In this quick and lasting bloom of Sri Vijaya he says, « we must 
recognise the results of geographical, economic and political factors working 
closely together. We saw that by their position ii relation to the extensive 
maritime intercourse of the time, the ports of S. E. Sumatra were destined 
to play an important role as revictualhng and transhipping stations and thus 
come more and more into their own, since besides the long-established Indian 
shipping, even Arabic sea-farers constantly ventured to the East — an Arab 
colony in Canton is already mentioned in the fourth century (i) — and above 
all the rise of the T'ang dynasty brought about a great revival in the intercourse 
and trade of China with foreign lands. We gather from incidental notices that 
even the indigenous shipping of the Hinduised states of S. E. Asia began to 
take part in this intercourse (a), and it is quite in keeping with this increasing 
contact between the East and West that we find in 692 an embassy from a Calukya 
of Mysore at the Chinese court, and in 720 the emperor of China bestows an 
investiture on the king of KancI in South India, though this was naturally only 
a formality and had perhaps a significance only in the eyes of the Chinese 
themselves. It was also pointed out above that the new revival rendered possible 
in South India after the break up of Harsa's kingdom in 647 might have turned 
out to the good of Sri Vijaya (3). It is clear that the choice of a place for halting 
and transhipping in this part of the Archipelago was rather limited for the sea- 
farers, that it had to be a centre in some measure civilised, having, in this case, 
say, a Hinduised society, and that the place had to satisfy some geographical 
demands, having a protected haven like the mouth of a river, and in any case 
a safe anchoring place. For the rest, however, there was no reason why one port 
should be preferred to another, and why under conditions, the opposite coast 
(where Singapore came up later) should not be preferred to the Sumatran coast. 
This involved competition, and probably led to the use of rough methods to 
secure for oneself the first place in the struggle. If one of the rivals desired a 
monopoly, then he needed to make the others innocuous, or at least to possess 
the means to control the trade of the others as he liked, thus to make them 
politically dependent. He needed further to ensure his own safety so that any 
sudden attacks from the interior might not deprive the sea-power of its support. 


(1) Hornell, Mem. As. Soc. Ben. (1920), p. 199 (Krom). 

(2) Ferrand ( JA-, II. 13, 1919, P- 4^i) on Kamboian ships bringing a cargo of mirrors from 
W. India to China (Krom). 

(3) Contra Bosch, TBG., 65 (1926), p. 554, who considers this factor as of little importance 
(Krom). 
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He needed finally to control commercial intercourse on a larger scale by making 
his influence felt in the straits and on the opposite coast, and to connect with 
his own interests, whether by force of arms or by means of treaties, the powers 
on that coast which, by a transfer of the traffic might take over the role of the 
subjugated Sumatran ports. A commercial policy hi:e the one sketched above 
must necessarily lead to constantly increasing interferences with the rest of the 
Archipelago, so far as the traffic along the straits is concerned, and promote the 
establishment of a supremacy holding sway over the seas and coasts, a sea- 
power (i) ». Again, « by its position and by its commercial policy, as we saw, 
this state subjugated all competing ports, secured itself against the interior, and 
gained a foothold on Bangka. The next following step must in the nature of 
things be the control of the straits by acquiring a centre of support on the othei 
side which in turn might become the base for the subjugation of the surrounding 
land so that there should be nothing to fear from either side. Now if you look 
at the map you see clearly that one part of the Malay peninsula was bound parti- 
cularly to attract the attention of any commercial power with ambitions similar 
to those of Sri Vijava. That part is the area where the peninsula is at its narrowest 
and where it offers scope for curtailing the length of the sea-voyage perceptibly 
by disembarking on one coast, crossing the isthmus, and reembarking on the 
other coast. For a power established in Sumatra, the mastery over the isthmus 
would secure the control of the straits as also that of the commercial route across 
the isthmus (a) 

Sri Vijaya then attained remarkable success in the pursuit of her commercial 
and political ambitions, and it seems probable that by the date of the Ligor 
inscription she had become mistress of an extensive empire embiacmg large 
parts of Sumatra, if not the whole of it, and parts of Java and the Malay penin- 
sula up to the isthmus of Kra, and naturally also several smaller islands of the 
archipelago. And the centre of this historic einpiie was, so far as the available 
testimony goes, Palembang and its neighbourhood. The paucity of antiquarian 
remains at this site which puaaled several scholars has become less striking 
after the discovery of the Palembang inscriptions mentioning Sri Vijaya, and 
the recent archaeological researches of Schnitger (13). It must be noted that the 
increase of the power and influence of Sri Vijaya seems to be accompanied by 
a progressive increase of Hinduisation. using the term in a broad sense. While 
the early inscriptions are indited in Malay with a considerable admixture of 
Sanskrit, the Ligor inscription constitutes a typical and highly ornate Sanskrit 
kdvya. The religion of the ruler, of Sri Vijaya continues to have been the same 


(1) HJG., pp. 113-14- 

(2) Ibid., p. 130. 

(3) Summarised by me m JOR . XI 1x037), pp. 37-44. 
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type of Mahnyana Buddhism throughout, and the reference in the Ligor record 
to the Jinas of the ten quarters and the salvation of the entire world (i) invites 
comparison with the pranidhana relating to Srlksetra in the ear'aei inscription of 
Jayanas(g)a. The mention of two generations of rajasthaviras may indicate a 
complex church organisation. 

IV. The Sailejcdras 

We may now turn to the Sailendra inscription on face B of the Ligor stele. 
This inscription raises the difficult and much debated question of the origin of 
the Sailendras and their relations to Sri Vijaya. The evidence is inconclusive, 
and not easy to interpret ; and the progress of Malayan archaeology, still in its 
infancy, may some day throw clearer light on this aspect of the subject ; but it 
may not be otiose to attempt a succinct statement of these problems as they 
stand now. 

Let us set forth the facts before we enter into a discussion of the data. The 
Ligor inscription (B) does not bear a date ; bur any one who compares faces (A) 
and (B) will see that though B may be somewhat later than A, the paleography 
of the two records is clearly of the same period, and they cannot be separated 
far from each other in point of time. There are two inscriptions of the Sailendras 
from Java (Kalasan and Kelurak) dated within a few years of each other and of 
the Ligor inscription (A), and the well known Nalanda plaque of Devapaladeva 
of the middle of the ninth century A. D. or a little later. 

The Kalasan record (2) is dated in Saka 700 {778 A. D.), and comprises twelve 
Sanskrit verses in various metres following the opening salutation to Tara viz. 
Namo bha°avatya ! aryatdrdyai. The script of the record however is not Pallava, 
but Pre-nagari. After a mangalasloka invoking the blessings of Tara on the 
world (|), the inscription records the construction of a glorious temple of Tara 
( T drdbhavanam ) by the gurus of the Sailendra king, after they had persuaded 
the maharaja Pancapana Panamkarana ( 2 ). An image of the goddess was installed 
and a residence built for the venerable bhiksus learned in the vinayamahaydna ( 3 ). 
All this was done by the royal ddesa sastriru with the names pangkura, tavdna 
and tiripa ( 4 ). in the prosperous kingdom of the king who was an ornament of 
the Sailendra line ( Sailsndravamkuilakasya ) ( 5 ). In the year 700 Saka the 
Maharaja Panamkarana constructed the Tara temple for honouring the gurus ( 6 ). 
The village of Kdlasa was given to the Sought 7, and the great men who were 
desddhyaksas viz., pangkura, tavdna and tiripa were witnesses ( 7 ). This gift of 


(:) In verse 7 — dasadiguvinthita-iiirvvapnonumtiductjm, and <tirvi\i)t-igat-rrt,tlabnujlnna~ 
kuhsvaram in-bhavambhuti- visesadam anurapaJam. 

(a) TBG , Lxvm (19.18), pp. 57-62. 
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land (1) to the Sangha by the great king should be looked after by the noble 
succession of the Sailendras (3), as also by local officials viz., pangkura, tuvana, 
ttriva, and their followers and good patis (9). The three concluding verses intro- 
duced bv the copulative api ca repeat the founder’s request to his successors for 
the protection of his foundation and gift. 

The Kelurak inscription comes from a place near Kalasan, is written in the 
same Pre-nagari scrim and is dated just four years later in Saka 704 (7S2 A. D.) (2). 
So sar as it can be deciphered, and there are many gaps, it begins with the 
formula of salutation namo ratnatrayaya and is followed by twenty Sanskrit 
verses, of which the first two are devoted to the praise of four Isvaras and of 
Lokesa. Then it says that the world is supported by the heroic king. Dharanlndra 
by name, an ornament to the Sailendravamsa (5), whose policy was well guided 
by samantas, mantris and patis, whose valour was established by the conquest 
of rulers in all directions, and who was ever given to attacking warriors hostile 
to him (vauivaravira-i'imardana) (4), The Guru from the Gaudadvlpo (7) 
Kumaraghosa by name, installed an image of Manjusri in 782 A. D. (II); this 
image of Manjusri is an unsurpassed kirtiistambhi and dharmmasetu, established 
for the protection of all living beings ( raksdriham sarvasaitvanam) (13) ; 
Buddha, Dharma and Sangha are ever present here in a hidden form (14). This 
Manjusri is also Brahma, Visnu and Mahesvara, 111 fact all gods in one ( sarvva - 
devamayah) ( 15 ). There is more praise of Manjusri mthe next three verses ( 16 - 18 ), 
followed by the usual request to the future kings for the protection of the 
foundation (19) and a final verse in which only the name Sri Sangramadhananjaya 
is legible (20). 

These two inscriptions introduce us at once to a new dynasty and a new 
script, the Sailendras and Pre-Nagari. The Sailendras long outlived the employ- 
ment of the Nagari script which occurs m Java only in a few inscriptions, all 
belonging to this period and coming from the neighbourhood of the Pramba- 
nan plain. Some stress should be laid on the fact that the Sailendras make 
their appearance in inscriptions first in middle Java for they have till recently 
been taken to have started as rulers of Sri Vijaya (3), while some scholars have 
been inclined to seek the seat of their power in the Malay peninsula. 

Was Maharaja Pancapana Panamkarana the first of the Sailendras, or had he 
any predecessors of the same dynasty? The answer to this question is by no 
means clear, but there is given in a copper plate charter from Kedoe dated 907 A.D. 
a list of the predecessors of the then reigning monarch. This list begins with 
Sanjava who bears only the title Rakai Mataram, and is followed by eight names 


(ij tShura du::^ina makes 110 sense : and 1 folic, \ Bnanderkar’s emenaation bhuduksiuj. 

(2) TBG., lx vi 11 (1920), pp. 1C-5S. 

(3) In 1919, as is ’.veil known, Krom described the century following the foundation of 
Kalasan as the ‘Sumatran period of Japanese hi-tory’. 
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including that of the donor of the charter, all bearing in addition to the Rakai 
title, that of Sri Maharaja. The name next after Sanjaya in the series is Sri 
Maharaja Panarhkarana, which leads us at once to think of the Maharaja Pah- 
capana Panamkarana of Kalasan. If we recall the dates, Sanjaya 732 A. D. and 
Panarhkarana 778 A. D. there is no difficulty in identifying the Panamkarana of the 
Kedoe charter with Panamkarana of Kalasan, and in accepting Sanjaya as the 
immediate predecessor of Panamkarana. And the interval between Sanjaya and 
Balitung, the donor of the Kedoe charter, is also suitably filled by the reigns of 
the seven kings mentioned as ruling during these (900 minus 732) one hundred and 
seventy years or so (2). 

But while Panamkarana is called a Sailendra in the Kalasan record, the 
family name does not occur in the Kedoe charter either in relation to him or 
to any one else. And is the Maharaja title which occurs both in the Kalasan 
record and in the Kedoe charter where it is applied to all the rulers named 
except Sanjaya, is the recurrence of this title enough to sustain an inference 
that all the rulers to whom this title is applied belonged to one and the same 
family? Let us not forget here that the Maharaja title, whatever its significance 
elsewhere, stands in a spec. lie relation to the empire of Zabag in all the con- 
temporary Arabian accounts, and to the Sailendra dynasty in the verse in the 
Ligor stele, face B, where it is said that the king styled himself Maharaja because 
of his descent from the family of the Sailendras. 

Sanjaya, however, bears neither the dynastic title nor that of Maharaja. And 
while Sanjaya is a Saivite, the Kalasan and Kelurak inscriptions and the great 
monuments of Central Java attributable to the Sailendras, are ail bound up 
with Mahayana Buddhism. These facts have lent support to the generally 
accepted opinion that the period of Sailendra rule in Java was a parenthesis in 
Hindu-Javanese history, a period of more or less foreign rule between the age 
of Sanjaya and that of Balitung, both indigenous princes of the Mataram line 
of kings. This opinion seems to gain further support from two inscriptions dated 
in the Sanjaya era. This era perhaps dates from the consecration of Cangal in 
732 A. D., and the dates 172 or 174, and 176 found in the two middle-Javanese 
inscriptions would correspond to 904 or 906, and 90S A. D., and fall respecti- 
vely in the reigns o' Balitung and Daksa. And there is no other instance of the 
Sanjaya era being employed in Javanese inscriptions. Further the records of 
Balitung’s reign bear witness to a steady spread of his power westward from 
Kediri into middle Java. What may all these facts taken together indicate but 
that after Sanjaya's time the native power suffered an eclipse and was pushed 
eastward by the upcoming of the Sailendras of Java, and that the recovery of 
lost ground is celebrated by the indigenous dynasty by a significant, though 


(1) Cf- Stutterheun in TBG., 67 (1927), pp. 189-90; and 212-5- 



K. A. Nilakanta Sastei 


200 


shoit-lived, change from the ordinary reckoning in the Saka era, to a reckoning 
that linked them up with the last indigenous ruler of middle Java, Saniava V 
Hence it would seem that the list of rulers in the Kedoe charter of yoy, far 
from being the record of a continuous success-on in one and the same dynasty, 
is only an enumeration of successive rulers in chronological order, but one that 
masks a number of important changes m the political fortunes of the land (i). 
The apparent unity of the Mitaram line from Sanjaya to Balitung that is seen 
m the Kedoe charter of 907 is a fictitious unity ; it enables Balitung, like his 
employment of the Sanjaya era, to leg.timise his accession to Sanjaya’s throne, 
but it throws a veil over the rule in the interval of a non-Mataram dynasty, 
the Sailendtas. 

But it is possible to put another interpretation on the facts ; and before offe- 
ring it, one may venture to suggest that the theories summarised in the last 
paragraph were stiongly influenced by the older view that the original home of 
Sailendra power was the Sumatran kingdom of Sri Vijaya. This view had no 
other evidence in its favour than the mention of Sri Vijaya and Sailendras on 
the two sides of the Ligor stele (2). The Kedoe charter of Balitung apparently 
gives a continuous list of rulers from Sanjaya to Balitung, all belonging to 
Mataiam, and there is no evidence of the unity of the line being a fiction 
created to support a political claim. The evidence for the view that Balitung 
for the first time recovered the ground lost to the alien Sailendras, and expanded 
his power westward is by no means as strong as is sometimes held. It has, no 
doubt, been said: 'From a chronological arrangement of the known inscriptions 
or this last prince it appears that the more western parts (of his kingdom) 


(1) See TBG., 69 (1929), pp. 151-6. 

(a) Cf. Ferrand, JA., ecu, 1923, p. 15. — cited and discussed by Bosch in TBG., 65 (1925), 
pp. 522-3. It is curious no-.v to reflect how far-reaching have been the effects of this view 
of the Ligor stele. The many ingenious attempts to account for the paucity of monuments in 
Sumatra, the home of the Sailendras. as compared to those in Java, a conquered land; Vogel’s 
hypothesis of two branches of the Sailendras, the Sumatran and the Javanese; and the debate 
on 'the Sumatran period m Javanese history’ (Krom) vs. ‘A Javanese period in Sumatran 
history’ (Stutterheim) are some of these results. The old hypothesis relating to the ‘Sailendra 
empire of Sri Vijaya’ was proved wrong m three ways : (1) the discovery and publication of 
:he Nalanda copper plate ( 1023-4) showed that Java was an earlier and independent centre 
or Sailendra power than Sumatra (Bosch, up. at., p. 524) ; (3) the discovery of the Kedoe 
charter of Balitung dated 907 A. D. and the list of rulers in it from Sanjaya to Balitung gave 
rise to a presumption of continuity in the independent political history of Java which 
Stutterheim has stressed with increasing emphasis in lus note on ‘De verhouding tusschen 
Grivijava en Maaram in the 8e eewe A. D.’ (BKI., So, pp. 567-7 1) and his ‘Javanese period 
1:1 Sumatran histoiy (1920J : also Gous has sought to strengthen this argument from another 
side, from records dated 111 the Samaya era; lastly (3) Prof. R. C. Majumdar raised the ques- 
tion of the relation between the two inscriptions on the two sides of the Ligor stele (BEFEO 
xxxiii. 1933. p. 121 If). 
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follow in a geographical order: 898 Kediri, 901, Madioen and 907 Kedoe. The 
charter of Tadji (904 or 906) which falls chronologically between the inscriptions 
of Madioen and Kedoe, falls now geographically also between Madioen and 
Kedoe. Balitung who, as appears from the provenance of his edicts, is originally 
an East-Javanese ruler, thus inarches continuously more to the West ; as he 
comes to the Mataram territory to the west of Madioen, he issues his first edict 
in the Sanjaya era ; his next western record, vie., the Kedoe inscription, men- 
tions completely all his Mataram predecessors' (1). But Balitung's inscriptions 
in fact, show no such steady westward progression from Kediri. For one thing 
the so-called charter of Tadji is a charter of unknown provenance — only a 
guess of Rouffaer being the authority for its being taken to come from Tadji, 
near Prambanan (3J — and it does not give any king's name (3). And Goris' 
readings of the figures of the dates in the Sanjaya era from which this theory 
of a Sailendra interregnum seeks to draw support, have not been accepted by so 
high an authority on Javanese history as Krom who still prefers the older 
readings of Brandes (4). Even granting, for the sake of argument, that the so- 
called Tadji inscription belongs to Balitung’s reign, still we have evidence of his 
power in Kedoe in the year 901-2, which is earlier than 904, the earliest date 
assigned to the Tadji inscription (5). That the provenance of the charters of 
Balitung does not give any guidance of a decisive character to the original seat 
of Balitung’s power or the direction of its spread, has been argued recently at 
some length by Krom at the beginning of the fifth chapter on Medang in the 
Geschieaenis van Nederlandsch Indie. 

We know that Panamkarana was a Sailendra, that he was the immediate 
successor of Sanjaya, and th3t both ruled in middle-java. This may lead us to 
suppose that they belonged to one and the same line of rulers, and that, conse- 
quently, Sanjaya was not only the founder of the middle Javanese kingdom of 
Mataram as it came to be known later, but of the Sailendra-vamsa as well. It 
is notable, first that neither of these names, Mataram and Sailendra, appears in 
the time of Sanjaya, and secondly that the name of Sailendra occurs only in the 
pre-nagari charters of Kalasan and Kelurak in Java. May it not be that the 
name Sailendravamsa, like the pie-nagari script (6), stood in a definite relation 
to the incoming of the new Mahayana influences, attested by the Kelurak ins- 
cription and the Nalanda cooper-plate, and that for this reason it fails to make 


(1) TBG., lxix (1929), P- 152- 

(2) OJO. , xxxvi, introduction. 

(3) H.J.G., p. 190. 

(4) lb., p. 191, n. — At pp. 179 and 1S0 of Gesch. van. N. I , I, he is still undecided 
and even propose, to ascribe to Daksa both the records 111 the Sanjaya era. 

(5) H.J.G., p. 1S6. Gesch. van N. I., I, p. 174. 

(6) H.J.G., p. 138. 
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its appearance in the Cangal inscription of Sanjaya, and is deliberately emitted 
in the Kedoe list of 907 A. D.? For Sanjaya himself was a Saiva with 
unmistakable affiliations to South India (1), and it seems possible that the 
change to Mahayana under the combined influences flowing from Sri Vijaya 
and Bengal took place under his successors. This change was marked by the 
temporary use of Pre-nagari and the emergence of the name Sailendra for the 
royal family, though this name has both Saivite and Buddhist associations and 
cannot be held exclusively Mahayanist in character or origin (2) ; the script 
fell into disuse early, and with the revival of Saivism in Java, the name Sailendra 
also, except as the designation of the Sailendra (Slendro) scale in music ; the 
dynastic name was continued by the rulers of Sri Vijaya who continued to be 
adherents of Buddhism for a long time. 

Sanjaya’s Cangal inscription, it has been said, still keeps fresh the memory 
of the father-land from which the Hindu immigrants came to Java, and this 
father-land was most probably the extreme south of India (3). In addition to 
Saivism and Agastya worship which have long been recognised as bonds between 
Java and South India, there is yet another which has not been noticed so far. 
By itself it is not conclusive of anything ; but it does not seem to be altogether 
without interest to the study of the origin of the Sailendra-vamsa. One of the 
titles applied to the Pandyas of Southern India in the larger Sinnamanur 
copper-plate grant of the early tenth century A. D. is seen to be : Mlnaiikita- 
Sailendran (4). The title is actually applied to Maravarman Rajasimha II, 
c. 900-920 A. D. But a title of such a general character must be taken to be 
applicable not to an individual king so much as to the rulers of the dynasty, 
as a whole ; and it is therefore not wrong to infer that the expression must have 
come into use at a much earlier period. The expression has so far been inter- 
preted as a reference to one of the traditional achievements of the Pandyas 
described earlier in the same record by the clause (5) : Vaiahnl mdk-kayal puli 
silat vada-varai nerriyil varaindum, meaning : ‘having engraved on the brow of 
the Northern mountain (the Himalayas) the great stainless carp, tiger and bow'’. 
The first of these is the emblem of the Pandyas, and the tiger and bow of the 
Colas and Ceras respectively were engraved on its sides to indicate their subor- 
dination to Pandya rule. The idea is even more explicitly stated in the lines of 
the Silappadikaram : 

Kayal elud.ya imaya nerriyin 

ayal eludiya puliyum villum (6),- 


(1) TBG., lxxv (1935), pp. 610- 1 1 ; also lxxvi (1936), pp. 500-5. 

(2) Przyluski in JGIS., 11, pp. 3;-35- 

(3) TBG., lvii (1916), pp. 441-2. 

(4) SII., in, p. 455, 11 . 140-41. 

(5) Ibid., 1 . 98. 

(6) Sd., xvii, 11. 1 - 2 . 
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i. e. ‘the tiger and the bow engraved on the sides of the carp engraved on the 
brow of the Imayam (Himalaya)’. So, in the light of these references, South 
Indian scholars have understood the ph use Minankita-sailendran to mean ‘one 
who put the mark of the carp on the lord of mountains (Himalaya)', But it may 
also mean ‘the Sailendra who bore the mark of the carp', and this meaning 
becomes significant in the light of the rule of the Sailendras in Java and of the pre- 
valence there, centuries later, of Pandyan titles like Sundarapandya-devadhlsvara- 
nama rajabhiseka and of the double-fish emblem on the royal seal (i). The 
Pandyas belonged to the Sailendra dynasty because they were the descendants of 
Parvati, the daughter of the lord of mountains. If this line of thought is not 
altogether wrong, it seems possible that the name Sailendra also, like Agastya 
worship, points to South India as the original home of the Javanese ruling line, 
and that Sanjaya himself, and Sanna before him, were in fact, though not in 
name, Sailendras (2). 

Sanjaya was also responsible, according to Stutterheim, for the spread of 
Javanese po-wer over Sumatra (Sri Vijaya). He cites the Carita Parahyangan, 
a late chronicle, which relates the following about Sanjaya, after mentioning his 
conquests in Java (3): « From here rahyang Sanjaya crosses to the deso of Ma- 
layu : Keriiir is fought, the rahyang Gana is defeated. Again Keling is fought, 
sang Sriwijaya is defeated. Barus is fought, the Ratu Jayadana is defeated. China 
is fought, the Pati Sarikaladarma is defeated. Then rahyang Sanjaya goes back 
from Sabrang (oversea-countries) to Galuh etc. ■•. Stutterheim proposes to un- 
derstand Ketnir and China to be really Katnboja and Catnpa, and considers that 
Sanjaya was a great conqueror not only of the neighbouring states in Java (in- 
jitdnekasamantacakrah — Cangal inscr. v. 11) as stated both in the Cangal inscrip- 
tion and in Carita Parahyangan, hut parts of Sumatra, Malaya and Indo-China. 
Krotn has rightly observed that this is attaching too much weight to a confused 
source far removed in time from the events treated of; ‘the possibility of expe- 
ditions may' he adds, ‘be recognised, but as yet it is no more than a possibility'. 
It is true that the inscriptions of Catnpa mention plundering raids led by fleets 
from Java ( Javabala-sanghair-ndvagataih ) against the coast of Campa in the years 
767, 774, and 787 A. D. (4). But the dates do not favour our thinking of Sanjaya 
in connection with these raids, and as Bosch has pointed out : ‘The possibility 
is not denied that Sanjaya or one of his successors undertook successful expe- 


(1) H.J.G., pp. 378-9. 

(3) Hirananda Sastri (EL, xvu, pp. 314-15) thought of the Malaiyamans as the probable 
ancestors of the Sailendras ; but these were an obscure feudatory family in the interior, not 
known to have had any maritime connections and not likely to have been remembered by 
the colonists of Java. 

(3) A Javanese Period, p. 18. 

(4) Maspero, Royaume de Champa, p. 99. 
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ditions against the opposite coast and bossed it for a time over Sumatra, Farthei 
India and elsewhere. But these plundering raids (and they cannot be held to 
be anything else) do not furnish us any reason to postulate a permanent subju- 
gation and occupation of the ravaged lands (i).' But the dates of the raids taken 
along v/ith the declaration ofKambujan independence by Jayuvarmaii in Soa A. D. 
may justify the inference of a temporary conquest and rule lasting for some 
years (a). 

The pre nagni inscriptions of Kaiasan and Keiurak definitely attest an active 
intercourse between Java and the Paia kingdom (5), both by their script and 
by the mention of Kumaraghosa, the guru from GauJadvIpa who erected the 
image of Manjusri in 78a A. D. This naturally leads one to a consideration of the 
reference to the Sailendras in the Nalanda copper-plate inscription of Devapdla- 
deva. The inscription is recorded in the thirty-ninth year of this king which fell 
somewhere between 850 and 860 A. D. (,|). The object of the record is to regis- 
ter the grant of some villages to the vihclra at Nalanda erected by Balaputradeva, 
mler of Suvarnadvipa (Suvarnadvlpadhipuniahd'dja). The genealogy of Balaputra 
given in this record traces his descent from the Sailendras of Java and is as 
follows (5) : 

Yavabhunupaia, Sailendravamia tilaka 
Sri Viravairi-mathananugatabhidhauah, 

Dhannasetu of 
the Lunar line. 

Tara m. Son Samaragravira 


Balaputra. 

ft) TBG., LX IX (1920), p. 155. 

(2) Cf. Majumdar, Suiarnadvipa, pp. 157-9. 

(9) TBG., LXVIII (1928), pp. 13-5, 30-1. 

(4) TBG., LXV (1925), p. 512- 

(5) It may be noted en passant that tins genealogy ha'. ?rcat!y exercised the ingenuity of 
Ir. ]. L. Moens who offers what he chooses to consider the ntoper eastern method of unders- 
tanding it. TBG., LXXVII (1937). PP- 438-42- He states that Bosch’s suspicions relating to 
the historical data on the Sailendras gi\en in this inscription arose out of his inability to yet 
at the true facts hidden behind the flowers of Oriental speech, and he undertakes to discover 
for us the romance of Balaputra’s birth ! The father of Balaputra, Samaiagravira though the 
son of a Sailendra, was himself no Sailendra ; for the inscription compares him to the four 
sons of KuntI and to Parasara who weie all bastards, which shows that ‘Samaragravira’, must 
also have been begotten on the Queen of the Yavabhunupaia by another person, perhaps 
his purohita. Theiefore if Balaputra must claim Sailendra descent, it could not be through 
‘Samaragravira’, but a true Sailendra prince, legitimate son of Yavabhutnipala. which means 
that his mother Tara, the wife of Samaragravira, mu,t have had at least two husbands. And 
this turns out to be so from the inscription. For his birth is compared to that of Buddha 
and Skanda; and his mother is compared to Tarl, Paulomi, Priti and Paivati. Buddha was 

he son not of Suddhodana, but of Iudra ; and Uma gave birth to Skanda not by her hus- 
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Hirananda Sastn and Bosch, both thought that the names of Balaputra's 
father and father's father were not given in the inscription, and Bosch said that 
tins was due either to the ignorance of the writer of the record or to Ins lack 
of interest in these names (i). It is possible, however, that tiie father of Bala- 
putra and his father have been mentioned by their titles Samaragravlra and 
Vhavairimathana (2). This last surname is clearly the same as Vairi-varavlra- 
vimardana of the Kelurak inscription, and if this and the Kalasati inset iption, 
which share many peculiarities in common (3), belong to one and the same 


band Siva, but by Agni. Tara to whom balaputra's mother is compared was the bi-andrical 
wife of Vali and Sugriva, brothers bom of the same mother Vuaja by two different fathers: 
likewise Tara, the daughter of Dhannasetu, was the wife of • Samaragravlra' and his half- 
brother, an unnamed Sailendra-prmce. Tara must have been carrying Balaputra already 
when she married Samaragra, and Balaputra’s Sailendra descent would be clearly established. 
We can imagine clearly the drama that played itself out in the Sailendra court of Java. The 
life and death struggle between the (crown) prince and the ambitious Samaragra, ended with 
the abduction of Tara . And all doubt vanishes when we recall the prototypes of her mar- 
riage mentioned in the inscription via., Paulcml and Indra (PaulomI was seduced by 
Anuhlada before), Priti and Kama (Priti known to Asm before Skanda’s mother), Parvati 
and Siva (Parvati lived with Agra), and Laksmi and Visnu (Laksmi was united to Kubera 
before). One last point of Moens Tara must have been the sister of Balavarmm of Pun- 
dravardhana (Balaputra’s duta to Devapala), for the name of Balaputra shows that he was 
the matriarchal ‘son of Bala (varman)’, and therefore Dhannasetu, rather Varmasetu to have 
a ‘varman’ name, was likewise ruler of Pundravardhana. 

I can only observe here that the last argument overlooks die difference between ‘Balavar- 
mati’ and ‘Bala — , not Bala, — putra, and that the romance of Balaputra sambhava to which 
Moens has treated us is not history, but simply a product of his overwrought imagination. 
I am an Oriental, and I have read verses 24-31 of the Nalanda inscription quite a number 
of times after reading Moens’ interpretation to discover if there is the slightest warrant in the 
original for such an interpretation, and I have failed to find it. I do not think it is necessary 
to stop to point out minor errors in Moens’ understanding of Hindu mythology when the 
total effect of his interpretation is to my mind so untrue and un-Eastern and I am unable 
to perceive that these verses are a veiled catalogue of the misdemeanour, of Hindu goddesses 
and women 1 Moens either does not know, or has not remembered, that in upamCi (simile) we 
should look for only partial, and never for total, similarities between the things compared. 

Moens’ view that the Sailendras were settled first at Kedoe-Kataha in Java and migrated 
later to Kataha-Sanfo-ts’i in Suvarnadvipa, I have discussed elsewhere in so far as it relates 
to the historical geography of Kataha (JGIS., V, pp. 128-40). 

(1) TBG., LXV (gas), p. 518. 

(2) The phrase sri Vlra-vam-mathandnugatabhidhanah is rendeied by Hirananda Sastri 
into : ‘whose name was conformable to the illustrious tormentor of brave foes’ ; and by Bosch 
thus : weins naatn beantwoordde aan Sri viravainnuthana (letteri : genaamd 111 navolging 
van den verneitiger van heldhaftige vijanden). It seems possible to go further than the lite- 
ral rendering of Bosch, and say: ‘whose name was followed by (the title) srivlravammathana, 
i. e. the illustrious destroyer of brave foes’. 

(3) TBG., LXVIII (1928), pp. 22-3. See ib., LXIX (1929), pp. 1 3.8-40 for a critique of Stut- 
terheim’s identification of Sanjaya with Vlravainmathana (Nalanda) and of Samaragravlra 
(Nalanda) with Panamkarana. See also BEFEO., XXVIII, pp 515-28. 
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reign, we may assume that Panamkarana was the Yavabhumipala of the Nalanda 
record, and adopt Bosch’s suggestion that Panamkarana was the garbhanamu 
and (Dharani) Indravarman the abhistkandma of this ruler (i). 

The title Samaragravira of the Nalanda record has been rightly connected by 
Krom with a stone inscription from Kedoe dated 847 A. D. which mentions a 
king Samarottunga (2). Krom has also observed that though this may indicate 
the continuance of Sailendra power in middle-java till 847 A. D., we may yet 
not be quite certain of this as the name Samarottunga is borne also by a later 
East-Javanese mler, a fact which may be cited in support of quite the opposite 
conclusion. This will, however, be no difficulty if we accept the unity of the 
Mataram line from Sanjaya to Balitung. 

The identity of Tara, the wife of Samaragravira, and of her father Dh(V)ar- 
masetu also presents a knotty problem. Stutterheim identified Dharmasetu 
with Dharmapala (of Bengal), ‘which name in poetry could be regarded as a 
synonym of Dharmasetu’, and held that Mahayana Buddhism was introduced 
into Java as a result of this marriage (3). Bosch has argued against this 
hypothesis, rightly pointing out that if the king of Bengal was meant, this w'ould 
have been set forth in an unmistakable manner in the Nalanda charter issued 
by his son, and that if Varmasetu is the correct reading of the name, all talk 
of Bengal must necessarily fall to the ground (4). Bosch himself is inclined to 
see in Tara, a Javanese princess, married to a younger prince from the Sailen- 
dra dynasty of Sumatra ; apart from there being no evidence as yet of the 
establishment of the Sailendras in Sumatra in this period, Mus has raised ano- 
ther legitimate objection against this view : « If Tara is a princess of the house 
of Sanjaya, then Saivite, her name is somewhat surprising » (5). 

In fact the only reasons suggesting Bengal as the possible home of Tara are 
(1) the mention of Kumaraghosa, the guru from Gaudadvipa, in the Kelurak 
inscription; and ( 2 ) the fact that Nalanda, whence we get the record of the 
genealogy of Balaputra, lay in Pala territory. These have led Stutterheim to 
read more meaning into the expression ‘gurupujartham Tardbharanam’ of the 
Kalasan inscription than it will bear, and to argue that the Tarabhavanam was 
constiucted by the Javanese ruler to do honour to his father-in-law, ‘the grea- 
test and most powerful champion for that sect which the Sailendras received 
with their Tara' (6). But while the Nagarakretagama and Chinese authorities 
attest the most lively intercourse, commercial and religious, between Bengal and 


(1) TBG., LXVIII (192S), p. 26. 

(2) p. 156. 

(3) Javanese Period, pp. 9-12. 

(4) TBG., LXIX (1929), pp. 1 4 1-2 and n. 

(5) BEFEO., XXVIII, pp. 525-6, 

(6) Jav. Per., p. n, n. 1. 
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Java in this period (x), the difficulties, chronological and other, in the way of 
identifying Dh(V)armasetu with Dharmapala are well nigh insuperable. 

A much more plausible guess would be to assume that Dharmasetu was a 
king of Sri Vijaya, and that Samaragravira, the Sailendra ruler of Java, married 
his daughter (a) ; Balaputra, the issue of this marriage, came subsequently to 
rule in Sri Vijaya (Suvarnadvipa), probably because no other claimants to that 
throne were forthcoming at the time. This would be the beginning of the rule 
of the Sailendras in Sri Vijaya commencing roughly from the middle of the 
ninth century A. D. Whether Balaputra was a younger son of Samaragravira and 
the latter was succeeded in Java by an elder son, we are not in a positon to 
decide ; though it seems possible that the Sailendras continued under that name 
in Java for some time more. And Vogel's hypothesis of two branches of the 
Sailendras ruling in Java and Sumatra would be true for the second half of the 
ninth century. 

This somewhat involved discussion of the relations between Sri Vijaya and 
the Sailendras and the evidence on which it rests may then, for easy reference, 
be summarised as follows : 


Sumatra. 

Java. 

Malay Pen, Indochina, etc. 

685 — 90 A. D. Sri Vijaya vs 


Javabhumi (Malay 


inscriptions) 
C. 700 A. D. 

Sanna 

_ _ . ; Cangal 


C. 73a A. D. 

Sanjaya ) 


760 

Gajayana (E. Java) 

767-87 Naval raids on Cam- 


(Dinaja inscription) 

bodia and Campa from Java 

775 


Ligor record A of Sri Vijaya 

778 

Sailendra Panarii- 

802 Jayavarman becomes in- 


karana (Kalasan) 

dependent of Java. 

782 

(Dharani) Indravarman 


Vairivara VIramardana Nalanda Record 

Dharmasetu 

(Kelurak) 

Yavabhutnipala 

Varavairimathana 


847 

860 

C.907 


Tara - 

= Samarottunga 

Samaragra 

Balaputra 

Ligor B 

Balaputra's vihara 


inscription 

erected at Nalanda. 


Balitung ; Saiva revival ; end 



of Sailendra rule in Java. 



(1) Cf. Mus, BEFEO., XXVIII, p. 527. 

(2) Krom, G. N. I.. I, p. 162. 
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There remains one more argument advanced by Stutterheim m support of 
his thesis of a Javanese period in Sumatran history. An examination of the 
lists of embassies sent to China from Java and Sri Vijava shows that these are 
sent only from Sri Vijava in the period 670 to 742 A. D., sent only from Java from 
767 to 873 A. D. and finally again only from Sri Vijaya in 904 to 1178. This 
noticeable alternation ir. embassies from Sri Vijaya and Java is indeed worthy 
of attention and seems to call for some explanation. But Stutterheim makes an 
assumption and draws an inference which seem to be both alike unwarranted ; 
the assumption is that only 'leading and supreme countries’ sent representatives 
to the Chinese court, and the inference is that consequently Java must have had 
supremacy over Sumatra in the period 767 to 873. Even assuming that the data 
before us constitute a complete record of all the embassies to China from the 
islands — which has been doubted (1), the fact that Sri Vijaya sent no embassies 
between 767 and 873 A. D. may be due to other causes, like a period of strained 
relations with China, of which we have no knowledge. Though the great power 
of the Sailendras of Java is attested for the period not only by these embassies 
but by the great monuments of Central Java like Mendut, Borobudur and so on, 
as also by the Arab narratives (2) relating to the enmity between Zabag and 
Kamboja, yet the importance of Sri Vijaya in the same period is attested 
directly by the Ligcr (A) inscription, and indirectly by the Nalanda copper-plate 
grant (3). It is not possible therefore to sustain the conclusion drawn by Stut- 
terheim from the 'alternation’ in the embassies to the Chinese court from Sri 
Vijaya and Java. 

Our provisional conclusions on the course of the history of Sri Vijaya in this 
period and its relation to the Sailendras may be formulated somewhat as follows : 
Sri Vijaya continued to maintain its imperial position commanding both sides 
of the strait of Malakka. Though a part of Western Java might have formed part 
of the empire of Sri V ljaya, there arose the kingdom of the Sailendra maharajas 
in central Java. The relations between Sri Vijaya and the Sailendras would 
appear to have been on the whole friendly, and together they spread their 
power for a time as far as Campa and Kamboja. Tins outer empire was short- 
lived and at the beginning of the ninth century, Kamboja became independent 
of the southern power. About the middle of the ninth century a Sailendra prince 
comes to occupy the throne of Sri Vijaya which becomes henceforth the seat 
of the maharaja. Possibly Sailendra rule continued in Java for some time longer, 
and if that lie so, there were two branches of this celebrated line ruling in 
Sumatra and Java for a while. 

Let 11s now go back to Sailendra inscriptions for a while and rote the 
state of religious belief proclaimed by them. The Bodhisattva Mahju-hl is iden- 


(1) By Mus, BF.FEO., XXVIII, p. 321. 

(a) Abu Zayd cited in Ferranti, l.’ Empire Manatrunais, pp, 59-01. 
(5) Cf. TBG., LXIX (1029), pp. 149-11 . and G N I . I. p. i,: 3 . 
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tified in the Kelurak record not only with the triratna of Buddhism, but with 
the trimurti of Brahmanism, and finally, he is declared to be one with all gods, 
sarvadevamayah. This declaration of the unity underlying all the different 
gods worshipped by the people led to two consequences. It paved the way for 
the spread of the new faith in Java by absorption into itself of the pre-existing 
inodes of belief and worship ; this is only a continuation in Java of a similar 
process that had long been at work in India. It led also to a complete syncretism 
between the new Buddhism and Saivism in Java, and Buddha and Siva came 
to be considered as only different names of the one Highest Being who ruled 
the universe; it is not merely an alliance between the two religions, but a 
complete amalgamation. It is also significant that the impulse for this new de- 
velopment ccmes from Gauda, the land of Kumaraghosa. That part of India 
was not only celebrated in this period for such centres of Buddhist learning as 
Nalanda, Harikela and Samatata to which pupils flocked from all over Asia, 
but it was also the region where Buddhism and Saivism met and mingled on 
the common ground of Tantric forms of worship and belief. 

Krom observes ; ‘The Tara temple of Kalasan still stands erect, though 
bereft of all its images. Of the same period must be Candi Sari so closely con- 
nected with it in style, somewhat later the great complex of Candi Sevu, but 
older — both on ground of technique and style and of the style of writing 
adopted in the short labels meant for sculptors and found in the buried ba- 
sement — the famous stupa of Barabudur with its annexe Candi Mendut. It 
does appear that all these foundations of Mahayana came up within a relatively 
short period, the time of the Sailcndras ■ (i). This is the bloom of a new art 
which differs in many respects from what had gone before, and lo the enri- 
chment of which the contemporary art of Bengal contributed undoubtedly a 
good deal. 

The age of the SailenJrns left its mark on literature as well. A prince of 
this line, Jilendra by name, was responsible for the translation of the Sanskrit 
Amaramalu into the language of Java; in the Javanese translation the Sanskrit 
names of objects as given in the original lexicon are retained, only the part of the 
verse saying ‘these are the names of so and so’ being rendered into Javanese. 
The extant text of this work is a confused manuscript in which later additions 
are mixed up with the original, and it is accompanied by a dictionary which 
simply gives the old-Javanese equivalents of the Sanskrit words. The significance 
of this attempt to popularise a Sanskrit lexicon cannot be overrated. In this 
period Java came fully under the speil of strong Indian influences, Tantric, Buddhist 
and Sanskritic. 

V. Zabag, Srieuza and San-fo-ts'i 

From the middle of the ninth century we get Arab notices of the kingdom 
of the Maharaja and in these notices the names Zabag(i) and Sribuza recur 


(i) G. N. I., I, p. 158. 



270 


K. A. Nilakanta Sastri 


quite often. The first of these names is to all appearance a vvidtr term embracing 
the entire archipelago and possibly also the Malay peninsula, while Sribuza, 
doubtless the Arab form of Sri Vijaya, is applied to the most mportant island 
of Zabag, and must therefore be taken to stand for Sumatia. 

The earliest writer now accessible to us is Ibn J/ordadbeb. (844-848 A. D.). 
He mentions Zabag in three contexts in his work (1). In the first he says : ‘The 
king of Zabaj is called Al-takht (2) (var Al-fiichat) the king of the isles of the 
eastern sea, the Maharaja'. Then he has the following travellers' tales about the 
fauna and flora of Zabag: ‘In the mountains of Zabag, there are enormous 
serpents which devour men and buffaloes, and some which devour even ele- 
phants. This country produces gigantic camphor-trees ; there are trees which 
can give shade to nearly a hundred persons. To obtain camphor, they make an 
incision at the top of the tree by which the water of the c mphor escapes in 
such abundance as to fill many jars. After collecting it they make another 
incision lower, towards the middle of the tree, and from this trickles camphor 
which is the gum of tins tree found in the tree itself. After this operation the 
tree becomes useless and dries up’. Lastly, Ibn Hordadbeh relates the following 
of the king of Zabag: ‘The king of Zabag is named the Maharaja . . . The 
Maharaja gathers each day a revenue of two hundred mann of gold : he has 
this gold made into a single brick and throws it into the water saying: ‘Look 
there is my treasury’. Part of this revenue, say fifty rnann a day, he gets from 
cock-fights. One of the legs of the victorious cocks belongs by right to the 
king, and the owner buys it back for gold’. 

The next author, either merchant Sulaitnan as is generally belived or some 
anonymous writer edited by Abu Zayd Hasan (3), says : ‘Kalah bar (formed 
part of the) empire of Zabag which is situated to the south of India. Kalah-bar 
and Zabag are under one ruler’. Abu Zayd Hasan himself (c. 916 A. D.) calls 
Zabag both a town (ville), and an Aland (lie), and says that among the states 
ruled by the maharaja of Zabag was the isle of Snbuza measuring 400 para- 
sangs. He gives a rather long account of the Maharaja’s kingdom repeating the 
story of the gold bricks cast into the lake with many circumstantial details 
unknown to Ibn //ordadbeh. He also narrates a story regarding the relations bet- 
ween the kings of Khmer and Zabag ; the former expressed publicly, in spite 
of warnings from his minister, a foolish desire to see the head of the Maharaja 
put before him on a charger ; when the Maharaja heard of it, he prepared a 
naval expedition against Khmer, and captured and decapitated its king, thus 


(1) Ferrand, JA., Juil.-Sep. 1922, pp. 52-3. 

(2) The text has Al-Kakht, which is perhaps best em:nded into Al~takht. Takht means 
throne, and Al-takht corresponds to the Maharaja. De Goeje’s emendation of this into al- 
Faudjab, Ferrand's objections to it and the substitution of Puhgava on the authority of 
Ednsi, appear all too far fetched. See Inc. cu., nn. 2-3. and Textes, I, p. 23, n. 7 

(3) JA., ibid., pp. 56-61. 



Sr! Vijaya 


271 


treating him exactly as he wanted the maharaja to be treated. 'From that mo- 
ment’, says Abu Zayd Hasan, ‘the kings of Khmer when they rose every morning 
turned in the direction of the country of Zabag and prostrated themselves 
humbly to render homage to the maharaja’ . Though the story has all the look 
of folk-lore about it, still the concluding remark of Abu Zayd Hasan may be 
taken to contain history, and to point to a period of vassalage of the Khmer 
kingdom to the empire of the Maharaja. The naval expedition of the Arab 
writer’s story may be taken to be the legendary counterpart of the navdgaiah 
Javabalasanghah, the Javan forces that came by ships, and ravaged Campa and 
the neighbouring lands according to Campa inscriptions of the close of the eighth 
century A. D. 

But by the time the Arab writer penned his account, the Khmer country 
had freed itself from the yoke of the Maharaja. For Jayavarman II (802-854 
A. D.) on his return to Khmer from Java had formally declared his indepen- 
dence by setting up his rule at Mahendraparvata and getting the magician Hi- 
ranyadama to perform a sacred rite which released him from dependence on 
Java and raised him to the rank of emperor in his own land (1). It should be 
noted that this temporary sway over the Khmer kingdom was exercised by the 
Sailendras of Java, and not by Sri Vijaya which had not yet come to be ruled 
by the Sailendras. 

MasudI (943 A. D.) says : •< In the empire of the Maharaja is the island of 
Sribuza about 400 parasangs from the continent and entirely cultivated. This 
prince possesses also the isles of Zabag and of Ramni and many others besides 
which I do not name ; further, his dominion extends over all the sixth sea, or 
the sea of Campa (i. e. Annam) ». In another work of his (955 A. D.) the same 
author states that the Maharaja was <> the king of the isles of Zabag and other 
islands in the sea of China, among which are Kalah and Sribuza • (2). Alberuni 
states that the isles of Zabag are called Suvarnadvlpa in India (3). Ibn Sa’id 
(13th century) says, 'The isles of Zabag are celebrated among travellers. The 
largest is the island of Sribuza, 400 miles long (north to south) and 160 miles 
broad. It commands easy access to the sea, and its capital called Sribuza, up to 
which an arm of the sea penetrates, is situated in the centre of the island.’ 
Again the same author observes : ‘The isles of the Maharaja are numerous and 
are spoken of in books. Excellent gold is found there. Their ruler counts among 
the richest kings of India, and he owns the largest number of elephants. The 
largest of the islands of this archipelago in which is situated the city of the 
Maharaja is 200 miles long and about 100 miles broad’ (4). 


(1) L’Inscripuon de Sdok Kak Thom, BEFEO., XV, 11. p. €2, vv. 25-30; and p. 88. Also 
Coedes in JGIS., I, pp. 63-70. 

(2) JA., ib., p. 63. 

(3) Ib., p. 64. 

(4) Ib., p. 70. 
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It is not necessary to reproduce all the other writers who have nothing new’ 
to say. but generally repeat more or less the same accounts. But it may be 
worth our while to notice Abulfida’s (1271-1331 A. D.) observations on the 
subject. He is a celebrated geographer, and in hi; accounts he brings together 
data from many earlier writers calculated to show the rough and ready charac- 
ter of the information gathered by them. Thus we find first : - We read in Ibn 
S'aid : the isles of Zabag are celebrated by the narratives of merchants and 
travellers. The largest is the isle of Sribuza which is 400 miles long north to 
south, and about 160 miles broad throughout. Arms of the sea penetrate the 
island. Its capital Sribuza is situated in its middle, on the estuary of a river. Its 
longitude is 108 0 30’ (1) and its latitude 3 0 40' ■■ . Again, << Isle of Zabag. According 
to the Atwal (Book of longitudes and latitudes attributed to Al-Faris, 10th cen- 
tury) 1 1 5 0 Long. In the south of the first climate. In the Green Sea. We read 
in the Atwal : ‘There are in the isles of Zabag serpents capable of swallowing a 
man or even a buffalo, and mountains in perpetual fire. The fire of these moun- 
tains is visible at a distance of several days on the sea'.... •< Lastly, <- Lie of the 
Maharaja or of Sribuza. According to the Kanun (of Biruni) 140° long, and i° 
lat. In the south of the first climate. Large island of the Green Sea' . 

Thus it is clear that Ferrand’s identification of Sri Vijaya (Sribuza) with 
Zabag is not quite correct in the form in which he put it forward ; Sri Vijaya 
was the centre of the empire of the Maharaja which spread over the archipelago 
of Zabag. As Ccedes has rightly pointed cut, the geographical data of the Arab 
authors do not point the way to any more precise determination of the extent 
of Zabag, though, phonetically, the term may be seen to correspond to Javaka, 
a name we meet with much later in more or less the same extended sense. 
Snbuza and Kalah are described by the Arab writers as ‘dependencies’ of Zabag, 
and also as being under one and the same ruler. This pair Sribuza-Kalah most 
certainly corresponds to the other pair of names found in more or less contem- 
porary South Indian inscriptions viz., Srivisaya-Kadaram (Kidaram, Kataha) (2). 


(1) This is 88° 30' in Ibn Sa'id as cited by Ferrand, p. 70. 

(2) Ccedes A propos d’une nouvelle theone sur le site de Srlvijava, p. 5. Prof. R. C. 
Majumdar says: ‘It is quite clear that Zabag was originally a different kingdom, and had 
extended its authority over Sri Vijaya at least as early as the tenth century A. D.’ Stivarna - 
dvlpa, p. 217. I must confess that this is not so clear to me, and that much of his argument 
both on the geographical and historical sides seems to contain a large measure of special 
pleading. It would be tedious to go over the whole ground traversed by him in detail. But 
as he cites the authority of the Cullavamsa in support of his position, it may be pointed out 
(1) that the account of the Cullavamsa refers to the thirteenth century and is itself much 
later and (2) that the vague expression, ‘Javakaraja' describing Candrabhanu and ‘Javaka 
vodha’ and ‘Javaka sena’, applied to his army do not seem to justify the location of ‘the 
kingdom of Zabag proper in the Malay peninsula, probably in the neighbourhood of Ligor’. 
(M.) I agree with Ccedes that Javaka and Zabag are variants of the same name applied 
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The name of San-fo-ts’i makes its appearance in Chinese annals from about 
904 A. D. and continues to be employed till the beginning of the Ming period 
(end of the fourteenth century). With many reservations, Ferrand treated it as 
identical with Sri Vijaya (i). Beyond doubt, Fo-ts’i may well be taken to stand 
for vijaya, but sari is not easy to explain. It has been suggested that it is a mistake 
for a very similar Chinese character standing for Sri ; but this easy solution has 
not commanded general approval. The fact, however, remains that historically 
San-fo-ts’i is the direct counterpart of Sri Vijaya in the Chinese annals ; for 
Cudamanivarman and his son Maravijayottungavarman are called kings of 
Srivisaya Kataha in the Leyden grant and kings of San-fo-ts’i in the Song 
annals. And the list of dependencies of San-fo-ts'i given by Chau Ju-kua in 1225 
agrees m many respects wi.h the names of places mentioned in the Tanjore 
inscription of Rajenclra Cola as parts of the empire of Sri Visuya-Kataha (2). 

On the position of San-fo-ts'i, we have Chau Ju-kua's statement that ‘lying 
on the ocean, it controls the straits by which the foreigners’ sea and land traffic 
must pass in either direction, i.e. from the W’est to China and vice-versa’, a 
description that may well apply to Palembang. 

But doubts have been cast on the identity of San-fo-ts'i with Sri Vijava- 
Palembar.g. R. C. Majumdar has argued, after Groeneveldt, that Palembang and 
San-fo-ts’i were different places (3). We may first note the facts as given by 
the later Chinese wiiters on San-fo ts’i ana Ku-kang as Palembang came to 
be called in later times by the Chinese. 

1178 A. D. — The kingdom of San-fo-ts’i sent, according to Ling wai-ta-ta, an 
ambassador of the kingdom of Tchan-pei with tribute (4). 


vaguely to the whole of Malayasia ; and in their general accounts neither the Arab writers 
nor the Ceylonese chroniclers need have aimed at greater precision. 

Moens thinks that Zabaj is the same as Cho-po and Yava and locates it in the South of the 
Malay peninsula (TBG., LXXVII, 1937, pp. 383, 389, 403). I have discassed elsewhere his 
identifications of Cho-po and Yava (JGIS., VII, pp. 1 5 ff.), and I do not think that Zabaj of 
the Arab writers is identical with these. Moens, like Majumdar, draws inferences from the 
statements of Arab writers which do not seem to me to be quite correct. He says : 1 From 
the Arab nariatives cited it appears clearly that Sribuaa and Zabaj (Sri Vijaya and Sambhoja) 
are two different kingdoms, the hist subj'ect to the second, in the same manner as from the 
account of Chau Ju-kua of 1225 A. D. one has to infer that San-fo-ts’i and Pa-li-fong (Pa- 
lembang) do not stand for one and the same land, but that the second was a vassal state of 
the first ■. (TBG., LXXVII, 1939, p. 454)- In both cases however, we have good reason to 
think that the authors concerned used the wider name Zabaj and San-fo-ts’i for the empire 
state, and counted its capital, Sri Vijaya and Pa-Iim-fong, among the divisions comprised in 
it ; I am not sure that 'dependencies’ is a correct translation of the words employed by the 
authors ; but I can be no judge of this. 

(1) JA-, 1922, Oct.-Dec., pp. 169-70. 

(2) Cf. Ccedes, Nouvelle theorie, pp. 4-5. 

(3) Suvarnadvipa, pp. 218-9. 

(4) Pelliot, D. I., p. 346. See also Ferrand, p. 16, n. 3. Pelliot observes that Tchan-pei was 
the name of the country of San-fo-ts’i and applied to its king by mistake in Song-che. 
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1225 A. D. — Chau Ju-kua counts Pa-lin-fong (Palembang) as a dependency of 
San-fo-ts'i. 

1349-50. — Wang Ta-yuan in his Tao i chih lio writes separate paragraphs on 
San-fo-ts’i and Ku-kang (Ch’iu-chiang, as Rockhili transcribes it). 

1374 A. D. — An embassy from San-fo-ts'i sent by king Ma-na-ha-pao-lin-pang 
(Maharaja Palembang) (1). 

Fourteenth century. — Song che — King of San-fo-ts'i has the title tchan-pei 
(Ferrand, L’empire, p. 16). An embassy from him went to China m 904 5 
(p. 17). The same work applies the title Haji to the king of San-fo-ts’i in men- 
tioning the embassies of 980 and 983 A. D. ( ib ., p. iS), which takes the form 
Haji Sumatrabhumi under 1017 {ib., p. 19). It may be noted in passing that the 
old Sri Maharaja title recurs in 1156 {ib., p. 22). 

Fifteenth century. Ma Huan says : Kieou-Kiang is the same country as 
ancient San-fo-ts’i, and it is also called P’o-lin-pang (2). 

The main facts that emerge from these extracts, they are not exhaustive but 
I think contain all that is relevant to our discussion, are the following : 

1. The name San-fo-ts’i comes into use from the early tenth century. 

2. The ruler of San-fo-ts’i is described at different times as ruling the king- 
dom of Tchan-pei, ruler of Sumatra, Maharaja and Minaraja of Palembang. 

3. Chau Ju-kua and Wang Ta-yuan in 1225 and 1349-50 treat San-fo-ts’i 
and Palembang (Ku-kang) as different places ; any view we take of San-fo-ts’i 
and its place in history must take into account ail these facts and fit into the 
general political history of these lands. To my mind these conditions are best 
satisfied by the explanation offered by Pelliot following Rockhili and Fujita. He 
savs : '■ On this point I believe that Rockhili and Fujita have proposed the only 
solution which seems to me acceptable ; it is that in 1349-50 the princes of Sri 
Vijaya no longer had their capital at Palembang, but at Jambi ; and possibly 
this w’as so even in the Song epoch, because in 1225 Chau Ju-kua names Palem- 
bang among the dependencies of San-fo-ts'i, but sa' s nothing of jambi (3). 
We should then take back to a very early date the transfer of the capital to 
jambi which is generally held to have been the result cf a Javanese campaign 
in 1377. Before this transfer the Chinese annals knew Jambi very well under 
its true name (Tchan-pei), and this state sent embassies in 1079, 1082 and 1088. 
.... The name of Kieou-kiang (Ku-kang) was perhaps giver, by the Chinese to 
Palembang in place of San-fo-ts'i, because after the kings of Sri Vijaya had 
transferred their capital to Jambi, that place became San-fo-ts'i for them. Ma 
Huan and Fei-sin have equally good reason to say that Kieou-kiang (Palembang) 


<i) Pelliot, D. I., p. 347. 

(2) Pelliot, D. I., p. 347. 

3) See, however, ante, p. 273, n. 
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is the ancient San-fo-ts'i, because Palembang was for long the capital of Sri 
Vijaya, and continued to form part of Sri Vijaya even after Jambi had replaced 
it as capital, and at the commencement of the 15th century it was Palembang 
and not Jambi, that had still some importance for maritime trade » (1). 

This explanation, I repeat, has the merit of satisfying all the requirements 
of the case formulated above from a study of the records, particularly no. 2. 
R. C. Majumdar, however, thinks that ‘this attempt to explain away the 
difficulty and maintain the identity of San-fo-ts'i and Palembang’ is not at all 
successful (2). Majumdar’s own view is as follows: ‘The only safe clue for the 
identification of San-fo-ts’i is to regard it as equivalent to Arabic Zabaj or Zabag. 
In that case San-fo-ts’i would be located in Malay Peninsula, and several cir- 
cumstances support this view' (3). 

Vfind it difficult to follow this learned writer when he says, though indeed 
he does not ‘stress these points very much’, that 'except for the addition of a 
nasal sound in both Kan-to-li and San-fo-ts’i, these two names seem to corres- 
pond quite well with Kadara and Zabaj’. It is not also clear to me that his 
citations from the Leang annals and Ma Twan-lin or his dependence on Father 
Ricci's charts even after Ccedes' express warning against them at all improve 
the strength of his arguments. 

Moens attaches greater importance to geographical data than to historical 
or linguistic considerations ; and he is inclined to treat San-fo-ts'i and Sri Vijaya 
as different and rival states. He cites the statement of the Song history regarding 
Cho-p’o (Java) saying : ‘On the north you reach the sea in four days ; and taking 
the sea to the N. W. we reach the kingdom of P’o-ni (Borneo) in fifteen days ; 
then, in fifteen days, we reach the kingdom of San-fo-ts’i' (4). Again in the 
same annals, San-fo-ts'i is said to lie ‘between Tchen-la and Cho-po’, and both 
these statements point to some place in the southern end of the Malaka penin- 
sula as the proper location for San-fo-ts'i. Again he cites Abu Zavd’s statement 
that the town (capital, as Moens understands it) of Javaka (ville de Djawaga, 
Ferrand) is situated facing (en face de la Chine), at a distance, with a favourable 
wind, of thirty days’ journey from there (5). This can signify, he says, nothing 
else than a locality on Malaka's east coast, the side of the peninsula turned 
towards China. He identifies Zabaj — San-fo-ts'i with Kadaram, and finally 
locates the state on the Ling-ya strait opposite the modern Singapore. 

I have examined elsewhere Moens’ location of Kataha-Kadaram, and expres- 
sed my inability to accept his view of the subject (6). Here I may note that 


(1) TP., XXX (1933), pp- 376-7- 

(2) Suvarnadvlpa, I, p. 219, n. 2. 

(3) /£>., p. 220. 

(4) Moens, p. 407 citing Pelliot, D. I., p. 296. 

(5) Moens, pp. 450-1. 

(6) JGIS., V, pp. 128 ff. Recently Dr. Quaritch Wales has reached the same conclusion 
on other grounds. 
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Abu Zayd's data do not seem to be so decisively in favour of his view, even 
granting that the ‘ville de Djawaga’ is the same as San-fo-ts’i of which there 
can be a legitimate doubt. For Palembang (Sri Vijaya), also at a distance of 
one month from China (I-tsing), may also be described it seems to me, rough- 
ly as ‘en face de la Chine’. It must be granted that the citation from the Song 
annals does appear to be more favourable to Moens’ argument. But as he knows 
very well, other views have been taken even of this passage ; Schlegel suggested 
that the distances to P'o-nt and San-fo-ts’i were m each case measured from 
Java ; Peliiot, with greater reason as it appears to me, thought that the text 
only gives the distances from one place to another, and theie is no indication 
that it gives the shortest route for a journey from the point of departure to a 
given destination (;). And on either of these views, the Song text will favour 
the iccat.on of San-fo-ts’i in Sumatra, and rule out the location proposed by 
Moens. 

It is perhaps necessary to add that Moens’ postulate of a conquest of Sri 
Vijaya by San-fo-ts’i (2) seems to me to be unfounded. Sulayman (851 A. D.) 
says that Kalah-bar and Zabag are under one ruler ; and Abu Zayd Hasan (916 
A. D ) adds that among the possessions of the Maharaja of Zabag is the island 
called Sribuga (3). This seems to be the only ground for Moens’ view that San- 
fo-ts’i conquered Sri Vijaya between the two dates noted above. We have already 
stated our view of the relation between Zabag and Sribura of the Arab writer to 
whom San-fo-ts’i is unknown as such. 

VI. Sri Vijaya in the tenth century 

In our view then, the Sailendras became rulers of Sri Vijaya some time in 
the latter half of the ninth century, and the history of Sri Vijaya under them is 
continued in that of San-fo-ts’i. Java had ceased to be part of the Sailendra 
empire about 860 A. D., but how exactly this happened we do not know (4). 

The first embassy to China from San-fo-ts’i under that name is mentioned 
in 904 or 905 A. D. (5). Whether the change of name from Che-li-fo-che to 
San-fo-ts’i in the Chinese annals was in any way connected with the advent 
of the Sailendra Maharajas in Sri Vijaya cannot be determined. 

The active intercourse between the powerful empire of Sri Vijaya and the 
N. E. of India, particularly the great monastery of Nalanda, in this period is 


(1) D. I., pp. 305-6- 

(2) P. 451- 

(3) Ferrand, op. cit., pp. 53, 56. 

(4) Krom, H. J. G., p. 165. See also Bosch's surmises at TBG., vol. LXV (1935), p. 534. 

(5) Ferrand, op. cit., pp. 14, 17 and n. 1. 



Sr! Vijaya 


277 


attested by the Nalanda copper-plate of Devapala's reign of which mention has 
already been made. Being a devout follower of the Buddha, Balaputra was 
attracted by the greatness of Nalanda, and struck by the mutability of fortune ; 
so in good time, he built there a lofty white vihara to serve as the 
abode of many good members of the Bhiksu-sangha. 

And then with the kindly assent of Devapaladeva in whose territory the great 
vihara lay, Balaputra endowed his new monastery with the income of five 
villages to be used towards the worship offered in the temples of Buddha, 
Prajnaparamita and other deities, towaids the needs cf the bhiksus in their 
health and in sickness, as also for the copying of scripture (Dharmaratna) and 
for repairs to the buildings. The date of this charter falls towards the end of 
the ninth century, round about 890 A. D., and its value as evidence of constant 
contact between the kingdom of Sri Vijaya and N. E. India in this period 
cannot be easily exaggerated. The beginnings of this contact are, as we have 
seen, attested over a century earlier by the Sailendra inscriptions of Java. And 
the foundation of a monastery now and the grant of several villages to it by 
Balaputra is not therefore an isolated act that stands by itself, but a clear proof 
that the numbers of pilgrims, scholars and monks going to Nalanda from 
Sri Vijaya had become so numerous as to justify special provision being made 
for their material and spiritual demands being met at that great centre (1). This 
is not surprising ; for Nalanda was in the Holy Land of Buddhism, and stood 
then at the height of its spiritual and intellectual dominance in the Buddhist 
world in all Asia. 

The celebrated Ma’sudi states that in his eagerness to see with his own eyes 
the things that were noteworthy among different peoples, he visited Javaka and 
China among other lands (2). His testimony on the condition of the empire and 
its external relations may therefore be accepted as that of a contemporary 
eye-witness. In 943 A. D. he speaks of the mariners of Siraf and of Oman 
w'ho continually perform the voyage to Kalah and to Zabag (3). And a do?en 
years later he writes of 'the kingdom of the Maharaja, king of isles of Zabag 
and other isles in the sea of China, among which are Kalah and Sribuza’, and 
says : ‘They designate all their kings by the title of Maharaja. This empire 
(of the Maharaja) has an enormous population, and troops innumerable ; 
voyaging in the most rapid vessel, one cannot go round all these islands in two 
years, and they are all inhabited. The king of these islands possesses the largest 
variety of perfumes and aromatics, as no other ruler does. His lands produce 
camphor, aloes, cloves, sandal, nutmeg, cardamum, cubeb, etc.’ 


(1) Bosch, ibid., p. 563. 

(3) Ferrand doubts this statement and calls the passage vague. I do not see why. Textes, 
I, pp. 90-3. 

(3) Ferrand, Sri Vijaya, pp. 63-3. 
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Several embassies are mentioned in the Song annals as having been sent by 
San-fo-ts'i to the imperial court in the course of the tenth century with presents 
comprising the products of the country. Sometimes the kings whom the em- 
bassies represented are named, but even the restoration of these names to 
their original forms has given rise to differences among scholars, and we 
know nothing of these monarchs. But the descriptions of the embassies 
give the impression of a regular and systematically maintained relation 
between the two courts (i). From the same Chinese source (2) we learn a fact 
which confirms the impressions derived from the Nalanda charter, and 
attests the continuation in the tenth century by San-fo-ts’i of the 
important role played by Sri Vijaya in the days of I-tsing as a half-w'ay 
house, physical and intellectual, between China and India. In 963 the monk 
Fa-Yu returning from India whither he had gone in search of sacred books, 
arrived at San-fo-ts’i and met there a Hindu monk Vimalasri (Mi-mo-lo-che-li) 
who evinced a desire to go with him to China and there undertake the 
translation of sacred books. The emperor sent thereupon a gracious edict 
summoning him to his side, and he went. Later, Fa-Yu proposed to return to 
India and before he left China, he obtained official letters addressed by the 
emperor to the Haji, king of San-fo-ts’i ; to Sseu-ma-ki mang, sovereign of the 
country of Ko-kou-lo ; to Tsan-tan-lo (Candra) of Ko-lan (Quilon) ; and to 
Mou-t’o-sien (Mudrasena), son of the king of Western India, 

Besides the political and religious contacts thus attested, we have also evidence 
of the active commercial intercourse between Sri Vijaya and China as also 
between Sri Vijaya and India. In 980 a merchant from Sri Vijaya is said to 
have visited Swatow with a cargo of perfumery, medicaments, herbs, rhinoceros 
horn and ivory, and in 985 another captain of a ship is said likewise to have 
gone to China with the products of his country. As Krom (3) has observed, the 
special mention of such a fact may lead one to infer that it was an occurrence 
rare enough to be considered specially noteworthy, and this impression would 
indeed be correct in so far as inland trade in China was seldom carried on by 
private ships ; but the trade between China and the Archipelago was carried on 
principally with Chinese ships as is seen from the examples of official embassies 
from the Archipelago making use of Chinese vessels (4). 

One curious fact recorded in the Song annals (5) is also of interest in this 
connection. In the year 971 A. D. a merchant shipping office was established 


(r) Krom, H. J. G., p. 225. 

(2) Ferrand, op. at., pp. 22-3. Also Krom, H. J. G., p. 227. 

(3) H. J. G., p. 226. 

(4) Also the statement of the Javanese embassy of 992 relating to a Chinese merchant 
who owned many vessels. Notes, p. 144, H. J. G., p. 228. 

(5) Rockhill, T P., XV, p. 420, n. 1. 
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at Canton, and similar offices were established later at Hang-chow and Ming- 
chou (i. e. Ning-po). « All Ta-shih (Arabs) and foreigners from Ku-lo (Kalah), 
She-p'o (Java), Chang-ch’eng (Annam), Po-ni (Borneo), Ma-i (Philippine 
islands), and San-fo-ts’i (Palembang) exchanged at these places for gold, silver, 
strings of cash, lead, tin, coloured silks and porcelain ware, their aromatics, 
rhinoceros horns, tusks of ivory, coral, amber, strings of pearls, steel, turtles' 
shells, tortoise-shell, cornelians, Ch’ih-k'ii shells, rock crystal, foreign textile 
fabrics, ebony, sapan wood etc. » The attempts the Chinese government made 
to regulate this trade by treating trade in the more precious articles as the 
monopoly of government while allowing free trade in the commoner articles is 
definite evidence of the importance of the trade with China in these articles, 
and we see that San-fo-ts’i and its neighbours took a prominent share in it. 

We read in the Song annals (i) : « In 9S8 an envoy from San-fo-ts’i arrived 
for the purpose of bringing tribute, and in the winter of 992 information was 
received from Canton that this envoy who had left the capital two years ago, 
had heard in the south that his country was invaded by Java, and had therefore 
remained a year. In the spring of 992 he had gone to Champa with his ship, 
but hearing no good news there, he came back to ask for an imperial decree in 
order that his country might follow his lead ». 

From the same source we learn also that an embassy from Java reached 
China in 992, and 'the envoy related that his country was in enmity with 
San-fo-ts’i, and that they were always fighting together’ (2). 

We see then that an ambassador of Sri Vijaya is unable to return to the home 
country for the best part of two years (990-2) — in fact we do not hear of his 
actual return home — on account of a Javanese invasion of Sumatra ; secondly, 
the Javanese embassy of 992, apparently the first of its kind for the period (3) 
and for a long time after, seems to be an announcement to the Imperial court 
of the newly won victory. Let us also note the attempt on the part of the 
ambassador of Sri Vijaya. based doubtless on longstanding and well established 
friendliness between the two countries, to make the Chinese Emperor the 
arbiter in the war with Java, or at least to gain his moral support for the cause 
of his country ; we do not know, however, with what result. 

Java was ruled at this time perhaps by a number of rulers, of whom, however, 
Dharmavamsa Anantavikrama (991-1007 A. D.) (4) was the most celebrated. He 
is called purvayavadhipa in the Calcutta stone inscription (Sanskrit), an 
expression which may mean either 'ruler of east Java’ or ‘the former ruler of 
Java'. Dharmavamsa followed an ambitious foreign policy, and for a time under 


(1) Notes, p. 189. — Ferrand, Sri Vijaya, pp. 18-9. 

(2) Notes, pp. 143-4. 

(3) Cf. Krom, H. J. G., p. 228. 

(4) G. N. I., I, p. 196. 
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his vigorous leadership Javanese power and influence spread over Bali, west 
Borneo and Sumatra. He was also a great patron of law and letters. 

We do not know anything of the details of his Sumatran enterprise besides 
the facts noted above from the Chinese sources. Its success was limited and 
temporary. The years 990-2 A. D. were apparently the worst for Sri Vijava. But 
the statement of the Javanese envoy that ‘they were always fighting together' 
and the despatch of another embassy from San-fo-ts’i to China (1005) show that 
Sri Vijava suffered no permanent injury as a result of Dharrnavarhsa’s policy. 

In fact Dharrnavarhsa's policy ended in disaster and it appears that Sri 
Vijava inflicted a terrible punishment on him for his having presumed to 
challenge her long established power. In 1007 his capital was laid in ruins bv 
the enemy, he was himself killed and his successor had to seek safety in the 
recesses of forests. There is no direct evidence of the responsibility of Sri 
Vijava for this end to Dharrnavarhsa’s reign ; and the prince of Wurawari who 
is named in the inscriptions as the enemy might have been a Javanese ruler or 
a foreign invader ; but everything points to the conclusion that Sri Vijaya 
must have strongly supported the enemy of Dharmavamsa even if she did not 
openly figure as such (1). 

VII. Sr! Vijaya and the Colas 

After mentioning the embassy from Sri Vijaya whose return home was 
prevented by the Javanese invasion of Sumatra, the Song annals continue (2) : 

1 In tne year 1003 the King Se-li-chu-la-wu-ni-fu-ma-tiau-hwa (Sri Cuiamanivar- 
madeva) sent two envoys to bring tribute ; they related that m their country a 
Buddhist temple had been erected in order to pray for the long life of the 
emperor, and that they wanted a name and bells for it, by which the emperor 
would show that he appreciated their good intentions. An edict was issued by 
which the temple received the name of Cheng-t'ien-wan-shou and bells were 
cast to be given to them. Moreover one of the envoys got the title of the 
'General who is attracted by Virtue', and the other that of the ‘General who 
cherishes Civilizing Influence. 

In the year 1008 the king Se-ri-ma-la-p’i (Sri Maravi jayottungavarmari) 
sent three envoys to present tribute ; they w r ere permitted to go to the T’ai- 
Shan (one of the sacred mountains in China, province of Shan-tung) and to be 
with the emperor in the audience hall. Ultimately they were sent back with 
very liberal presents. 


(1) Stem Callenfels, OV., 1919, pp. 156-63; Krom, G. N. I., I, pp. 200-1; H. J. G., 
pp. 240-2. 

(2) Groeneveldt, Notes, pp. 189-90. The correct identification of the rulers of San-fo-ts'i 
mentioned in these extracts was made by Ccedes in 1918. 
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The two monarchs of Sri Vijaya mentioned here are seen to be related as 
father and son, and to belong to the Sailendravamsa from the Larger Leyden 
grant of the reign of the Cola ruler Rajaraja I. The portion of the grant having 
the most direct bearing on our subject may be reproduced here (i) : 

73 So-yam-akhila-ka!a-kalapa 

74 paravara-paradrsv-asesa-nrpa-cakra-caru-chamikara-kirlta-kdtigha- 

75 tit-aneka-manikya-marici-puhja-punjarlkrta-pada-pltho Rajarajo Rajakesari- 

76 varmma sva-samrajya-varse ekavimsa titanic nikhiia-dharani-tihkayaniane 
Ksa- 

77 triya-sikhamani-vajanadu-namni mahati janapada-nivahe Pattana-kktirra- 
nanin: janapa- 

78 de-neka-sura-sadana-satra-prap-J.rain-abhirame vividha-saudiia-rajirajama- 
ne Na- 

79 gipattane mja-mati-vibhava-vijita-Suraguruna budha-jana-kamala-vanama- 
ricimaiin-a 

50 rtthi-jana-kalpapadapena Sailendra-vamsa-sambhutena Srivisay-adhipati- 

51 na Katah-adhipatyam-atanvata Makara-ddhvajen-adhigata-sakala-rajavi- 
dyasya Chula- 

82 manivarmmanah putrena srl-Maravijayottumgavarmmana sva-pitur-nna- 
mna nirmapi tam-adha- 

83 rlkrta - Kanakagiri - samunnati - vibhavam-atiramanlyan - Culamanivarmma- 
viharam-adhiva- 

84 sate Buddhaya tasminn-eva janapada-nivahe Pattana kkurra-nanani janapa- 

85 de karini-parikramana-vispasta-sIma-catustayam-Anaimariigalabhi- 

86 dhanam gramam-adat !j Itthandevena dattasya sva-pitra cakravarttina 
gramasy-asya ga- 

87 te tasmin-devabhuvam-mahaujasi I Tat-simhasanam-arudhas-tat-putro 
Madhurantakah '! 

88 sasanam sasvatan-dhlman karayitv - adisa(n) - nrpah Seso-sesam-mahim 
yava- 

S9 d-dhatte-ses-orag-esvarah stheyat-tavad-viharo-yam vibhavena sa- 
go h-avanau || So-yam Katah-adhipati (r^)-ggunanan-nivasa-bhumir-mmahi- 
ta-pra- 

91 bhavah (*) agaminah prartthayate narendran dharmmaiii sademam-mama 
rakshat-eti 

• He, this Rajakesarivarman Rajaraja, who had seen the other shore of the 
ocean of the collection of all sciences, whose foot-stool was made yellow by the 
cluster of rays ( emanating ) from many a gem set on the borders of the beauti- 


(1) E- I-, XXII, pp. 241-2 and 257. 
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ful gold diadems worn by the entire circle of kings, gave, in the twenty-first 
year of his universal sovereignty, 

' to the Buddha residing in the surpassingly beautiful Culamanivarmavihara, 
of (such) high loftiness (ns had) belittled the Kanakagiri (i.e. Mem), which had 
been built — in the name of his father, by the glorious Maravijavottuiigavar- 
man, who, by the greatness of his wisdom, had conquered the teacher of the 
gods, who was the sun to the lotus-forest {viz.) the learned men, who was the 
Kalpa- tree to supplicants, who was born in the Sailendra family, who was the 
lord of the Sri-Visaya {country), who was conducting the rule of Kataha, who 
had the Makara crest, (and) who was the son of Culamanivarman that had 
mastered all state-craft, --at Nagipattana, delightful (on account of) many a 
temple, rest-house, watershed, and pleasure garden and brilliant with arrays of 
various kinds of mansions, ( situated ) in the division called Pattanakurra ( included ) 
in the big group of districts named Ksat.iyasikhamani-valanadu, which was 
the forehead-mark of the whole earth, 

‘ the village named Anaithangalam ( which had its) four boundaries defined 
by circumambulation of the female elephant and ( which was situated) in the 
division called Pattana-kurra (included) in the same group of districts (as has 
been named above). 

' When that powerful ( Rajaraja ) had obtained divinity, his wise son, king 
Madhurantaka, who ascended on his throne, caused an enduring edict {to be 
made) for this village, which had thus been granted by his father, the king- 
emperor, and ordered thus : — 

' As long as Sesa, the lord of all serpents, holds the entire earth, so long 
may this vihara last in {this) world with its endowment. 

‘ This lord of Kataha of great valour, the abode of virtues, thus prays to 
all future kings : — 

Protect (ye) for ever this my charity. « 

We see thus that the vihara of Negapatam was built by Sri Maravijayottun- 
gavarman and named after his father Culamanivarman ; the grant of the village 
of Anaimangalam to the Buddha of this vihara was first made in the twenty- 
first year of Rajaraja’s reign i.e. 1006 A. D., and confirmed by Rajaraja’s son, 
Rajendra. It should be noted also that in the Tamil part of the record which 
was evidently drafted at the time of the original grant, the construction of the 
vihara and palli (temple) in it is ascribed to the Kidarattaraiyan Culantanipanman 
himself, and in each of the three contexts in which this reference occurs, (Ik 
6-7, 13-15 and 200-1) the progressive present tense is used — eduppikkinra ; 
the Sanskrit part cited above belongs to the reign of Rajendra and there the 
past participle nirmdpitam is used, and the construction is assigned to Maravi- 
jayottungavarman . It is thus clear that the structure was begun by Culamani- 
varman about 1006 A. D.; he died soon after and was succeeded by his son 
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whom we find ruling in ioo3 or a little earlier as the entry in the Song annals 
indicates (i). 

Something must be said at this point on the relation between Sri Vijaya 
and Kataha. Majumdar has argued 'that the Sailendra kings were rulers of 
Kataha or Kadara and subsequently extended their suzerainty over Sri Vijaya' ( 2 ). 
He finds support for this view in two ways from the Leyden plates. First, except 
on one occasion, the Saiiendra king ‘is simply referred to as king of Kataha 
(var. Kadara, Kidara)’ no iess than five times. Secondly, even in the single 
context where he is called Srlvisayadhipati, this expression is followed imme- 
diately by the phrase Kataha-dhipatvam-atanvata, which according to Majumdar 
means : ‘who extended the suzerainty (i.e. kingdom) of Kataha’. Hence ‘no 
doubt remains that the Sadendras, according at lease to the writers of this 
inscription, were originally rulers of Kataha, and then extended their suzerainty 
over Sri Vijaya’. 

It is however difficult to accept this view for the following reasons : 

1 . The Song annals call both Culamanivarman and Maravi rulers of 

San-fo-ts'i, and this name is, as pointed out above, both historically and (with 
some reservations) phonetically, a continuation of Sri Vijaya. 

2 . Majumdar accepts the identification of Kataha-Kadara with Kedah in the 
Malay Peninsula. But there is nothing to indicate that Sailendra power in In- 
sulindia started expanding from Kedah as its original seat ; the earliest known 
inscriptions of the dynasty come from java, and we have given above our view' 
of how it came to rule in Sri Vijaya. And on the very first occasion when he 
is mentioned, the king is called Srlvisayadhipati in the Leyden plates. 

3 . The expression Katahddkipatyam-atanvata may well bear the interpreta- 
tion put on it by Majumdar : but it can also very well mean simply ‘who was 
conducting the rule of Kataha’, as the editor of the plates has taken it to 
mean. Majumdar says that the primary meaning of tan is to ‘spread’, ‘extend’ 
etc. ; I would invite attention to the sentence Harir-ahi-sayane yoganidram tanoti 
which occurs in 1 . 6 at the very opening of the Leyden plates, and this does 


(1) In 1008 an embassy from Maravi... reached China, so hts reign must have started a 
httle earlier. R. C. Majumdar says: ‘The fact that although the formal grant in the Tamil 
portion was drawn up m the 23rd year of Rajaraja I. yet mention is only made of Culamani- 
varman and not his son, might be taken to indicate that the former died in A. D. 1007-8. 
But this is somewhat problematical. In ar.y case Culamanivarman died shortly after A. D. 
1005'. (E.I., XXII, p. 283). The last statement is nearer the truth than the argument which 
precedes it. The date in the 23rd year ( 11 . 323-3) i.e. 163rd day of that regnal year of 
Rajaraja, was the day on which the necessary entries were made in the official registers 
(variyil ittu kkuduttadu) by the officers who are named just before the date ; we have no 
means of saying if Culamanivarman was living on that day. We can only be certain that 
on the day of the actual grant i.e. 92nd day of the twenty-first year ( 1 . 4) Culamamvarma 
was alive and building the vihara. 

(2) E.I., XXII, p. 283. 
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not support Majumdar’s contention ; again, under atari, which is the root with 
which we are really concerned, Monier Williams gives the meanings ‘to extend 
or stretch over', ‘penetrate', ‘overspread’, and ‘to seek to reach - , so that it 
seems possible to interpret the expression in a sense exactly opposite to that 
of Majumdar ; I really think thay except for the controversy over the original 
seat of Sailendra power, it would hardly have occurred to any one to read so 
much significance into this innocent expression as Majumdar has sought to do. 

4. It is quite possible, however, that Kataha-Kadara was more familiar to 
the Tamils than Sri Vijaya, because as Coedes pointed cut long ao. Kedah 
would be the first port of call for them in the Eastern lands, and this would 
explain satisfactorily the greater popularity among them of the title Kadaratta- 
raiyan. 

There is thus no reason to treat the Sailendras as other than rulers of Sri 
Vijaya. The Leyden plates, like the Arab accounts of the empire of the Maha- 
raja of Zabag, state that Kedah as well as Sri Vijaya (Kalah and Sribuza) were 
both under the same dynasty of rulers. And we snail see that this is also the 
position as revealed by the account of Rajendra’s naval expedition against this 
kingdom contained in the inscriptions of his reign (1). 

As at Nalai.da, more than a century earlier, so now at Negapatam the Sai- 
lendra kings erected a vihdra and made endowments to it with the permission 
of the rulers cf the country. This they must have done to provide for the 
amenities of the increasing number of visitors from their country to India. The 
importance of Negapatam as a port town in active contact -with Insuhudia is 
amply attested from the days of I-tsing if not enrihr. The relics of this l ihara 
are b.iieved to have survived in Negapatam tiii id&~ when the Jesuits were 
allowed by the Government of Madras to dismantle them (2). The large number 
of Buddhist bronaes recovered from Negapatam, most of which are now in 
the Madras Museum, also attest the ancient religious importance of this town. 

The high position held at this time by Sri Vijaya in the world of Buddhism, 
and doubtless also its great political power, are attested by a miniature pain- 
ting in a Nepalese manuscript of the late tenth or early eleventh century which 
bears the inscription: Suvarnnapure Sri-Vijayapurs Lokanathah (3), where Su- 
varnapura stands obviously for Suvarnadvipa. Sri Vijaya was still, as in the 
days of I-tsing, a famous centre of Buddhist studies, and the celebrated Atisa, 
who, as Dipankara Srljnana, reformed Tibetan Buddhism early in the eleventh 
century, spent a dozen years (c. 1011-23) in Suvarnadvipa (Sumatra) studying 
under a Dharmaklrti, and getting one of the books he studied as a present 
from the ruler of the land, called Dharmapala which is not a name so much as 


(1) Cf. Krom, H.J.G., p. 237. 

(2) E.I., XXII, p. 229. 

(3) Ferrand, op. cit., p. 43. Krom, H.J.G., p. 247. 
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a title (i). The Tibetan biography of Atisa (2) says that Suvarnadvipa was the 
chief centre of Buddhism, and Dharmakirti, its chief priest, considered the 
greatest scholar of his time. It may be added that the Nepalese Ms. mentioned 
above contains a representation of a Lokanatha from Kataha, and a Buddha 
DIpahkara from Java. 

The beginning of the eleventh century may then be taken to mark the cli- 
max of the growth and development of the emp re of Sri Vijaya. The challen- 
ge to its power from Java had been met and the Javanese ruler punished se- 
verely for his presumption ; politics, trade and religion bound Sri Vijaya closely 
with other great powers of the Asiatic world in India and China. Emba s es 
to China are recorded in the years 1017 and 1028, and the details relating to 
the first are of sufficient interest to be reproduced here: -■ In 1017 the king 
Ha-ch’i-su-wa-ch’a-p’u (Haji Sumatrabhumi) sent envoys with a letter in golden 
characters, and tribute in the shape of pearls, ivory, Sanskrit books folded 
between boards, and slaves; by an imperial edict they were permit: ed to see 
the emperor and to visit some of the imperial buildings. When they went back 
an edict was issued addressed to their king, accompanied by various presents 
calculated to please him - . 

It is surprising that this powerful kingdom has left behind no inscriptions 
or other records calculated to trace even the outline of its history with any 
approach to continuity. We have to depend upon Indm and China for most 
of our knowledge, and what we learn f:om these sources is necessarily 
fitful and meagre. The next importan: reference to Sri Viiaya occurs in the 
inscriptions of Rajendra I Cola from the thirteenth year of his reign i.e. from 
A. D. 1025 ; here we find recorded in full detail the narrative of a considerable 
maritime expedition undertaken by the Cola monarch against Sri Vijaya and 
of the conquests effected by it in the island empire. We learn nothing, however, 
of the causes that brought about a change in the close and friendly relations 
that subsisted between the two empires in the reign of Rajaraja I and the early 
years of Rajendra I. Tnis was the period when the Cola empire was developing 
into a great naval power also and seeking to maintain commercial and political 
relations with the imperial court of China just as Sri Vijaya did. The rivalry 
between Sri Vijaya and the Colas might have been the result of the intolerance 
of Sri Vijaya of the emergence of a new naval power in the Indian ocean or 
of some specific acts on her part to throw obstacles in the -way of the increa- 
sing intercourse between the Cola kingdom and the Chinese empire. Or it 
might have been only the assertion of Rajendra’s great maritime strength, a 
new feature in South Indian, if not in Indian, polity, by the performance of a 
unique digvijaya-yatra through the extensive territories of a mighty rival across 


(a) Krom, H.J.G., pp. 248-9. 
(2) G.N.I., I, pp. 206-7. 
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the seas. We do not know. But of this we may be certain; though Rajendra's 
expedition was attended with considerable success, there is no indication of 
any permanent Cola occupation of Sri Vijaya as a whole or even m part; in 
fact everything points to the conclusion that Sri Vijaya was just the same after 
the Cola expedition as before it ; whatever damage it sustained during the 
expedition, it repaired soon after and its political position, if anything, became 
stronger by a new orientation of its foreign policy possibly due to this very 
expedition. 

The account of the expedition contained in Rajendra’s prasasti is as follows : 

(Rajendra) having despatched many ships m the midst of the rolling sea 
and having caught Sangrama-VijaySttungavarman, the king of Kadaram, together 
with the elephants in his glorious army, (took) the large heap of treasures, 
which (that king) had rightfully accumulated ; (captured) with noise the (arch 
called) Vidyadhura-torana at the war-gate of his extensive capital ( nagar ), Srl- 
Vijaya with the jewelled wicket-gate adorned with great splendour and the gate 
of large jewels; Pannai with water in its bathing ghats; the ancient Malaiyur 
with the strong mountain for its rampart; Mavirudingam, surrounded by the 
deep sea (as) by a moat ; Ilahgasoka undaunted (m) fierce battles ; Mappappalam 
hating abundant (deep) water as defence; Mevijimbangam guarded by beautiful 
walls : Valaippanduru possessed of Vilaippanduru (?) ; Talaittakkolam praised 
by great men (versed in) the sciences ; the great Tamralinga (capable of) strong 
action in dangerous battles (t); liamun-desam, whose fierce strength rose in 
war; the great Nakkavaram, in whose extensive gardens, honey was collecting; 
and Kadaram of fierce strength, which was protected by the deep sea 

This narrative makes it clear that though Sangrama-Vijayottunga-varman, 
possibly the son and successor of Mara-Vijayottuiigavarman. was known to the 
Tamils as King of Kadaram, yet the chief seat of his power lay in Sri Vijaya 
in Sumatra; for after the capture of the king, his elephants and treasure, the 
inscription records the capture of Sri Vijaya in some detail and then passes on 
to other places, the two names immediately following being places in Sumatra, 
and winds up by mentioning Kadaram at the end, as the place best known to 
South Indians and most calculated to impress them of the grandeur of the 
achievement of Rajendra (2). 

Excepting Sri Vijaya and Kadaram, the two capitals so to say of the 
empire, it is not easy to explain the order in which the different places are 
named ; this does not seem to follow with any accuracy the actual course of the 
campaign, but is apparently determined by the requirements of verse. Most of 


(1) This line is now read by me, in accordance with a suggestion made by my friend 
Mr. Desivinayagam Pillai, as follows : tldamar val-mnai Md-Damar hngamum ; contra Colas, 
I, p. 263, n. 

(2) Cf. Krom, H. J. G., pp. 250-1. 
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the places have been traced in Sumatra, and Malay peninsula, though some of 
these names still defy satisfactory identification, particularly Valaippanduru (i). 

Of one thing we may be reasonably certain; the extent of the maritime 
empire of Sri Vijaya as gathered from this inscription more or less corresponds 
to impressions gathered from the nearly contemporary Arab accounts of the 
empire of Zabag, comprising many islands and including both Kalah (Kadaram) 
and Sribuza (Sri Vijaya) within its compass. The ‘many islands’ of the Arab 
writers, as also the places named in Rajendra's inscription, probably represent 
vassal states with kings of their own, who had once been independent, were now 
subject to Sri Vijaya, and might throw off the yoke when they found a suitable 
opportunity. 

The course of Rajendra’s campaign is by no means clear; but we may assu- 
me with Krom ; « first an attack on the capital Sri Vijaya in which the king 
was taken prisoner, followed by the occupation of two important points on the 
East Coast of Sumatra ; then the conquest of the Malay peninsula, and finally 
Atjeh (Lamri) and the Nicobars on the way back home ; and all this summed 
up in the fall of Kataha 

This expedition had obviously no permanent political results; a vague ack- 
nowledgement of Cola supremacy was doubtless extracted before the expedition 
returned to South India ; but of a permanent and continuous subordination of 
Sri Vijaya to the Cola power, there is no trace whatever. Even in South India, 
the Colas did not displace the ruling dynasties in conquered territory, but were 
content with tributes in some cases, and continued to employ the representa- 
tives of the old dynasties in administrative offices of more or less responsibility 
according to circumstances. The policy to Sri Vijaya could not have been 
different except by the control from the centre, if any, being much lighter than 
in India. Of the fate of Sangrama-vijayottungavarman himself, we know nothing. 
But within a few years of the Cota expedition, in the year 1028 A. D., an 
embassy was sent from Sri Vijaya to China and was received with particular 
honours : « The custom was that envoys from distant countries, who brought 
tribute, got a girdle adorned with gold and silver, but this time girdles entirely 
of gold were given to them ■> (2). 

It seems probable that Rajendra's expedition was indirectly the cause of an 
important change in the political relations between Sri Vijaya and Java. We 


(1) Pannai is Panai at the mouth of the Panai-Baroman river in Sumatra; Malaiyur 
(Jambi) and Ilamuridesam (Lamri) are also on the same island ; Mayirudmgam and Ilanga- 
sokam are respectively Ji-lo-ting and Langkasuka of the Chinese accounts and hy on the 
Malay peninsula ; Tamralinga was also in the sa meneighbourhood ; Mappappalam has been 
held to be either in Pegu or isthmus of Kra or even in Pahang or Penang; Takkolam is 
Takola on the isthmus of Kra or a little to the South ; and Nakkavaram is surely the Nico- 
bar islands. 

(2) Notes, p. 190. 
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saw that the attempt of Java under Dharmavamsa to challenge the long esta- 
blished supremacy of Sri Vijaya resulted in protracted hostilities which ended 
in the destruction of the Javanese capital, the death of its king and the flight 
of the crown prince. Then came the Cola onslaught ; Sri Vijaya naturally beca- 
me anxious that a repetition of such an invasion from a distant land should 
not find her engaged in hostilities nearer home ; we see accordingly a friendly 
understanding developing between Sri Vijaya and Java in the reign of the 
celebrated Javanese king Airlangga (1019-1042). Emerging from the obscu- 
rity into which he had been driven by the fall of Dharmavamsa, Airlangga was 
slowly building up his power and stabilising his position as ruler of E. Java ; 
the Cola invasion of Sri Vijaya evidently made things easy for him, by wea- 
kening for a time the chief opponent of Java, Sri Vijaya, on whose support the 
enemies of Dharmavamsa and Airlangga depended ; accordingly the major 
campaigns of Airlangga's reign begin about 1028 and last for seven or eight 
years thereafter. In the end, however, both kingdoms realised that their interest 
lay m developing mutual friendship instead of weakening each other by hosti- 
lities. 

Airlangga gave expression to his new attitude in several ways. The Javanese 
crown princess, perhaps Airlangga's daughter (1), is called Sri Sangramavijaya 
DaarmaprasadottungadevI, and the first half of her title recalls clearly the name 
of the contemporary ruler of Sri Vijaya. These tides, however, seem to occur in 
a charter of 1023 in which she is already called rakryan mahamantri ; it is the- 
refore not impossible that her title is a relic of the older relation of vassalage 
in which Java stood to Sri Vijaya for a time when her expansionist policy was 
broken successfully by Sri Vijaya, but of this we have no evidence. On the 
other hand, there seems some reason to doubt the accuracy of the date of the 
charter (2), and if the general view given above of the relation between Sri 
Vijaya and Airlangga is correct, the charter must be of a later date. A third 
possibility should also be considered. The date 1023, if it is correct, is suffi- 
ciently near the date of the Cola expedition against Sri Vijaya for us to assume 
that the policy of rapproachment between Sri Vijaya and Airlangga had already 
commenced to operate under pressure of the common danger threatening from 
the West. And this is, in fact, the most recent suggestion offered by Krom (3). 
Again, a monastery founded by Airlangga some time after 1035 was significantly 
named Sri Vijayasrama. Thus everything points to a cessation of the rivalry 
between Sri Vijaya and Java. Either side realised the strength and limitations 
of the other, and there came about a tacit agreement on their part by which 


(1) p. 245. 

(2) Indien het jaartal juist is (Krom, H. J. G., p. 244). I have no access to K. O. and am 
not in a position to form an opinion. 

(3) G. N.-I-, I, p. 212. 
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Sri Vijaya was left free to pursue its policy in the Western half of the Archipe- 
lago while Java was to have a free hand in the East. From the reign of Air- 
langga therefore we have to assume the existence of two strong neighbouring 
powers each with a clearly marked sphere of influence. And this is exactly what 
we find in the pages of Chau Ju-kua. 

To complete the story of the relations between Sri Vijaya and the Colas. 
Round about 1068 A. D. the Cola king VIrarajendra is said to have conquered 
Kadaram on behalf of a king who had come in search of his aid and protection, 
and to have afterwards handed over the conquered kingdom to his protege (1). 
We have as yet no other evidence that throws any light on the occurrences so 
briefly alluded to here. It looks as if there was some disputed succession or 
some other civil strife which sent a prince of Sri Vijaya so far afield as the 
Cola court in search of assistance ; the mission was apparently successful and 
the prince gained his object and was restored to his throne of Sri Vijaya. If 
that was so, he perhaps became, at least for a time, the vassal of the Cola 
monarch. It is all the more surprising that a Chinese account preserved by Ma 
Twan-lin should state that exactly in this period (1068-77) th e Cola was subject 
to San-fo-ts'i (2). This can only be explained as the result of wanton misrepre- 
sentation on the part of the envoys of Sri Vijaya who perhaps represented the 
party that gained the upper hand for a time in that country and against whom 
the other side had appealed to the Cola emperor, VIrarajendra (3). However that 
may be, the friendly relations between Sri Vijaya and the Cola empire seem to 
have been reestablished after Vlrarajendra's expedition, and we have clear evi- 
dence of the resumption of peaceful intercourse, commercial and religious, 
between the two empires. A fragmentary Tamil inscription from Loboe Toewa 
in Sumatra is dated Saka 1010 (A. D. 1088) and mentions the celebrated cor- 
poration of Tamil merchants, the Tisai-ayirattu-Ainnurruvar, w'hose internatio- 
nal position and extensive commercial activities form the subject of many pra- 
sastis in South Indian inscriptions (4). Again we have the so-called smaller 
Leyden plates of Kulottunga I (5) dated 1090 A. D. recording the arrival of two 
dutas (ambassadors) from the Kidarattaraiyan, ruler of Kidaram (and Sri Vijaya), 
Rajavidyadhara and Abhimanottuhga, who preferred a request for the issue of 
a copper plate grant ( tamra-sasanam pannittaravendum enru) enumerating the 
amenities and privileges conceded to the Sri Sailendra-Cudamanivarma-vihara of 
Negapatam — also called Rajarajapperumballi — and to another vihara — appa- 


(1) SII., Ill, no. 84 ; Colas, I, p. 333. The text of 175 of 1894, 1 . 5 (SII., Texts, V, no. 468) 
reads: tan Kalaladainda mamavarku Kidaram erindu kuduttaruh, which sets at rest the 
doubt expressed by Majumdar in Suvarnadvipa, p. 182, n. 

(2) Cofas, II, pp. 27-8. 

(3) See also Krom, H. J. G., p. 303 ; G. N.-I., p. 225. 

(4) TBG., 1932, p. 314; also Colas, II, p. 30. 

(5) EL, XXII, pp. 267-81. 
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rently very near it viz., Rajendrasolapperumballi. This second palli is mentioned 
only once in 11. 5-7 as follow: 

Kidarattaraiyan Geyamanikka valnattu p — Pattanakkurrattu Solakulavalli 
pattanattu (1) eduppitta Rdjendrasdlapperum-paUikkum RdjarajapperumpaUikkum 
palliccandam ana urgal ; 

and then only the second palli is mentioned again in 1. 14, and 11. 39-40 
where it is identified with the Cudamanivarma-vihara. A study of the villages 
named and incomes settled on the vthdra by this grant shows that the new grant 
not only included the whole of the endowment made in the reign of Rajaraja I, 
but made additions to it which more than doubled the value of the original 
income to the vihara from the royal endowment. Considering the manner in 
which Rajendra-solap-perurhballi is named first in the initial reference to the 
'Vihara complex' in this record, the despatch of messengers from Kadaram to the 
Cola capital (Ayirattali), and the extensive additions made to the old grant 
besides its renewal, the suggestion may be made that the Rajendrasolapperum- 
balli was a new construction undertaken in Negapatam by the ruler of Sri 
Vijaya and it was named after the reigning Cola monarch, Kulottuhga who 
also bore the name Rajendra. 

It must be noted in this connection that an envoy who went to China from 
Sri Vijaya in 1067 A. D. and who is described as a high dignitary, bore the 
name Ti-houa-kie-lo (2) ; and the same name is given as that of the contemporary 
Cola emperor by a Cola embassy which reached China in that year (3). It is 
admitted that the two names are identical in their Chinese form and the pre- 
sent writer has been assured that Deva-kala and Divakara are the only possible 
restorations of this name, and that Deva-kula or Deva-kulo is impossible (4). It 
must be noted, however, that if we put aside the phonetic difficulty, w r e have the 
elements of a very plausible story here. Kulottuhga who preferred in his youth 
a life of war and adventure to succeeding to his father on the throne of Venm, 
accompanied, let us say, the expedition of Virarajendra on behalf of the exiled 
king of Kadaram; after the successful accomplishment of the object of the 
expedition, he might have taken part in an embassy to China, and on his way 
he might have halted in Katnboja, the ruler of w'hich land exhibited to him a 
rare stone and made a present of it to him ; this stone was cherished by Kulot- 
turiga for many years after which he set it up in a prominent place in the cele- 
brated temple of Chidambaram as recorded in an inscription dated in the forty- 
fourth year of his reign (5). The youthful association of Kulottuhga with these 


(1) This is clearly Negapatam as pointed out by the editor of the grant in El. 
(a) Ferrand, p. 20. 

(3) Chau Ju-kua, p. 100. 

(4) Colas, II, p. 25. 

(5) Colas, II, pp. 595-6. 
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Eastern lands may thus be taken to be recorded in the inscriptions where he 
is said to have gently raised the goddess of the earth residing in the region of 
rising sun ; it may also have been the reason for Kulottunga sending an embassy 
of his own to China, a land he had visited earlier in another capacity to coun- 
teract the propaganda of the rival party of Sri Vijaya ; and for the same reason 
the ruler of Kadaram might have undertaken the construction of a new vihara 
in Negapatam and named it after the Cola ruler to whom in fact he owed his 
throne (i). 

There are many weak links in the argument of this story, and we cannot 
possibly be sure of any part of it without more direct evidence than we possess 
at the moment. Again there are many indications to show that the field of 
Kulottunga’s activities during the period 1063-70 A. D. lay much nearer home (2). 
And it is impossible to accept the one set of indications without rejecting the 
other. There is now no means of pursuing the question to a decisive issue. 

VIII. SrI Vijaya in the thirteenth century 

The Song annals and other sources (3) mention a succession of embassies 
from Sri Vijaya (San-fo-ts’i) to China in the eleventh and twelfth centuries. 
During the years 1078- 10S5 ‘envoys came from this country, again bringing 
silver, pearls, camphor-oil, olibanum and other products of the country’. Details 
are mentioned of the visit of a foreigner from the south in 1080 who said he 
had the direction of affairs in his country and brought a letter written in Chinese 
from the daughter of the king of his land to the Superintendent of trade in 
China, together with a present of camphor-bars and cotton-cloth ; the superin- 
tendent possibly suspected a hoax, for he reported the matter to the court and ‘he 
was ordered to pay the estimated value of the goods’ ; and it was after this that 
he entered into the usual trade relations with the newcomer. In each of the 
two successive years, 1082 and 1083, three envoys reached China with presents 
and were conferred honorary titles according to rank. There were also embas- 
sies in the period 1094-1097. 

In 1156 the king Sri Maharaja sent ambassadors with tribute ; the Emperor 
showed his appreciation of the attraction felt by these distant people for the 
civilising influence of China. ‘On this occasion the king (of San-fo-ts’i) had 
also sent pearls to be presented to one of the ministers who had, however, 
died in the meantime ; the emperor gave orders to receive them, and to pay in 
return the estimated value.’ 

In 1172 the king of San-fo-ts’i asked for the sanction o c the Chinese court 
to buy copper in some quantity and to engage the services of a number of 


(1) Cf. Majumdar, Suvarnadvipa, I, pp. 186-7. 

(2) Colas, II. pp. 4-6. 

(3) Notes, pp, 190-2; Ferrand, pp. 22-3. 
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Chinese workmen who could make tiles of that metal ; the emperor gave his 
consent on condition that this demand would not be repeated. 

In 1178 there was another embassy from Sri Vijaya and 'on this occasion the 
emperor issued an edict ordering that they should not come to court any more, 
but make an establishment at Ch’uan-chou in the province of Fukien’. Ma Twan- 
lin adds that on this occasion the king of San-fo-ts'i announced that he had 
succeeded his father in 1169 and received an investiture from the Emperor 
confirming all the titles enjoyed by his ancestors together with presents com- 
prising ceremonial dress, a girdle of gold, horses, paddles, and silks, traditionally 
accorded to princes of his rank on the occasion of their accession. 

Though the embassy of 1178 is the last recorded in the Song annals, the 
History of the Ming Dynasty states that these embassies came to China without 
interruption throughout the period of the Second Sung, i.e. till 1279 (1). 

We have a number of notices by Arab writers of the twelfth century, par- 
ticularly the details given by Edrisi (1154) on the trade between Zabag including 
Sribuza and the East coast of Africa (he makes the remarkable observation that 
the people of the two countries understood each other’s speech), on the supe- 
riority of the iron got at Sofala which fetched high prices in India and the 
islands of the East, and on the settlement of the Chinese in Zabag for purposes 
of trade and the visits made by other foreigners in considerable numbers and 
for the same purposes ; these attest in the clearest manner the important posi- 
tion held by Sri Vijaya in the commerce of the Indian ocean and show that the 
political power of the kingdom was largely dependent on its economic prosperity 
due to its geographical position (2). 

Then above all we have the invaluable notices in the Ling-wai-ta-ta of Chou 
K'ii-fei which was published in 1178 A. D. At the time Chou K‘ii-fei wrote Java 
had become more important than San-fo-ts’i ; for he says : « of all the wealthy 
foreign lands which have great store of precious and varied goods, none surpass 
the realm of the Arabs (Ta-shi). Next to them comes Java (Sho-p’o) ; the third 
is Palembang (San-fo-ts’i) ; many others come in the next rank ». The same 
author states that San-fo-ts’i was an important throughfare on the sea-routes of 
the Foreigners on their way to and from China, and gives the sailing direc- 
tions followed by ships from San-fo-ts'i to China. He adds : ‘(Traders) coming 
from the country of Ta-shi (Arabia) after travelling south to Quilon (Ku-lin) on 
small vessels, transfer to big ships, and, proceeding east, they make Palembang 
(San-fo-ts’i). After this they come to China by the same route as the Palembang 
ships' (3). 

■ The country has no natural products, but the people are skilled in fighting. 
When they are about to fight, they cover their bodies with a medicine which 


(1) Notes, p. 192. 

(2) Ferrand, Relations, I, pp. 173-6; Krom, H. J. G., p. 304. 

(3) Hirth and Rockhiii, Chau Ju-kua, pp. 23-4. 
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prevents swords wounding them. In fighting on land or on water none surpass 
them in impetuosity of attack ; even the Ku-lin people come after them. If 
some foreign ship, passing this place, should not enter here, an armed party 
would certainly come out and kill them to the last. 

« This country has great store of rhinoceros, elephants, seed pearls and medi- 
cinal aromatics. It is a custom of this people to make rafts to float on the water 
and to live on them# (i). 

Writing about half a century later in 1225, Chau Ju-kua, the Chinese ins- 
pector of foreign trade, at Ch’uan-chou incorporated in his Chu -fan-chi (Record 
of Foreign nations) almost everything of value he found in the work of Chou 
K‘ii-fei, and added many particulars of his own. His book comprises two parts, 
a description of the lands engaged in the trade between China and Arabia, and 
secondly a description of the articles entering into that trade. His chapter on 
San-fo-ts'i is among the most valuable notices of this kingdom that have come 
down to us. In the second part of his work, Chau Ju-kua points out on several 
occasions that articles only imported by way of San-fo-ts'i were, in China, often 
thought to be the products of that country. He says : « Owing to this country 
(San-fo-ts’i) being an important throughfare for the traffic of all foreign nations, 
the produce of all other countries is intercepted and kept in store there for the 
trade of foreign ships# (2). 

There is reason to think that Chau Ju-kua's data especially those relating to 
political conditions reflect a state of things that were strictly not contemporary 
but related to an earlier time, and he himself furnishes indications in other 
parts of his work that go far to confirm this view. But the more general state- 
ments on the social and economic life of the people may well be accepted at 
their face value. 

Chau Ju-kua says that the people of San-fo-ts’i « have no stringed copper 
cash, but use chopped off lumps of silver in their business » . « In writing do- 
cuments on official affairs they use foreign (Sung annals say ‘Sanskrit’ here) 
characters, and the king’s signet is used as a seal. They also know Chinese 
characters, which they use in sending memorials to (our) court .<> The laws of 
the country were very severe, and men and women caught in adultery were 
punished with death. When the king died, the common people went into mour- 
ning by shaving their heads ; while the king’s personal followers chose volun- 
tary death by leaping into the blazing pyre ; this was called ‘living and dying 


(1) Ibid., p. 63, n. 1. A modern description of Paiembang cited by Hirth and Rockhil! 
(p. 64, n. 5) has this : - The city is a large one, extending four or five miles along a fine curve 
of the river, which is as wide as the Thames at Greenwich. The stream is, however, much 
narrowed by the houses which project into it upon piles, and within these, again, there is a 
row of houses built upon great bamboo rafts which are moored by rattan cables to the shore 
or to piles, and rise and fall with the tide . 

(2) Ibid., p. 193. 
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together’. This institution of 'Companions of Honour’ is referred to by many 
other writers before and after Chau Ju-kua as prevailing in India and the Ar- 
chipelago (i). Golden images of successive kings were preserved and worshipped. 
When any one fell dangerously ill, he distributed his weight in silver among 
the poor in the land as a means of delaying death, — a variant of the well 
known tula-purusa-dana of the Hindu codes. 

Among the products of the country 2re reckoned tortoise shell, camphor, 
varieties of gharu-wood, cloves, sandal wood and cardamoms. Arab traders 
brought pearls, frankincense, rose-water, gardenia flowers, myrrh, aloes, asafoe- 
tida, putchuk, liquid storax, elephants’ tusks, coral trees, cat's-eyes, amber, 
foreign cotton stuffs and sword blades. All these products, native and foreign, 
were exchanged for gold, silver, porcelain ware, silk brocades, skeins of silk, 
silk gauces, sugar and so on. 

The control exercised on foreign shipping briefly mentioned by Chou K’u- 
fei, is described more elaborately with a mixture of fact and fable by Chau Ju- 
kua who says : ■> This country, lying in the ocean and controlling the straits 
through which the foreigners' sea and land traffic in either direction must pass, 
in olden times used an iron chain as a barrier to keep the pirates of other coun- 
tries in check. It could be kept up or lowered by a cunning device. If a mer- 
chant ship arrived it was lowered. After a number of years of peace, durin 
which there has been no use for it, it has been removed and (now) lies coile 
upon the shore. The natives reverence it like a Buddha, and vessels coming 
there sacrifice to it. When rubbed with oil it shines like new. Crocodiles do not 
dare pass over it to do mischief : If a merchant ship passes by without entering, 
their boats go forth to make a c;m bitted attack, and ail are ready to die (in the 
attempt). This is the reason why this country is a great shipping centre 

Lastly we get a remarkable list of fifteen dependencies (provinces ?) of San- 
fo-ts’i of wffiich the names may be reproduced here together with the identifi- 
cations proposed by modern scholars (?). 

1. P’ong-fong (Pahang); 

2. Tong-ya-nong (Trengganau) ; 

3. Ling-ya-ssi-kia (Lengkasuka) ; 

4. Ki-lan-tan (Kelantan); 

5. Fo-lo-an (South Selangor) ; 

6. Ji-lo-t’ing (Jelutong in Malay Pen.) ; 

7. Ts'ien-mai (Semang) ; 

8. Pa-t'a (Batak, in Sumatra or Malaya Pen.) ; 

9. Tan-ma-ling (Tamralinga, Ligor) ; 

10. Kia-lo-hi (Grahi on the Bay of Bandon) ; 


(1) See mv Foreign Notices of South India, pp. 128-9. 

(2) Krom, H. J. G., p. 307. 
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11. Pa-lin-fong (Palembang) ; 

12. Sin-t’o (Sunda) ; 

13. Kien-pi (Kampe) ; 

14. Lan-wu-li (Latnuri, Atjeh) ; and 

15. Silan (Ceylon). 

That this list is by no means an accurate one or a statement of the contem- 
porary situation becomes clear from data recorded by Chau Ju-kua himself 
elsewhere in his work. Ceylon, for instance, which is here reckoned among the 
dependencies of San-fo-ts’i is said elsewhere to be under the rule of Nan-p’i, 
i. e. the Nairs of Malabar, which is much more probable. It is, however, possible 
that a part of Ceylon had already fallen under the occupation of the Javakas 
whose activities in Ceylon we shall soon consider in some detail (1). Again of 
(13) Kien-pi we learn elsewhere: 

'■ Formerly it was a dependency of San-fo-ts’i, but after a fight, it set up a 
king of its own <. This statement of Chau Ju-kua is among the few indications 
we get of the dwindling power of Sri Vijaya at the beginning of the thirteenth 
century A. D. The mention of (12) Sin-t’o (Sunda) as falling within the sphere 
of Sri Vijaya is worth noting as an index of the relations between Sumatra and 
Java ; Chau Ju-kua says elsewhere that there was a good harbour in Sunda which 
also produced the best pepper; the people practised agriculture and lived in 
thatched houses erected on piles ; there was no settled government, and the peo- 
ple, says Chau Ju-kua, are given to brigandage, on which account foreign traders 
rarely go there 

A curious inscription on the pedestal of a Buddha image from Grahi now 
preserved at Bangkok has been cited as providing indirect evidence of the shrin- 
kage of the power of Sri Vijaya at the close of the twelfth century. In its language 
and orthography the inscription connects itself with ancient Khmer inscriptions 
of Kamboja, but the script is very close to that of old Javanese (2). The date of 
the inscription has now been definitely settled as Saka 1105, A. D. 11S3 (3). The 
inscription says that by order of Kamrateh An Maharaja Srxmat Trailokyaraja- 
maulibhusana-varmadeva, the mahasenapati Galanai (?) caused the statue to be 
made and gives also the date on which the order was given, the name of the artist, 
and the weight of the image as well as the value of the gold used in gilding it. 
On this record Ccedes at first observed : " this inscription shows us that the 
country of Grahi, though it was Cambodian in its civilisation or at least in its 
language, did not, in a political sense, form part of the kingdom of Khmer. The 
name of the king Maharaja Srimat Trailokyaraja-maulibhusana-varmadeva is 


(1) H. and R. (p. 75, n. 10) suggest that the different statements of Chau Ju-kua re Ceylon 
refer to two different periods or different portions of the island. 

(2) BEFEO., XVIII, 6, pp. 33-4. 

(3) BKI., 83 (1927), PP- 468-9. 
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unknown to the dynastic lists of Kamboja. I think it is simplest to go by Chau 
Ju-kua’s testimony and admit that we have here a king of Palembang . This 
hypothesis, he further pointed out, gains some strength from the facts that the 
maharaja title was borne for a long time by rulers of Palembang and that the 
palaeography of the inscription connected it clearly with those of Sumatra and 
Java (i). 

But later Ccedes gave up this view and saw in this inscription evidence of 
Malayu having already taken the place of Sri Vijaya as the chief power in Sumatra 
and its maritime empire. He urged two reasons for this view: (I) the mention of 
Palembang among the dependencies of San-fo-ts’i and the omission cf Malayu 
from the list ; ( 2 ) the titles of the king of the Grahi inscription are identical with 
those of the kings of Malayu as found in inscriptions from 1286 to 1378. And 
he said that these considerations were of sufficient weight to prevail against Chau 
Ju-kua’s direct statement that Grahi was a part of the empire of San-fo-ts'i, 
which might be due to Chau Ju-kua having confused the facts relating to Sri Vijaya 
before 1178 and those relating to a later epoch when the empire had shifted its 
centre to Malayu (2). He also stressed the fact that the last embassy from San- 
fo-ts'i recorded in the Song annals was in 1178, and held that something must 
have occurred, though we do not know what, between this date and 1183 to have 
produced the change in the political situation attested by the Grahi record. 

I think there is much more to be said for Ccedes’ earlier view which accepted 
Chau Ju-kua’s testimony on the relation of San-fo-ts'i to Grahi as valid and saw 
in the king mentioned in the Grahi inscription a ruler of Palembang (Sri Vijaya). 
None of the arguments relied on in support of the new position he took up in 
1927, nor even all of them together, can be accepted as sufficient to warrant the 
dating of the decline of Sri Vijaya so early as Ccedes did. The embassy of 1178 
is indeed the last embassy from San-fo-ts'i recorded in the Song annals ; but the 
Ming annals say that « in the time of the second Sung (960-1279) they brought 
tribute without interruption -, which means that there were later embassies of 
which we hear nothing in the Sung annals. And it is somewhat difficult to believe 
that Chau Ju-kua fell into confusion over data which were not half a century old, 
even if they were not contemporary, at the time he wrote. If San-fo-ts’i (Sri 
Vijaya) had ceased to be important and Malayu had taken its place at the close 
of the twelfth century, we might reasonably expect to get more direct evidence 
of it in Chau Ju-kua, just as we get in the later annals after this change actually 
did come about. Chau Ju-kua's occasional references to some dependencies of 
San-fo-ts’i having set up rulers of their own (e.g. his chapter on Kien-pi which, 
by the wav, satisfactorily explains the omission of Malayu from the list of depen- 
dencies of San-fo-ts'i) do not produce the impression that Sri Vijaya had vet lost 


(1) BEFEO., XVIII, 6, pp. 35-6. 

(2) BKI., ib., pp. 469-70. 
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its leading role, though its position was growing weaker than before. The titles 
of the king mentioned in the Grahi record can be connected as well with those 
of the earlier rulers of Sri Vijaya as of the later ones of Malayu, and this only 
shows that in some manner the Sailendra varhsa continued to rule the island 
throughout (i). 

As a matter of fact, Ccedes abandoned his original position regarding the Grahi 
inscription under the influence of a theory which marked a real advance on earlier 
ideas on the fall of Sri Vijaya, but was still vitiated by an important error. He 
was alone responsible for the advance made on previous ideas; but the error 
which misled him was due to an imperfect summary of some Tamil inscriptions 
from South India which were the only sources available at the time he wrote (2). 

Coedes was right in pointing that Candrabhanu of the Jaiya inscription of 1230 
A. D. was identical with the Javakaraja Candrabhanu of the Mahavamsa account 
of the reign of Parakramabahu II, and the Savakan of the Pandyan inscriptions 
of the years 1256-64 A. D. He was equally justified in his view that this king 
who came of the Padmavamsa (also called Pancandavamsa) and called himself 
Tambralingesvara was no ruler of Sri Vijaya, but an independent king of 
Tambralinga which must have declared its independence of Sri Vijaya some 
time before 1230 A. D. It is po-sible, however, to raise a doubt on the political 
position of Candrabhanu. Chau Ju-kua in his notice of Tan-ma-ling (3) clearly 
states that this state was under a ruler of its own who was addressed by a special 
title Siang-kung( 4) and also that it was tributary to San-fo-ts’i, thereby confirming 
his inclusion of Tan-ma-ling among the dependencies of San-fo-ts’i in the chapter 
immediately preceding. The issue of inscriptions in his own name and even the 
leading of expeditions to a distant land like Ceylon would not, in the political 
practice of the time, be inconsistent with the acknowledgement of general subordi- 
nation to the power of a suzerain ruler. The relation of the Pandyas to the Colas 
in South India, and the relative positions of Jatavarman Sundara Pandya and 
Jatavarman Vira Pandya, the contemporaries of Candrabhanu, within the Pandyan 
dynasty itself, are examples of such practice. In any event, it is well to remember 
that, unlike in the case of Kien-pi, Chau Ju-kua does not record a fight between 
Tan-ma-ling and San-fo-ts'i resulting in a cessation of the tributary relation. 

But whatever the exact political relation might have been in this period between 
Tambralinga and Sri Vijaya, there is no evidence to show that Candrabhanu was 


(1) Cf. Majumdar, Suvarnadvipa, I, pp. 195-7; and Krom, G.N.I., I, p. 228. 

(3) The whole subject has been discussed by the present writer in some detail in a paper 
on Srlvijaya, Candrabhanu and Vira-Pdndya in TBG-, LXXVII (1937), pp. 251-0S. 

(3) P- 67. 

(4) This title is explained by H. and R. (p. 68, n. 2) as something like Minister of state 
or . mantn which, if correct, may support my argument regarding the political position of 
Tan-ma-ling ; but I would not lay any stress on this obscure title. 
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the ruler of Kadaram as Coedes held. The Pandyan inscriptions do not use the 
titles "■ king of Javaka » and « king of Kadaram - interchangeably as I have shown 
elsewhere by a detailed analysis of the relevant inscriptions ; and if this is the 
only indirect evidence on the relation of Sri Vijaya at this epoch to Kadaram (i), 
we must say that no case has been made out for our supposing that Sri Vijaya 
had lost control of Kadaram in the first half of the thirteenth century. And this 
is in conformity with the few original notices of Arab writers of the period like 
Ibn Zaid and Kazwini who. even when they are not quoting old accounts, but 
writing on their own, vouch that Zabag continued to be an extensive kingdom 
under a powerful ruler bearing the title Maharaja (2). 

Thus neither the Grahi Buddha inscription of 1183, nor even the inscription 
of Candrabhanu of 1230 is seen to contain any tangible evidence of the decline 
of Sri Vijaya. In fact Chau Ju-kua’s statement regarding Kien-pi setting up a rule 
of its own after a fight with San-fo-ts'i is almost the only indication we get that 
about two generations after St I Vijaya and Java stabilised their mutual relations 
in the reign of Airiangga, Sri Vijaya was beginning tc experience new troubles, 
and that her vassal states were beginning to strain at the leash. Candrabhanu's 
expeditions against Ceylon had perhaps something to do with a settlement of 
Javakas already present m a part of Ceylon and might have been undertaken on 
behalf of Sri Vijaya ; and if that was so, the defeats sustained by him, there is 
no evidence that he was killed by VIra Pandya as has been stated, must have 
adversely affected the political position of Sri Vijaya by lowering her prestige. 
If on the other hand Candrabhanu is held to be an independent ruler, then his 
independence would be evidence of the loss of Sri Vijaya's hold on Tambraiinga, 
that is, of one more step in the decline of the empire, but in that case the reverses 
sustained by Candrabhanu in Ceylon would be of no significance to the history 
of Sri Vi;aya. And it may well be that, as Ccedes has pointed out (3), a growing 
antagonism between Pali (Hlnayana) Buddhism of Tambraiinga and Sukhodaya 
and the Mahayana of Sri Vijaya had something to do with the establishment of 
the independence of Tambraiinga, its expeditions to Ceylon for the capture of a 
celebrated Buddha image or Buddha relics from there, and the final incorporation 
of Tambraiinga in Sukhodaya. 

IX. Last days of SrI Vijaya 

The next stage in the history of Sri Vijaya is marked by an inscription dated 
1286 A. D. from the banks of the Batang Hari or Jambi river in its upper 
course. It records that in that year an image of Amoghapasa with his thirteen 


(1) Les campagnes de Candrabhanu a Ceylan nous renseignent mdirectement sur la situation 
de frlvijaya a cette epoque . Coedes, BKI-, loc. cit., p. 468. 

(2) Ferrand, Sri Vijaya, p. 69. 

(3) BKI., p. 471. 
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disciples was brought to Suvarnabhumi from Java by a board of four high 
officials acting at the command of Maharajadhiraja Sri Krtanagara Vikrama 
dharmottungadeva u). This gift was the cause of great rejoicing among all the 
subjects in the land of Malayu, Brahmins, Ksatriyas, Vaisyas and Sudras, and 
above all, Maharaja Srimat Tribhuvanaraja Maulivarmadeva. The statue was 
erected at Dharmasraya. 

This inscription is important in several ways. It clearly establishes the 
vassalage of Sumatra to Java ; the respective titles of the two kings mentioned 
in it leave no room for any doubt on this point. It shows Malayu not as a city 
on the East coast of Sumatra, but as an extensive kingdom reaching far into 
the interior of the island ; we cannot say if the name is meant to apply to the 
whole island, though this is not improbable. The name of the Sumatran ruler, 
as already indicated in our discussion of the Grahi Buddha inscription, seems 
to suggest that he was descended of the Sailendra rulers of Sri Vijaya. 

There is little doubt that we have here the real end of Sri Vijaya as an 
independent power. Much must remain unexplained, for we have, as usual, no 
evidence from the side of Sri Vijaya, and the Javanese works Nagarakrtagama 
and Pararaton (2) are very sparing of detail. The Pararaton gives Saka 1197 
(A. D. 1275) as the date of the Javanese expedition against Malayu; it says 
nothing of its course or immediate results, but records that in 1293 the Java- 
nese troops returned with two princesses of the conquered country. One of them 
Dara Petak became a queen of Raden Vijaya i.e., Sri Krtarajasa who had come 
to power in Java after the fall of Krtanagara in 1292 ; the other Dara Jmga 
espoused a deva and became the mother of a king of Malayu. The Nagarakr- 
tagama states that the lands subject to Krtanagara comprised Pahang, Malayu, 
Gurun and Bakulapura, adding that it is needless to state that Sunda and 
Madhura also paid homage to him (3). Now this list which marks the extraor- 
dinary success of Krtanagara's aggressive foreign policy marks also the end of 
the power and independence of Sri Vijaya. It is worth our while to study this 
list of subject states a little closely. As Krom has observed, the subordination 
of Sunda to Krtanagara was a matter of course to Prapanca, the author of 
Nagarakrtagama, who naturally thought that the king would not embark on 
distant campaigns of conquest without mastering his own country ; but to 
us, with the knowledge that Chau Ju-kua counted the Sunda land among the 
dependencies of San-fo-ts'i in 1225, this statement has a special significance 
as implying a further stage in the dissolution of the empire of Sri Vijaya. The 
name Pahang was applied later to all Javanese possessions in the Malay penin- 
sula. We shall have to accept it in a similar sense in this context as well; it 


(1) Krom, H.J.G., pp. 335' 6 - 

(2) Cited by Ferrand, Sri Vijaya, pp. 226 ff. 

(3) Krom, H.J.G., pp. 337-8- 
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seems possible, though we can hardly demonstrate it, that even Kadaram might 
have changed hands as a result of Krtanagara’s policy. With Gurun (East) and 
Bakulapura (Tanjunpura, Borneo) we have not much concern. But Malayu 
which in later times signified the whole of Sumatra cannot be understood in 
that sense here. 

It is curious that Sri Vijaya (San-fo-ts’i) is not heard cf at all in this period. 
Neither the Javanese accounts of the reign of Krtanagara and the succeeding 
years, nor the Chinese annals have anything to say. There is mention, however, 
of an embassy to China from Malayu in 1281 led by' two Muslims, Sulayman 
and Shamuddm, evidently merchants engaged in the trade between Sumatra 
and China (n. In 1286 an embassy from Samudra, a north Sumatran state, 
went to China (3). And when Marco Polo visited the Archipelago in 1292 A. D., 
he found a number of small states in N. Sumatra, some having already 
embraced Islam (Samudra perhaps among them too, as an inscription records 
the death of a Muslim ruler of that state in 1297), but in the rest of the island 
he found Malayu holding the chief place, Sri Vijaya not being mentioned by 
him even by name (3). 

All these data seem to point to one conclusion viz., that the eclipse of Sri 
Vijaya, the break up of its empire involving the loss of Sunda, Kadaram and 
some other lands, and the shifting of the chief seat of political and commercial 
power from Palembang to Malayu (4) constitute one connected series of events 
and that they are all closely related to the successful foreign policy of Krtana- 
gara 15)- And the long campaign of Javanese troops in Sumatra (1275-92) had 
much to do with all this. 


(1) Krom, p. 336 citing Pelliot, D.I., p. 326. 

(2) Krom, p. 337 and TP., 15 (1914), P- 44 i- 

(3) He says he did not visit two states (unnamed); but as he was travelling by the straits, 
and as these states were ‘at the other side of the island’ (Yule and Cordier, II. p. 300), Sri 
Vijaya could not have been among them. 

(4) Pelliot, TP., XXX (1933), pp. 376-7. 

(5) Krom is inclined to place a heavy discount of Prapanca’s account of Krtanagara’s 
foreign possessions. He thinks that the poet has exaggerated the achievements of Krtanagara, 
possibly with a view to provide a precedent for the imperialist policy pursued by Java in 
his own time (H.J.G., p. 338). He also suggests two possibilities ; First that Malayu (Jambi) 
as a vassal state of Java became the centre from which Javanese arms spread over the whole 
of Sumatra in due course (H.J.G., p. 336) ; and second that the family of Maulivarmadevas 
might have migrated from Grahi to Sumatra (Malayu), in the course of the century follo- 
wing 1183, the date of the Grahi inscription (G.N.I., I, p. 228). The second suggestion is 
made only in passing as an argument against Ccedes’ later views on this record. I am incli- 
ned to allow Krtanagara’s campaigns and policy a larger part in bringing about the collapse 
of Sri Vijaya. And I also think that the names of the king of the Grahi record and of the 
later Malayu inscriptions e.g. Sungai Lansat record of Tnbhuvanaraja Maulivarmadeva (note 
that Mauli reminds us of Cudamani), connect them with the Sailendravariisa. But I reco- 
gnise that where arguments have to be based on such scanty data, there must be room for 
considerable difference of opinion. 
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About the same time the southward advance of the Siamese kingdom of 
Sukhodaya, attested by Mon chronicles and the large Sukhodaya inscription dated 
1292 of the celebrated ruler Rama K’amheng, deprived Sri Vijaya of its northern 
possessions in the Malay peninsula; Ligor or Nagara Sri Dharmaraja and the 
adjoining coastal district where Candrabhanu was ruling in 1230 and for some 
years thereafter, w'hether as vassal of Sri Vijaya or independently, had defini- 
tely become part of the Siamese kingdom by the date of the inscription (1). 

Neither the internal revolution in Java which ended in the fah of Krcana- 
gara, nor the Chinese (Mongol) invasion which followed soon after and achie- 
ved results contrary to its original aims and assisted in the establishment of the 
new empire of Majapahit (a), made any difference to the imperialism of Java, 
and the aggressive policy of mastering the entire archipelago and as much of 
the Malay peninsula as possible on which Java had been launched by Krtana- 
gara continued uninterrupted by these occurrences. From the standpoint of 
Sri Vijaya history, the reign of Krtarajasa Jayavardhana ■ 1293-1309) of Maja- 
pahit and his successors is just a continuation of that Krtanagara (1268-92). 
the last ruler of Singhasari. And the submission offered by Malayu and the 
smaller states of Sumatra in 1293 to Kublai Khan’s commanders on the occa- 
sion of their expedition against Java (3) was certainly of no protective value 
in the long run against the increasing might of Java. 

Both Malayu and Sri Vijaya (San-fo-ts'i) continued their separate existence 
in some form after the return of the Javanese expedition in 1293 ; Malayu was 
doubtless the more important state now and taking the place once occupied by 
Sri Vijaya as the leading state of Sumatra. The Chinese emperor is said to 
have warned Siam in 1295 to refrain from engaging in hostilities against Malayu 
any more as they had been doing for many years by then ; this has reference 
perhaps to the possessions that this state might have taken over from Sri Vijaya 
in the Malay peninsula ; but we have no details enabling us to elucidate the 
exact meaning of the imperial order to Siam (4). Embassies were sent from 
Malayu to China in 1299 and 1301 (5). 

In the first quarter of the fourteenth century we have a number of celebrated 
Arab writers such as Rashiduddin 1310, Dimaski 1325, and Abulfida d. 1331 
dealing with the Archipelago among other things in their works, but they 
contain no direct or clear evidence on Sri Vijaya, which is clear proof that 
Sri Vijaya was already played out as an important emporium of international 


(1) Ferrand, p. 230 ; Krom, H.J.G., p. 337. 

(2) For details see Krom, H.J.G. and Majumdir, Suvc.T_iad.vlpa, pp. 292-338. 

(3) Ferrand, p. 231. 

(4) Cf. Ferrand, pp. 231-2 ; H.J.G., pp. 364-5. 

(5) Ferrand, ibid. 
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trade. Javanese embassies to China are mentioned in the years 1325-8 together 
with the name of King Jayanagara (1309-28) <i). 

In 1349 we have the account of Wang Ta-yuan who in his Tao i chi lio (2) 
(Description of the Barbarians of the Isles) makes a distinction between San- 
fo-ts'i and Kieou-kiang giving separate accounts of the two places, states that 
each of them had a sovereign of its own, and says nothing of the Maharaja, 
thus confirming the impression gained from other authorities of the disappea- 
rance of Sri Vijaya as a great power and large emporium. 

In 1365, the author of the Nagarakrtagama, Prapanca, counts Sumatra among 
the dependencies of the empire of Majapahit, and places Jambi and Palembang 
at the head of the detailed list he gives of the various states on that island (31. 
This dependence, however, was not inconsistent with a separate existence and 
some measure of independent action for these states ; in fact it meant 
perhaps little more than a vague acknowledgement of the supremacy of the 
suzerain signified by a periodical tribute. And there was China above all the 
‘barbarians’ of the southern sea, claiming the right to ‘protect’ them from their 
internecine quarrels. In the history of the Ming Dynasty (1368-1643) we read 
of San-fo-ts’i : « In the year 1370 the emperor and in the next year the king, 
who w is called Maharaja Prabhu, sent envoys with a letter written on a golden 
leaf, and bringing a tribute of black bears, cassowaries, peacocks, parrots of 
various colours, different kinds of perfumes, pi- cloth, blankets of w-oollen cloth, 
and many other articles ". The envoys were given suitable presents and a vessel 
with merchandize belonging to them was admitted into Ch'uan-chou by imperial 
order without payment of any duties <4>. 

From the same source, the Ming annals, we learn that there were three kings 
in San-fo-ts’i m the years 1373-75 ail of whom sent envoys to China. In 1376 
one of them W'as succeeded by his son Ma-la-cha (Maharaja) Wu-li who sent 
an embassy with presents to China the very next year. ■■ The envoys said that 
the son dared not ascend the throne on his own authority, and therefore asked 
the permission of the Imperial court. The emperor praised his sense of duty 
and ordered envoys to bring him a seal and a commission as king of San-fo-ts’i. >■ 

It is dear that Wu-li sought the support of China against Java, but obviously 
China was either unable to help or unwilling to entangle herself too much in 
the affairs of distant lands or undertake hostilities against the empire of 
Majapahit which had shown its mettle against Chinese troops at its very birth. 
At any rate the Ming annals add : ‘ At that time San-fo-ts'i had already been 
conquered by Java, and the king of this country, hearing that the emperor had 


(1) H. J. G., p. 380. 

(2) TP., XVI, 134-40. Ferrand, pp. 30-2. Ante p. 274. 

(3) Ferrand, p. 183. 

(4) Notes, pp. 192-3- 
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appointed a king over San-fo-ts’i, became very angry and sent men who waylaid 
and killed the imperial envoys. The emperor did not think it right to punish 
him on this account. After this occurrence San-fo-ts’i became gradually poorer, 
and no tribute was brought from this country any more ’ (i). The Chinese 
emperor’s reaction to Javanese conduct against his envoys to San-fo-ts’i is 
reported with a slight difference elsewhere in the same annals in the following 
terms (2) : « In the year 1379 the king Pa-ta-na-pa-na-bu (Bhatara Prabhu by 
which title the Javanese king was known) sent envoys with tribute, and so he 
did in the following year. Sometime before imperial envoys had been sent to 
carry a seal to the king of San-fo-ts’i, and those of Java deluded and killed 
them ; the emperor was highly incensed and detained their envoys more than 
a month, with the intention to punish them, but ultimately they were sent back 
with a letter to their king, in which he was reproved for what he had done » . 

What is called the Javanese conquest of San-fo-ts'i c. 1378 in the Chinese 
annals was to all intents and purposes a determined effort on the part of the 
empire of Majapahit to suppress all signs of independence or revolt on the part 
of its dependencies, to control their foreign relations more closely than before 
and to shut out the influence of China. And Java succeeded very well in this 
enterprise as the Chinese authorities themselves admit. 

It should be noted in passing that several inscriptions from Sumatra attest 
the rule over a fairly extensive kingdom in Central Sumatra by a certain 
Adityavarman for a period of nearly thirty years (1347-1375 A.D.) (3). He claims 
descent from the family of Rajapatnl and belongs to Kulisadharavarhsa ; and it 
seems possible that he was in some way related to one of the two princesses 
carried away from Sumatra by the Javanese army in 1292 ; it is even probable 
that he or rather his father, Advayavarman was the Sri Marmadeva of the 
Pararaton, the king of Malayu and son of Dara Jinga by Deva. His full name 
and titles read : Maharajadhiraja Adityavarman Pratapaparakrama Rajendramau- 
limanivarmadeva. In his inscriptions he calls himself Maharajadhiraja and 
Kanakamedinlndra, Lord of the Golden land, i. e. Sumatra. His foundations 
show him to have been a staunch Tantrik Buddhist. His rule had no doubt 
made it difficult for Java to bring Sumatra under strict control, and it seems 
probable that his death was taken advantage of by the rulers of Majapahit to 
strengthen their position in Sumatra by military and diplomatic operations of 
which we have a slight record in the Ming annals cited above. 

As late as 1397, San-fo-ts'i is said in the Ming annals to have been in a 
position to defy Java and China alike in some matters : £ If we send messengers 
to Java now ' , the emperor said, ' it is to be feared that San-fo-ts'i will stop 


(1) Notes, pp. 193-4- 

(2) lb., pp. 161-2. 

(3) Majumdar, Suvarnadvipa, I, pp. 314-8 for details. 
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them on their way’. So a message was sent to Java through Siam to bring San- 
fo-ts’i ‘to change its evil ways’ (i). 

What immediately follows in the annals is, however, a different story, and 
perhaps much nearer the true state of affairs. « At that time Java had completely 
conquered San-fo-ts’i and changed its name to Ku-kang. When San-fo-ts’i went 
down the whole country was disturbed, and the Javanese could not keep all 
the land ; for this reason the Chinese, who were established there, stood up for 
themselves, and a man from Nan-hai (Namhoi) in Canton, called Liang Tan- 
ming, who had lived there a long time and roamed over the sea, followed by 
several thousand men from Fukien and Canton, was taken by them as their 
chief. He reigned as master of a part of the country. > 

It is needless to follow the fortunes of these Chinese pirates, their relations 
with Cheng Ho or the account of the country given by Ma Huan, a Chinese 
Muslim who accompanied Cheng Ho on some of his celebrated voyages to 
the island, to India and further afield. These things do not belong to the 
history of Sri Vijaya. The epitaph of Sri Vijaya is written in the following words 
repeated more than once in the late annals of China : ‘San-fo-ts’i was formerly 
known as a rich place, but since it was conquered by Java, the capital has been 
deserted, and few traders go there now’. 

X. Notes on Sr! Vijaya Art 

Sumatra has always been a wild country, and even the name of Sri Vijaya 
was not correctly known before 1918. With the revival of interest in the newly dis- 
covered history of Sri Vijaya. the last twenty years have been marked by efforts 
to supplement knowledge derived from foreign sources, literary and epigraphical 
by archaeological work on the island itself. This has been rewarded with good 
results, and the discoveries of Vestenenk and Perquin, Bosch and Schnitger 
have brought important and striking additions to our all too fragmentary knowledge 
of Sri Vijaya, its history and art. But the time for a connected account of the 
artistic side of the history of Sri Vijaya is not yet come, and in the following 
paragraphs I shall seek to draw attention to some landmarks in this history and 
give a tentative account of the influences which played upon it. I shall give my 
attention to sculpture in stone and bronce, and refer the reader to the works 
mentioned in the bibliography, particularly Schnitger’s Archaeology of Hindoo 
Sumatra for a detailed account of the buildings which are by no means impres- 
sive by the side of the celebrated monuments of Java. As Heine-Geldern has 
aptly remarked : « The marked prevalence of brick buildings as compared with 
stone architecture, as well as the prominent part of the stupa, are characteristic 
traits distinguishing Hindu-Sumatrean from Hindu-Javanese art >■. 


(1) Notes , pp. 194-5. 
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The oldest and in some ways the most interesting monument is the large gra- 
nite Buddha of Bukit Seguntang. The image had been shattered into many frag- 
ments, and from these fragments, the shape of the original figure was skilfully 
reconstructed by Mr. P. J. Perquin of the Archaeological Survey of Netherlands- 
India in 1928, when it was still headless. Two of the earliest inscriptions of Sri Vijaya 
studied earlier in this paper and engraved in distinctly South Indian characters 
were also found in the neighbourhood, besides several short votive inscriptions 
(on loose stones) in the same characters recovered by Schnitger in 1935. In the 
same year Schnitger identified one of the Buddha heads in the Batavia museum 
(discovered in 1914) as belonging to the Bukit Seguntang image, and the image 
in an almost complete form stands now in the Palembang museum, measuring 
together with its pedestal about 3.6 metres in height. A casual look might 
suggest that it was an image from Gandhara ; but a little study shows that it is 
not directly Gandharan, but belongs to the class of images doubtless inspired by 
Gandharan art in some way, but considerably modified to suit Indian requi- 
rements, in fact what may be called the Indianised version of the Buddha image, 
such as came into use in several parts of India, particularly Mathura and Amara- 
vati. Bachhofer thinks that the style of the image with the sanghati reaching 
up to the neck and covering both shoulders, takes the image to a high antiquity, 
say and century A. D. when the Amaravati artists had not yet begun to bare the 
right shoulder and gather up the hem of the garment on the extended left fore- 
arm. In fact he thinks that the image must have been made in Amaravati and 
says(i): ‘The export of Buddhist sculpture from Vengi overseas to the East 
must have started as early as the 2nd century A. D., for the small bronze Buddha 
of P'ong Tuk and the enormous stone Buddha of Seguntang belong to a phase 
in the development of South Indian sculpture which ended about 150 A. D.'. 
While it is quite probable that small metal images, like the one mentioned by 
Bachhofer and another found in Celebes some years ago, were transported from 
India, it may perhaps be better to assume an export of workmen rather than of 
their w'ork in the case of large stone statues like the Seguntang Buddha. With 
characteristic caution Krom has well said: ‘In mentioning Amaravati, we wish 
to be understood that it is not so much the particular locality of that name 
which is referred to as the whole phase of Indo-Buddhist art usually indicated 
by that appellation. The paleographic evidence of the inscriptions, too, to which 
reference has been made, should not be lost sight of '(2). Schnitger says: ‘Since 
there is no granite in Palembang, the image must have been made somewhere 

else, probably in Banka because there are great granite rocks in that island 

made in the 5th or 6th century’ (3). If the image was made as late as that, it 
would be a case of extreme conservatism in artistic tradition lingering in Sumatra 


(1) JGIS., II (1935), p. 126. 

(2) ABIA., 1931, p. 32. 

(3) Archzology of Hindoo Sumatra, p. 3 and pi. 1. 
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for many centuries after the corresponding forms disappeared in India; but 
everything in the history of Hindu overseas colonies points to more or less parallel 
developments with Indian conditions. Bachhofer’s date on the other hand carries 
the statue back to about five centuries before the date of the earliest record 
mentioning Sri Vijaya in 683 A. D. ; this is perhaps not impossible, but if correct, 
it gives a measure of the still extremely fragmentary character of our knowledge 
of the early history of these lands. 

Thus we see from the statuary and inscriptions that the earliest art of Sumatra 
is more or less purely and directly South Indian in its characteristics. The torso 
of a stone figure found in Kota Kapur has led Dr. Stutterheim ( Indian Art and 
Letters , Vol. XI, N. S., pp. 105-9) to somewhat subtle deductions regarding the site 
of Sri Vijaya and the nature of Sri Vijaya art and its affiliations. He thinks it 
is a fragment of a four-armed Visnu figure, the product of an art which ‘cer- 
tainly was neither Javanese nor Cambodian — in short, of Sri Vijaya in the 
seventh century’. This view, if correct, would show that other influences were at 
work in Sri Vijaya, besides South Indian ; and we have other indications of this 
too as will be seen below. If Stutterheim's surmise that our figure belonged to 
the military camp of the invaders of Sri Vijaya is accepted, even that would only 
support Moens' hypothesis of the transfer of Sri Vijaya from the E. coast of the 
Malay peninsula to Palembang or its neighbourhood, rather than help to loca- 
lize the kingdom of Sri Vijaya in the Malay peninsula. 

A little bronze Buddha head which is distinguished by a twisted fillet deco- 
rated with roses which surrounds it is a very pretty piece ; the fillet, apparently 
meant, as Krom says, for a garland of honour, is very effective in association 
with the traditional curly locks of the Buddha. The height of the head is 14 cm. (1) 
and it shows decidedly South Indian features; still, as Heine-Geldern has obser- 
ved, " Considered stylistically and iconographicaliy it is quite unique, thus bearing 
witness to the existence of an indigenous Sumatrean style, besides the styles of 
South India and Javanese origin «. 

Another interesting find from Bukit Seguntang is furnished by ‘a fragmen- 
tary stone statuette, consisting of the lower half of the body, without the feet, 
and part of the upper half, provided with a broad scarf-like band which must 
have passed over the left shoulder. The lower part of the body is dressed in a 
smooth garment, fastened round the waist by means of a flat girdle which is tied 
in front, a loop and the tw r o ends hanging down together with a small part of 
the dress' (Krom). Schnitger says that he has found for certain by local research 
that a fine Bodhisattva head discovered in 1930, which he describes as a good 
example of Gupta-art, must have belonged to this torso (2). But to judge from 


(1) Schnitger, op. at., p. 3. 

(2) Palembang, p. 6. At p. 3 (no. 4) of his Archxology Schnitger takes this for granted and 
describes the head and torso together as ‘fragments of a Bodhisattva image’. 
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the photographs one may entertain grave doubts of this ; and what is surprising, 
this head is said to be 30 c. m. in O. V. 1930, while Schnitger says it measures 15 
from chin to root of the hair (lengte van kin tot haarwortel 15). I think it best 
to leave this head out of consideration in the discussion of the torso. In the effec- 
tive simplicity of its style, this statuette resembles a large stone statue of Avalo- 
kitesvara, also found in the Palembang division but higher up the Musi river. 
To quote Krom again: 'Notwithstanding some minor points of difference, such 
as the girdle being of lesser width, the presence of a tiger-skin, etc., it is obvious 
that both images, with regard to their style and workmanship, represent one and 
the same conception’ (1). Yet another statue, an eight-armed Avalokitesvara in 
bronze, dredged up in a tin mine at Bidor (Malaya) and now in the Perak museum, 
also belongs quite decidedly to the same class. Krom who had only the two stone 
images in view recognises the differences in style between them and the earliest 
images of Java, but remarks that ‘as a whole the Avalokitesvara statue does not 
seem to be so far removed from Javanese art as the Buddha image or the bron- 
ze Buddha head discussed above’. This is perfectly true, but not very helpful 
in tracing the affinities of this group of images; and Krom’s conclusion that 
they ‘must be of a later date than the other two pieces from Palembang’ can be 
supported on quite other grounds than the relatively less un-Javanese cha- 
racter of the statues. I think there is much force in Ghosh’s view (2) that ‘in 
the details of iconography, dress and embellishment as well as in the general 
plastic feeling they definitely recall South Indian types’. The massive, simple and 
smooth gracefulness of the stone Avalokitesvara clearly recalls the similar features 
often noticed in the royal portrait statues of the Pallava monarchs of the Sim- 
havisnu line ; and they belong to the seventh and eighth centuries. The eight- 
armed bronze Avalokitesvara, also unmistakably South Indian in appearance, is 
more embellished and may well be a century or so later. 

So far then as the few specimens now available of the earliest phase of Sri 
Vijaya art enable us to form a judgement, this art was distinctly South Indian 
in its origin and retained its original features for some time after its transplan- 
tation. We do not possess the evidence necessary to trace the subsequent history 
of this art; but we may note that as we have seen in our study of the history 
of Sri Vijaya, live contacts were maintained with South India in many ways 
throughout the centuries, and it should be no surprise if we come across typi- 
cally South Indian forms in the later phases of the art of Sri Vijaya. A bronze 
statuette found in 1930 by Dr. Bosch in a biaro ( vihara ) in Padang Lawas, 
Tapanoeli, furnishes a notable example of the results of such contacts. This 
statuette which is 19.5 cm. high is a very interesting portrait of a woman in 
typical South Indian style (3). 


(1) ABIA., 1931, p. 33. 

(2) JGIS., I (1934), p. 33. 

(3) See A South Indian Portrait Bronze from Sumatra, JGIS., Ill (1936), pp. 104-7. 
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This and a stone bodhisattva seated in the lalitasana pose raise the question 
of the extent of South Indian influence in Padang Lawas, its biaros and sculp- 
tures, and Bosch has suggested the possibility of South Indian colonists present 
in Pannai in the eleventh and twelfth centuries in sufficiently strong numbers 
for them to influence the art and architecture of the land watered by the upper 
part of the Pannai river (i). The use of the grantha alphabet in a fourteenth 
century inscription of Adityavarman shows that South Indians must have main- 
tained themselves in some numbers continuously in Sumatra (2). 

With the coming of the Sailendras from Java to Sri Vijaya, the way was 
opened for the advent of definitely Javanese cultural influences, themselves 
already subject to influences from north-eastern India (Nalanda and Pala art). 
Three bronze images (PI. VII) of Maitreya, Avalokitesvara and Buddha, found in 
the Komering river near Palembang in 1929, ‘which might easily be taken for 
Javanese bronzes’ are among the earliest specimens of this ‘Sailendra art’ in 
Sumatra. Two Saivite shrines, traceable only in their ruins and fragments of 
stone statuary and ornamental pieces of a typically Central Javanese character 
from Si Mangambat and from the banks of the Lematang river, are also un- 
mistakably of this period and school. The striking contrast between the extent 
and variety of the monuments in Central Java belonging to this school and 
extreme paucity of the relics of this art in Sumatra has often been commented on. 

The later phases of Sumatran art were definitely marked by the dominance 
of Javanese forms, modified by local influences or those of an exotic character 
like the fresh streams of South Indian influences noticed above. Only three 
sculptures of outstanding importance belonging to this phase need be noticed 
here before this necessarily brief and sketchy notice of Sri Vijaya art is brought 
to an end. 

A bronze group of a standing Avalokitesvara between two seated Taras (one 
of them has disappeared) comes from Gunung Tua in Tapanoeli, and bears an 
inscription on its pedestal saying that this image of bhatara Lokanatha was 
made by the master smith Surya in Saka 946 (1024 A. D.). A Malay word form 
( barbwat ) guarantees the Sumatran origin of the image, now in the Batavia mu- 
seum; otherwise one might easily take it to be a piece from Central Java. The 
name of Surya, the artist, is one of the very few such names known so far 
from Indonesia (3). We have already noted the evidence of a Nepalese manuscript 
on the world famous Lokanatha of Sri Vijayapura of about the same period. 

Then we have the Amoghapasa group brought from Java in 1286 set up in 
Dharmasraya under orders from Krtanagara to the gratification of the whole 
population of Malavu as well as its king Tribhuvanaraja Maulivarman. This 
information is supplied by the inscribed pedestal on which the statue must have 


(1) OV., 1930, pp. 145-8. 

(2) H. J. G., p. 414. 

(3) Krom, H. J. G., p. 247; Schnitger, Archxology, p. 33- 
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stood originally and which was discovered by Westenenk near Sungai Lansat 
on the left bank of the Batang Hari river. Another inscription engraved on the 
back of the Amoghapasa group itself is dated 1347 A. D., and it records the 
removal of the statue to Rambhan where it still continues to be and its recon- 
secration under the orders of Adityavarman. The statue is described by Schnitger 
as follows (1): <* The Amoghapasa itself (1.63 m. high) is a beautiful product of the 
Singhasari art of East Java. The head is surrounded by a halo, to the left and 
right sun and moon are pictured. On the shoulders appear Makara heads with 
a round eye. Originally the god was eight-armed. At his left side stand Haya- 
griva and BhrkutI, on his right Sud.hanakumara and Syamatara. Eight images 
of Buddhas and Taras sit on lotus cushions. At the foot of the main image are 
a few lines of worn script. Underneath, on a vertical border, appear the so 
called seven jewels (saptaratnani) : horse, hurling-disc, queen, jewel, minister, 
general and elephant . The figures are believed to be portraits of Visnuvardhana 
(Krtanagara’s father) and his family. 

Besides the political significance attaching to the inscription on the back of 
the Amoghapasa image to which attention has been drawn already, the record 
is of considerable interest for the history of religious belief and practice in 
fourteenth century Sumatra. The language of the inscription is a grotesque and 
corrupt form of Sanskrit, and though the metres employed are complex and 
fairly regular, the meaning of much of the inscription is obscure, and there is 
no lack of cabalistic expressions. The king bears the epithet apara-mahdyar.a- 
yoga-vijnana vinoda, and is considered an incarnation of Amoghapasa. Amogha- 
pasa is himself called Amoghapasesah, and Matanginisa, and thus his sakti 
seems to be called Matariginl. His temple is a Jinalaya in the midst of a Vajra- 
prakara. One of the more easily followed verses of the inscription may perhaps 
be cited : 

bajraprakaramaddhyastha pratimayam jinalayah 

srimann Amoghapasesah harih udayasundarah. 

The transfer of the image from its original place to Rambhan was then 
connected with an important development in the sphere of religion by which 
the Buddhism of Malayu assimilated the most striking features of Saivite Tan- 
trism. In fact the mixing up of Buddhism with Saivism and of both with Tantric 
practices of various forms, is an important feature in the religious development 
of the Hindu colonies of the East. And in this development the reign of 
Adityavarman seems to mark an epoch in the history of Sumatra. 

A large statue of Bhairava was discovered in 1906 to the west of Sungai 
Lansat. Schnitger’s description of this statue may be rendered thus (2) : 1 2 On a 
pedestal of eight skulls, there is a slab, a double lotus cushion (padmapltha), 


(1) Op. cit.. pp. 8-9. 

(2) Batang Hari, p. 9. 
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bearing a lying figure with legs folded under the body. On this stands a short, 
thickset figure with a knife and a skull in the hands ; snakes surround the 
ankles and wrists, and form arm-bands and ear-ornaments. The girdle is held 
by a clasp in the form of the head of a monster, and there hangs from its 
mouth a pearl garland with a bell at its bottom. From the left shoulder where 
a knot or loop is seen, a broad ribbon falls obliquely on the chest ; another 
ornamental band is also seen in a similar position. Chest and legs are hirsute ; 
there is also the moustache, and at the corners of the mouth are sculptured 
little projecting tusks. Slant-eyed makaras and flowers with hanging seed-garlands 
serve as ear-ornaments. In the tall coiffure sits the Buddha Aksobhya. The 
statue is 4.41 m. high >». Heine-Geldern thinks that this sculpture, also belonging 
to the sphere of Singhasari art, was probably brought from Java to Sumatra 
about the same time as the Amoghapasa. 

Schnitger and Stutterheim, however, agree in thinking that this is probably 
a portrait of king Adityavarman who had himself initiated as a bhairava under 
the name of Ksetrajna Visesadharani in 1375, a little before his death (1). And 
there are many other indications, like the dancing Heruka (2) from the chief 
temple of Biaro Bahai II in Tapanoeli, of the prevalence of what has been 
called Kdla-cakra Buddhism in Sumatra in this period. 


(1) I think that Moens' interpretation of the Suravasa inscription is in the mam correct, 
though, like Krom, I doubt if suravasavan, (and even hdsano ) can bear the interpretation 
suggested by him TBG., LXIV (1924), p. 577 and H.J.G., p. 414. The sentence Adityavar- 
manrpoh Ksetrajnah racuo visesadharamnamnd suravasavan, seems to be sufficiently clear in 
itself — ‘ King Adityavarma, ruler of Suravasa, was made a Ksetrajna under the name of 
Visesadharani'. 

(2) OV., 1930, pi. 41. 




Archaeological map of Indonesia. 











Bronze Avalokitesvara eight armed from Malaya. 
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Bhairawa from Sungai Langsat. Amoghap.isa group from Rambhan. 
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ETUDES CAMBODGIENNES 

par G. CCEDES 


XXXIII. — LA DESTINATION FUNERAIRE 
DES GRANDS MONUMENTS KHMERS. 


Durant ces dernieres annees, les travaux de la Conservation d’Ankor ont 
ramene au jour une quinzaine de cuves en pierre : une seule possede encore son 
couvercle, et toutes celles dont la partie inferieure est conservee presentent, sauf 
une, la caracteristique d’etre percees d’un trou d’ecoulement. Voici la liste des 
cuves connues actuellement : 



DIMENSIONS 

j 

NIIMERO 

PROVENANCE 

exterieures interieures 

observations de [ in “ ! 

du Depot : 


Lo i La H Lo La H 

archeo!cgique[ 

1 


Bayon I ; 

(au bord Nord i 1,13 1,00 0.42 0, 82 1 0.75 0,35 
de la chaussee j 
Est) j 


Prah Nok 
(emmarchement 
de la chaussee 
Est) 


0,87: 0,52 0,44 0,64 0,31 0,32 


Prah Nok 
(emmarchement | 0,64 
de la chaussee 
Est) 

Phimanakas ! 

i 

(au pied de l'es-j 1,17 
calier Sud) 


0,64 0,34 0.47; 0,47 0,25 


Phimanakas 
(au pied de l'es- 
calier Sud) 


1,00 0,53 0,90 0,75 0,32 


1 ,45 


0,80 0,40 1,22 


0,56 0,26 


Pas de couvercle. 

Trou d’ecoulement 
sur une des grandes 
faces. 

Pas de couvercle. 

Trou d’ccoulement 
sur une des grandes 
faces. 

Pas de couvercle. 

Trou d’ecoulement 
sur une des grandes 
faces. 

Pas de couvercle. 

Riche decor identi- 
que a celui qui orne 
les piedestaux des lions 
d’echiffre de la pyrami- 
de. Trou d’ecoulement 
obstrue par un mor- 
ceau de fer enrobe 
dans du mortier (PI. 
XI, 2 ). 

Pas de couvercle, ni 
de trou d’ecoulement. 


3.852 


3.854 ! 


3.855 


3.858 


3.859 
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I 
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Tep Pranam 
(com Sud-Ouest 
de la Terrasse) 


Tep Pranam 
(coin N o r d - 
Ouest de la 
Terrasse,' 

Prasat 64, 
secteur Sud-Est 
d'Ankor Thom 


Prah Khan 
(au Sud Ju ba- 
timent Q) 


! Ta Prchm 
’ (au Sud du go- 
|l pura II O. 

1 a i’mterieur de 
j l’encemte III) 

; Ta Prohm 
| (terrasse devant 
I le gopura III 
| Est) 

I 

j 


DIMENSIONS 


exterieures interieures OBSERVATIONS 


Lo La H Lo La H 


1.55 0.83 0,75 1,16 0,49 


1.56 0,84 ” 1,26 0.55 


0,69 0.41 0,29 0.55 0,28 


1,05 0.55 0,78 0,34 


1,28 0.52 7 I . 10 0.37 


,79 0,47 0,40 0.63 0,29 0 


Pas de couvercle. 

0,54 Plmthe et bandeau 

superieur sont decores 
de motifs de rosaces 
en faible relief (style 
Bayon). Trou d’ecoule- 
tnent sur une des gran- 
des faces (PI. XI, 3). 

Plmthe et bandeau 

superieur decores com- 
me la precedente. Le 
couvercle et la partie 
mfeneure manquent. 

Pas de couvercle. 

2-23 Trou d’ecoulement 

sur une des grandes 
faces. 

La partie superieure 
manque. Soubassement 
moulure. Trou d’ecou- 
lement decore, a i’ex- 
teneur, d’une tite de 
Rahu ou de Kirtimu- 
kha sur une des gran- 
des faces. 

Le couvercle et la 
• partie inferieure man- 
quent. 


Pas de couvercle. 

Deux faces en equerre 
planes, les deux autres 
moulurees. Pas de trou 
d’ecoulement. 


NUMERQ ! 
lie I’mventairej 
du Depot ! 
arctieologique; 


3.846 


3.847 


3.707 : 


3.856 


3.848 


3.849 
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DIMENSIONS 


PROVENANCE exterieures inteneures 


Lo La H Lo j La H 


OBSERVATIONS 


NUMERO 
tie liiwentaire 
du Depot 
arclteologique 


Bantay Samre , 

(au pied des mar- ^,97 0,60 0,50 0,78 0,39 0,39 
ches de 1’entree 
secondaire S du 

gopura I E.) i 


Phnom Ba- 
khen 

(fouille du sanc- 
tuaire central) 


1 ,40 0,80 0,72 


i 

1,08 0,48 0,52 


Cuve complete avec 
couvercle perce d’un 
trou au centre. Trou 
d'ecouiement decore, a 
l’exterieur, d’une tete 
de Rahu ou de Klrti- 
mukha sur une des 
grandes faces (PI. X). 


Pas de couvercle. 
Trou d’ecouiement 
sur une des petites 
faces (PI. XL i). 


3.638 j 

I 


3.845 

i 


j Ankor Vat 

(tour centrals) 1 . 40 0,87 1 1, 03 j 0,50 


' Arikor Vat 

i ( angle Sud- 1,43 0,67 
I Ouest de la ter- 
; rasse entourant 
i la galerie des 
bas-reliefs) 


La partis superieure 3.850 j 
manque. 

Trou d'ecouiement 
sur un des grands 
cotes. Petites alveoles 
a depot sacre dans le ! 

fond. ! 

La partie superieure 3.851 
manque. 

Deux trous d’ecouie- 
ment a la base d’une 

des grandes faces. 


Vat Damnak 
a Stem Rap 


i 

i 




1,52 0,86 0,74 1 ,205 : 0.5 55 0.54 Pas de couvercle. 

Trou d’ecouiement 
I sur une des petites 

I faces (Pi. XI, 4). 


Toutes ces cuves ont ete trouvees vides et aucune n’a ete a proprement 
parler decouverte in situ, car meme cedes du Phnom Bakheri et d’Ankor Vat, 
qui ont ete exhumees lors des fouilles a l’interieur des sanctuaires centraux des 
deux monuments, avaient ete deja deplacees et deteriorees par les chercheurs 
de tresors. 
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De la liste ci-dessus (i), il faut d’abord eliminer la cuve trouvee sur la terrasse 
precedant le gopura III Est de Ta Prohm (n° 3.849). L’appareillage de deux 
de ses faces en equerre, et 1’absence de trou d'ecoulement en font un objet 
entierement distinct des autres. Ceux-ci, a l’exception de la cuve du Phimanakas 
(3.859), presentent tous un trou d'ecoulement lorsque la partie inferieure est 
conservee. Quant au couvercle, qui n'a ete trouve que pour la cuve de Bantay 
Samre, son existence peut etre inferee au moins dans un cas, celui de ia cuve 
du Prasat 64 d’Ankor Thom (n° 3.707), dont le bord superieur presente une 
feuillure tres nette : cette particularite se retrouverait sans doute sur la plupart 
des autres cuves si celles-ci n'avaient pas leur bord superieur generalement use 
par l'aiguisage des couteaux. 

La premiere idee qui se presente a l’esprit en examinant ces objets est que 
ce sont des sarcophages. Les dimensions restreintes de la plupart d'entre eux, 
et les dimensions tres reduites des cuves de Prah Nok (n oS 3.854 et 3.855), du 
Prasat 64 (n° 3.707) et de Ta Prohm (n" 3.849) semblent, il est vrai, peu 
compatibles avec cette attribution si Ton envisage leur utilisation pour des ca- 
davres frais, et Ton pourrait peut-etre songer a des cuves a eau lustrale. Mais 
ceci n’expliquerait pas le trou d’ecoulement. Et, si Ton comprend asses bien 
qu’un sarcophage ait ete sorti du sous-sol d’un sanctuaire par des pillards, on 
ne voit pas pourquoi ceux-ci auraient transport^ une cuve a eau lustrale dans les 
chapelles centrales d’Aiikor Vat et du BSkheri. 

Notons d'ailleurs qu'en cas d’utilisation pour des cadavres frais, la capacite 
des plus petites de nos cuves n’est pas sensiblement inferieure a celle des 
urnes (irn.20 >' om.6o de diametre) dans lesquelles, a l’heure actuelle, les 
corps des rois et des princes cambodgiens et siamois, sont places en position 
accroupie (2). 

Quo: qu’il en soit, la forme generale de ces cuves de pierre, surtout de celle qui 
est complete avec son couvercle. rappelle incontestablement l’aspect de certains 
types elabores de cercueils cambodgiens ou t‘ai (PI. XII, 1 et 2), caracterises 


U) Pendant 1 ’impresdon de cet article, un fragment de cuve, sans fond, a ete trouve au 
nord du groupe de batiments S de la III** enceinte de Prah Khan. 

( 2) Dans un article (en siamois) Jor.t il va etre question dans un instant, le Prince Narisara 
se demande, sans pouvoir resoudre la question, pourquoi les cadavres des rois et des princes 
siamois et cambodgiens sont places dans 1’urne dans une position accroupie ( Journal of the 
Thailand Research Society, XXXII, 2. 1940, pp. 61-62). Etant donne le rapport qu’il y a au 
Cambodge et au Siam, comme dans beaucoup d’autres pays, entre les rites de la naissance et 
les rites funeraires, destines a effectuer la renaissance du mort a une existence nouvelle (le 
cadavre est lave sur les jambes allongees du fils ou de ia fille, suivant le sexe du defunt exac- 
tement comme shi s’agissait d’un nouveau-ne), i! n’est pas douteux que la position accroupie 
ne so.t destinee a reproduce celle du fetus, et que les deux etoffes blanches dans lesquelles 
on l’enveloppe (A. Leclere, Cremation et rues funeraires au Cambodge, p. 27) ne representent 
les deux membranes, l’ammon et le chorion. 









. Cercueil (hem) du Superieur de la bonzerie d’Ankor Vk. Cl. p. 318-319. 
. Catafalque d'un Jau rmrcmg de Vieng Can. Cf. p. 319. 

. Tombeau au pied du Th'at Luong de Luong P'ra Bang. Cf. p. 334. 
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par un couvercle pyramidal surmonte d'une ou de plusieurs pomtes (i), et il n’est 
pas jusqu’au masque de Rahu ou de Kirtimukha qui n’ait son equivalent sur 
ces derniers (2). 

II s’agit maintenant de rechercher les faits pouvant venir a l’appui de cette 
hypothese qui, si elle etait confirmee, jetterait un jour nouveau sur la nature des 


(1) Dans un article en siamois publie par le Journal of the Thailand Research Society 
(vol. XXXII, pt. 2, oct. 1940, p. 45-54), S. A. le Prince Dhani Nivat a recherche l’origitie des 
urnes funeraires cambodgiennes et siamoises f hot = skt. kofa) dont [’existence n'est pas attestee 
dans les textes histonques anterieurement au XVIL siecle. II croit pouvoir la retrouver dans 
le kofa ou enveloppe de hnga mentionne dans les inscriptions de Mi-so-n du XII e siecle. 

Le kofa etait employe pour envelopper un hnga symbolisant la royaute divine, avec laquelle 
l'essence de (Jiva le createur s’etait identifiee. Cet emploi atteste au Champa peut fort bien 
avoir ete adopte par le Siam bouddhiste pour le roi regnant et etendu ensuite a un cercle 
toujours plus large de grands personnages. A cet article, S. A. R. le Prince Narisara Nuvat- 
tivongs a aioute une note fort documentee (pp. 55-64), dans laquelle il admet que le kofa, 
enveloppe de linga, puisse etie l’origine des urnes post-crematoires, destinees a contenir des 
cendres, mais que les grandes urnes pre-ctematoires, dans lesquelles le cadavre est place en 
position accroupte et conserve en principe jusqu’a dessiccation, doivent avoir une origine 
differente. Il propose de voir dans ces grandes urnes des reductions de mandapa, et attribue la 
meme origine aux cercueils a couvercle pyramidal nommes hem. Le Prince Narisara n’expli- 
que pas comment ce mot qui sigmfie propretnent - or (skt. hema) en est arrive a designer 
un cercueil, mais la forme meme du couvercle semble apporter la reponse a cette question : 
la ou les fleches pointues qui le surmontent evoquent l’idee du Meru, la montagne d'or (he- 
magin) dont le nom designe d’autre part, comme on sait, le pavilion crematoire {men). Si les 
cuves de pierre trouvees a Ankor sont bien des sarcophages destines soit a operer la desstc- 
cation du cadavre, soit a contemr un cadavre deja desseche (v. infra, p. 332), on sera sans 
doute amene a les considerer comme les ancetres typologiques plus ou moins directs des 
grandes urnes pre-crematoires. 

(2) Sur la planche XII, 2,le masque de Rahu orne le soubassement d'un catafalque traite 
d’une maniere qui rappelle a la fois la forme d’un cercueil hem et celle d’une urne : c’est 
dans ce soubassement qu’est insere le veritable cercueil et le disque de 1’astre devore par le 
rrionstre est une porte par laquelle est allume le combustible destine a la cremation. Il y 
aurait beaucoup a dire a propos de la presence d’un masque de Rahu ou d’un Kirtimukha 
sur un cercueil, et de son utilisation comme decor du trou d’ecoulement sur les cuves 
cambodgiennes en pierre. En sa qualite de Daitya, d’etre demomaque, Rahu ne sort pas de 
son role en devorant les cadavres ou leurs sanies, mais d’autre part il est tmmortel puisqu'tl 
a reussi par surprise a boire Vamrta. Si le Kirtimukha ou masque de Kala est un aspect du 
temps devorateur, Rahu rend la vie aux astres qu’il devore periodiquement lors des eclipses, 
accomphssant amsi cet acte de renaissance ou de resurrection qui est l’objet essentiel des 
rites funeraires, destines a restituer une vie nouvelle et tm-nortelle aux humatns que la mort 
a devores- Au-dessus des portes magiques des temples javano-balinats et particulierement 
a Barabudur (cf. P. Mus, BEFEO., XXXII. p. 365), le masque de Kala avale en quelque 
sorte le pelenn pour le recracher a l’mterieur de ce monde clos qu'est le monument. Les 

barques des morts dans l’lnsulinde sont generalement en forme de dragon, monstre dont 
la parente avec Rahu- Kirtimukha a ete mdiquee par M m ' DE Coral-Remusat, Animaux 
fantastiques de T Indochine, de T Insulinde et de la Chine, BEFEO., XXXVI, p. 427. 
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grands monuments d'Aiikor. Pour eette reekei.in.il u'. i malheuieuscment pas 
grand’chose a tirer des temoignages chinois. A l'epo.] te Ja Fou-nan. ies Annales 
des Leang (r re moitie du VI' sieck) parlent de .puree sCit-.-s Jknsevclis.sement • 
par l'eau, par le feu, par la terre et par lee oiseaux (:). Ao s.kk suivant. !es 
Annales des Souei rapportent qu'au Tchen-la 1: -nor: e-t poire soicnneliement ; 
puis on le brule avec des bois odoriferank . le- eendre sour leeueiilies dans un 
vase d'or ou d’argent qu’on jette au courar.t de l'eau ties .:a.a. r.s pariois ;e scrvent 
d'une poterie qu’ils peignent. II y en a a.tssi qu. re brvient pus ks snorts, mats 
les conduisent dans la montagne et permetreat .rax kites wavages de ie> devorer (a). 
A la fin du XIII e siecle, Tcheou Ta-kolax park- avec caciques details de Imposi- 
tion aux betes sauvages. « II y a aussi. dit-:l. ces gens qui :e mertent peu a peu 
a bruler leurs morts; ce son: tous des descendants de Chino.?. . . Le souverain est 
enterre dans une tour, mais je ne sau si i or, inter re son c. ros ou settlement ses os. (3) 

Dans tout cela, il n’est pas question de sarcophage. k'orons cependant que, 
pour le roi. Tcheou Ta-kouan men: tonne en routes leitres i’ensevdissement du 
corps dans un edifice, ce qui implique evidemment 1’existence de quelque reci- 
pient pour le contenir. 

Sur les bas-reliefs du Bayon, on crcit disnnguer, en deux endroits, au milieu 
des flammes d’un bucher, la representation d’un cercueil dont la forme rappeile 
celle de nos cuves en pierre. Mats i’usure des bas-reliefs, et surtcut notre ignorance 
des scenes representees, ne pennettent pas de tirer parti de ces images (4). 

Par ailleurs, l’epigraphie nous a fait connaitre une forme du culte royal qu: 
consistait dans l’erection de starucs-portraits (5). Ce culte fut particulierement 
florissant a la fin du XII e siecle, car nous savons de fa con uerta.nc que les statues 
qui peuplaient les monuments construits par Jayavarman VII .'latent en tres grande 
nnjorite des images de princes ou de dignitaires dry. rases done nous connaissons 
les noms graves sur les portes des chapeiles. On a aussi le temoignnge tout a fait 
explicite de la grande stele dc Phirnanakas < 6 ), d’rpr-:- ieauei la reine Jayarajadevi, 
epouse de Jayavarman VII, ■ erigea partout son rive. ?.i mere, se- freres, amis 
parents et membres de sa famiile, connus d'elle on dont elle avait entendu parler > 
(st. XCIII) ; dc meme. apres la mart de certe reiim. sa scut Ir.dradcvl erigea de 


(1) Pelliot, Le Fuu-nim, BEFEO., Ill, p. z~c. 

(2) Pelliot, Memoirs, sur les couiame _■ iu Ca ro x; n, BI 

(3) Ibid., p. 163. 

(4) Le Bzynn d'Annkor Thom (album Dcfot-p-C.** 
a'.le Sud (pi. c , face Sud. aue Est fpi. 30) Si.: f. . y >: 
a gauche d'une construction tessemkant traaecm .nr a ■ 
l’aspect d'une grande urne, a moms au. ce ne -oit un c re 
cote. 

(5) G C cedes, .Vote sur I'ap at Ci •- ■ 

royal ne ..oit pas etre pnsc dar.s rc-t-'ctif 

personnes de haut rang. 

(6) BEFEO., XXV, pp. 103-104. 



sJ-'-ieii.) . lteri-.uies. lace Est, 
-'r'e Esi q . loal, an discing :e 
- '“■■■in rn.’a.me. un objet ayant 
en cu type hem vu oar son petit 


I. pp. 38-49 L’epithete 
ce culte s'appliquait aussi aux 
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nombreuses images de (jJri-Jayarajadevi avec les images du roi et d’elle-meme dans 
toute ville ■> (st. XCVI). 

Ce culte est atteste des le debut de la oeriode angkorienne et remonte sans 
doute encore plus haut. Parmi ces images — rerme qu'il faut prendre au sens large, 
car c’etait parfois un iinga qui etait ainsi consacre — ilfaut distmguer: i) les images 
elevees en 1 'honneur de parents defunts, — relies sont celles des temples de Prah 
Ko (i),de Lolei (a), du tvlebon oriental (3). de Ta Prohm (4), de Prah Khan (5), 
pour ne citer que les londations rovales ( 6 ) ; 2) les images de personnages vivants, 
soit que le fondateur erige des images de ses parents comme le font par exemple 
les reines Jayarajadevi Indradevi, soit qu'il consacre sa propre image ou une 
image portant son nom. Ce dernier cas est celui des lihgas royaux installes a Bakon 
par Indravarman (Indrecvara), au Bakhen par Yacovarman (Yacodharecvara), etc., 
monuments dans iesqueis M. Ph. Stern a propose de voir les temples successifs 
du Devaraja (7). 

A Pre Rup, ces differents types d’nnages sont associes dans la meme fonda- 
tion royale (8). Au centre, se trouvait le Rajendrabhadrecvara, forme locale, 
personnelle du dieu Ihadreqvara (9), a laquelle le roi fondateur Rajendravarman 
accole son nom : c’est le Bhadreqvara de Rajendravarman. Des quatre autres 
tours du quinconce, trois contenaient des images associees au souvenir de parents 
defunts: Vicvarupa. ancetre maternel elotgne, avait une statue de Visnu nommee 
Rajendravicvarupa ; TayadevI, tante du roi, une statue d’Uma non denommee ; 
Harsavarman II, cousin et predecesseur du roi, une image de (java nommee 
Rajendravarmadevecvara -, enfin le roi fondateur, Rajendravarman, avait fait 
elever une image de (Java, nommee Rajendravarmecvara « pour sa propre pros- 
perity et comme si elle avait ete sa propre essence royale ( bhupalabhava ) ». 
Retenons cette indication dont on appreciera mieux tout a l’heure l’importance. 


(1) Eleve par Indravarman pour abater les images de son oncle Jayavarman II (Parameyvara) 
et de son epouse, et cedes de ses parents et de ses grands-parents maternels (BCAI., 1911, 
p, 40). 

(2) Eleve par Yayovarmm. pour les statues de ses parents et de ses grands-parents maternels 
(Ibid.). 

(3) Consacte par Rajendravarman, en partie. a ia memoirs de ses parents (BEFEO., XXV, 
p. 351 ; XXVIII, p. 137, n. 1). 

(4) Construit par Jayavarman VII pout \ placer h statue de sa mere sous les traits de la 
Prajnaparamita (BEFEO,, VI, p. 75). 

(5) Construit par Jayavarman VII pour It statue de son pere. nommee Jay avariney vara, et 
representant le bodhtsattva Lokeyvara (Gainers EFEO., n"’ 20-21, p. iS). 

j6) On trouvera d’autres exemples dans mon Apnthiose au Cambodge. 

(7) Le temple-mnntJgne khmsr, le cu!:e du linga el le devaraja. BEFEO., XXXIV, p. 61 1 
et suiv. 

(S) V. les stances CCLXXVII a CCLXXX de la grande stele : G. Ccedes, Inscriptions du 
Cambodge, I, pp. 76, 140. 

(9) Un des grands dieux des Kainbuia dont le premier sanctuaire etait a Vat Ph‘u (BEFEO., 
XVIII, 9, pp. 1-2). 
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Ce culte qui n'etait pas plus hmdouiste que bouddhique. et qui n’etait pas 
strictement funeraire pmsqu’ii n’excluait pas l'erection des statues de personnes 
vivantes, n’est pas particulier au Cambodge: atteste dans l'lnde (t). cn le retrouve 
florissant au Champa (2) et dans d'autres royaumes de l'lnde exterieure. Ausst. 
en presence de la pauvrete des documents relatifs aux coututnes funeraires dam 
l’ancien Cambodge, convient-tl peut-etre de faire appel au temoignage des pays 
voisins. particulierement de Java et de Bali. 

Le Dr. F. D. K. Bosch a fort sagement dit qu'il serait dangereux d’expliquei 
des anomalies dans l’art khmer a l'aide de phenomenes analogues dans l’art 
indojavanais . Mais ce meme auteur ajoutait aussitot : • Mais si une coutume 
javanaise est fondee sur la tradition hindoue qui peut aussi ctte a la base des 
anciennes coutumes khmeres, nous sommes en droit de faire un usage prudent des 
resultats que l’etude des arts javanais a produits (3). 

L’appel fait ici au temoignage javanais ou balinais pour l'etude du culte des 
morts est d’autant plus legitime que, dans certains cas, ce culte s'adresse en 
Indochine et dans l’lnsuhnde, comme dans l’lnde. a des statues ayant les attributs 
de divinites du pantheon mdien (4). et que les croyances qui sont a la base de 
ce culte sont peut-etre communes a l'lnde, voire rr.eme a l’lnde pre-arvenne, et 
a 1’ Indochine- Insulinde pre-indienne (5). 

Aux Indes Neerlandatses, les rites funeraires en relation avec la construction 
des Candi et la consecration des statues-portraits ont fait l’objet de remarquables 
etudes de J. C. van Eerde(6), J. L. Moens (7) et W. Stuttepheim (8), dont on 
rrouvera un excellent resume dans l’extrait suivant relatif a Bali (9) : 

After the body of the dead king was cremated, numerous rites were per- 
formed in order to convey his soui. liberated from earthly bonds, to heaven. At 
a certain time after their completion one more ceremony had to be held ; it was 


f 1 ) Sur ies images de Bhaktas, ou saints <qvaites et vishnouites, cf. H. Krishna Sastri, 
South- Indian images, pp. 254-202; T. A. Gofinatha Ra o, Elements of Hindu iconography, II, 
pp. 473-481 , O- C. Gangol'i , South Indian Bronces, p. 22 ; — sur les images de personnages 
rov.tux . O. C. Gangoly, Ihid. ; H. Krishna Sastri, Two statues of Pallava Kings, Memoirs 
A. S. I., n” 26, 1926. 

(2) Cf. Parmhntier, Inventuire, II, p. 380 et suiv. ; J. Leuba, Les Chcims et leur art, pp. 63- 
64 ; P. Mus, BEFEO., XXXIII, p. 395 et sui\. 

(3) BEFEO., XXXII, p. 21. 

14) Cf. Gofinatha Rao, Elements of Hindu iconography, II, p. 473-481. 


(5) P. Mus, L’ Ir.de vue de I'Est : cultes 1 nduns et indigenes au Champa, BEFEO., XXXIII, 
P- 36 /- 4 10 1 La tombe vivante, esquis>e d unc sene ethnographique natarelle. La Terre et la Vie, 
n u 4, juil!et-aout 1937, P- 117-127: Barabudur, passim. 

(6) Hmdu-Javaansche en Bahsche Eeredienst, Bijdr., 65, 1911, p. 1-39. 

(7) Hindu- Javaansche Portretbeelden, Tijdschrift, 58, 1919, p. 493-526 

(8) The meaning of the Hindu- Javanese candi JAOS., 51. 1931, p. ,- 15 . Iets over prae . 
htndmstische Bijzetan^bruiUi op Java Meded«hn«n J koiuuk. Niderl Akademie van 
Wetenschappen, Afd Letterkunde. N R . deel 2, n 5, Amsterdam, i 93 9. 

(9) W. F. Stutterhe.m, Indian influences ,n Old-Bahnese art. pp. 3 s- ,4 (Pub l India Sou } 
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to give to the dead final and complete deliverance and bring him outside the 
circle of ceaseless reincarnations. To this end his soul was called to incarnate itself 
temporarily into a - flower-body ■ ( pushpasarira ) which contained his ashes (i). 
Then the pushpasarira was burnt and its ashes solemnly thrown into the sea. 
A part of the king’s ashes, however, was retained. 

■ Some time after this ceremony, which corresponded to the Indian sraddha (2), 
it was customary to consecrate a special piece of ground, to dig a pit and 
bury therein the conserved part of the king's ashes (his soul was now dwelling 
in the highest heavens). The ashes were enclosed in a stone casket together with 
small bits of various magic metals, each bearing an engraved syllable denoting a 
certain deity (3). So far the ceremony followed in the main the Indian tradition 
of entombing the ashes of the dead. As for the erection of a small monument 
customary in India, we shall presently see how the Balinese changed this custom 
and adapted it to their own needs. 

■ When the pit was closed, they placed over it a stone image. This image 
lepresented the deity whose incarnation the dead king was supposed to have been 
during his life-time. But certain deviations from the traditional representations of 
that god indicated that the figure was not intended to be an image of the god 
himself, but only one of his incarnations (4). Furthermore, there was frequently- 
erected round such a figure a stone structure similar in shape to Indian temples ; 

(x) Pour plus de details, cf. P. Wirz, Der Totenkuii auj Bah, 192S, et K. C. Crucq, Bijdrage 
tut de Kermis van hei Bahsch doodenritueel, 1928. — D’apres Scholte , Handel, van hel Iste 
Cungres voor de Taal-, Land- en Volker.kunde van Java, 1919, cite par Stutterheim ( The meaning 
of the Hindu Javanese candi, p. 8), On Java, in the mountainous district of the Tengger, where 
Islam is not yet accepted, the puppets, called pura (from Skt. pur), are carried like helpless 
children in a slendang, just like the pantaks of the Da>aks in Borneo. Still more striking is 
the fact that the pitras are brought to the kabuyutan after it is supposed that the souls of the 
ancestors, which temporarily dwelt in these puppets, have gone to heaven. The kabuyutan is a 
holy dwelling-place for the ancestors, which may be compared with the padagei of the Dayaks, 
as both are said to be the abode of the god of death and illness (Kaia of the Tenggerese). 

(2) W. Stutterheim, loc. at., p. 9-12. donne d'apres le Ndgarakrtagama une interessante 
description du ^raddha d’une princesse de Majapahit celebre en 1362. La construction 
denommee madhya doit corresponds au Meru ou men du rituel cambodgien et t‘ai. 

(3) Pour plus de details sur ce point, cf. W. P. Groeneveldt, Catahgus der Archeologische 
Verzamelmg van het Batavtaasch Genootschap, n- 783, p. 215 et suiv. (note), et J. C. van 
Eerde, loc. at. 

(4) W. Stutterheim, loc. ctt,, p. 12. dit a propos de ces statues a Java: There was (in the 
candi) an image of a god of whom the deceased king was an incarnation. Although the Hindus 
never made an image for this special occasion ( a ). they could hardly have objected to it, for the 
statue could be considered a real image of the god, serving at the same time as a memorial 
statue. But for the Indonesian people it meant more, as it is almost certain that the image 
worshipped was m fact the same thing as the pnspasarira, but only in a more permanent form... 
So we can conclude that the old Indonesian practice of summoning the souls of the chiefs by 
means of skulls or wooden figures acquired a higher and more cultivated expression through 
accepting the Hinduistic dogma of the avatara, the incarnation of gods in human beings ■>. 

( J ) Ceci n’est pas absolutnent exact, cf. supra, p. 322, note 1 [G. C.]. 
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in former times it was known under the name prasada, but now it is generally 
referred to in Java by the word chandi, which is probably derived from chandi- 
grha = House of the Goddess of Death. Finally, divine worship was offered 
thereafter to the dead king by his successors, m a certain month of every year, 
and on these occasions the soul of the dead was supposed to enter the stone 
image. Thus it was possible to maintain magic contact with the ancestors of the 
dynasty. 

' It appears that almost everythma that remains from the ancient art of Bali 
and Java pertained to this cult of deceased kings. Hardly any of the innumerable 
images found or excavated ever served for the direct worship of a god in the 
manner customary in India previously and now. Probably every one of them 
once stood in a prasada, or in a simple mandapa, a pillared open hall, in both 
cases serving for the same worship. Ail the stone reliefs now existing formerly 
belonged to, or still decorate, such prdsadas or chandis. Nearly all the rums one 
sees are remains of such chandis, of their walls and gates, or of hermitages and 
holy watering-places that belonged to them. In brief, nearly all the pieces of any 
significance, fashioned of natural stone, and thus able to resist the wear of ages, 
belonged in the past to the cult of dead kings. ■ 

L’ancienne langue javanaise possede un mot pour designer ie fait pour un roi, 
d’avoir ete l’objet de ceremonies funeraires consistent dans l’erectiou d’une statue 
ayant les traits de telle ou telle divinite (i). C’est un derive du Sanskrit dharma, 
forme par infixation de l’element - in - a sens passif : dhmarma ; litteralement 
etre dhainufie, devenir dharma . M. J. Ph. Vogel a montre comment, meme 
dans l’lnde propre, le mot dharma est passe du sens de devoir religieux a celui 
de 1 2 3 objet de piete, fondation pieuse (a). Piusieurs inscriptions sanskntes du 
Cambodge emploient le mot dharma dansun contexte qui projette quelque lumiere 
sur ce sens materiel, concret, du mot dharma, et va ouvrir une nouvelle voie a 
notre investigation. 

A 1’epoque preangkorienne, une fondation religieuse est designee par le mot 
punya • oeuvre pie, generatrice de nerites . Rials a l’epoque d’Aiikor, les stances 
finales des inscriptions, dans ! esq ue lies les donateuts recommandent a leurs suc- 
cesseurs 1 ’entretien et la garde de leurs fondations. emploient frequemment le 
mot dharma dans un sens qui, a premiere vue, n’est pas tres different de celui 
de punya ( 3 ). Voici cependant un texte plus precis, extrait d'une inscription de 
Bantay Kdei : 

tesu deiesa dharmm.usya murttasyavasthitasva sah 
raksam abhilusan sddhun vravhlti vacomttam 


(1) J. C. van Eerde. Hindu-Jaiaan-ch c tn Bulische EtreJurst. IV. Dhmarma en Dewata. 
Bijdragen, 65. 1911, r. ao et s„n. 

(2) J. Ph. Vogel. Sanskrit Kim. Bear.. LIX. 1906, PP . 344-348. V 0K; , [ ljL . aL , p . 503 , n. 2. 

(3) Steie de Mefcon. BEFEO . XXV, pp . 351-352; sn.e de Pr.- Pup (Ccedes, / riser, du 
Cambridge, I, rr . 141-14^ ; -.r.le de P-ah Khiti. -U CLXXItf. CLXXV. 
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'■ Desirant la protection de son dharma incorpore et situe en ces dieux, il adresse 
aux gens de bian ces paroles immortelles. • (i) 

L’auteur, Qivacarya, veut-il simpleinent dire que les statues des dieux erigees 
par lui materialisent son intention pieuse ? Ou bien y a-t-il quelque chose de plus 
dans le mot dha T ma'< La stance CCXCIII de la grande stele de Pre Rup (a) 
semble 1’indiquer : 

yamdbhyupetd myamabhirama 
ramera sd satyavatak priydstu 
dattandhadrstir ddadhatl dhrtir wo 
yagaggarire mama dharmmajlvam 

« Que telle la belle (Savitrl) epouse de Satvavat (3), votre decision [ou: Dhrti 
(epouse de Dharma)], obeissant au devoir [ou : s'etant approchee de Yama], 
charmante par son observance des regies [ou: par Niyama] (4), procurant la connais- 
sance a 1 ’ignorant [ou : la vue a l'aveugle (Dyumatsena)] (5), donne la vie au 
dharma [ou : a (son epoux) Dharma] dans mon corps de gloire. ■■ 

Pour tirerde cette strophe son plem sens, il faut se rappeler d’abord que Savitrl 
est l'epouse fidele qui parvint a obtemr de Yama, le dieu des morts, la resurrection 
de son man Satyavat, la vue pour son beau-pere Dyumatsena, et une posterite 
de cent fils ; il faut se souvenir ensuire que la fondation de Pre Rup, recommandee 
par le roi Rajendravarman a la scllicitude de ses successeurs, comprenait le linga 
Rajendrabhadre^vara, qui portait son 110m associe a celui d’une des grandes 
divinites des Kambuja, et quatre autres images, dont une, l’lcvara Rajendra- 
varmecvara avait ete erigee en vue de la prosperite du roi etcomme si c’eut etc sa 
propre essence ( bhdva ) royals (st. CCLXXVIII). 

Cela pose, il ressort du texte que le roi Rajendravarman, apres avoir dans la 
stance precedente (CCXCII) supplie ses successeurs de ■< proteger le dharma etabli 
ici demande que leur decision, leur ferme volonte, identifiee avec Dhrti, epouse 
de Dharma, agisse comme Savitrl, qui obtint la resurrection de son mari : 1) au 
sem abstrait ou ideal, en pratiquant le devoir (yama), et en s'appuyant sur la regie 
(niyama), elie devra effectuer 1'instruction des ignorants et sauvegarder 1’ordre 


(1) Piedroits de Bantay Kdei (provenant de Kutipvara ?), BEFEO., XXV, p. 363 (Traduction 
de L. Finot, st. XL IV). 

(2) G. C cedes, Inscriptions du Cambridge, I, p. 142. La traduction donnee ici differe sensible- 
ment de celie qui a ete imprimee dans cet ouvrage. 

(3) Son histoire est racontee cans !e Mchdbhdruta, III, 293-299. 

(4) Dans les Yogasutra, yama et niyama uesignent respectivement les restrictions principales 
et accessoires (cf. Bahth. dans ISCC.,p. 11?. n. 3). Dans l’epigraphie en langue khmere, 
niyama designe une certaine forme d'ordonnance royale notifiant un reglement qui prevoit 
des interdictions. Le second sens, reiatif a Savitrl. qui se poursuit a tracers toute cette stance, 
se rapporte ici aux mortifications auxquelles s'est soumise Savitrl avant de s'adresser a Yama. 
Par ailleurs, Niyama est le ncm du tils de Dharma et de Dhrti, et il y a la une allusion subsi- 
diaire a la posterite que Savitrl sur obtemr de Yama. 

(5) Le pere de Satyavat. 
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moral ( dharma ), compromis par la mort du roi, mais conserve dans sa renommee 
{yagas) de roi juste, dans le souvenir et l'exemple de ses bonnes actions ; 2) au 
sens concret ou materiel : en s’adressant a Yama, le dieu des morts, et en s’appuyant 
sur son propre fils ( Niyama ) (1), elle devra ouvnr les yeux (d’une image) (2) et 
donner la vie au dharma dans le corps glorieux du roi; en d'autres termes, les 
descendants du roi, a la faveur de rites funeraires et de la consecration d'une image, 
devront animer son dharma, lui donner la vie dans cette image qui perpetuera 
sa gloire (yagas). 

Alors qu’en erigeant les statues d’un certain nombre de dieux brahmaniques, le 
sage £ivacarya a donne forme ( murta ) a son dharma, sa religion, sa piete, dans 
ces statues qui la materialisent et la perpetuent — , a Pre Rup, le roi Rajendravarman 
a, de son vivant, eleve une image dans laquelle etait incorporee son essence royale 
(bhupalabhava). II lui importe grandement que cette essence, ou comme dit une 
autre inscription son moi subtil ■> ( suksmantaratman ) (3), ne perisse pas avec lui : 
ce dharma doit lui survivre dans 1 ’image qui materialise sa gloire {yagas) (4). Pour 
cela, il faut que ses successeurs protegent le temple et y entretiennent son culte, 
soit en transferant cette essence royale dans une statue-portrait (un dieu, kamrateh 
jagat, qui sera sa sainte image, vrah rupa, pour employer une terminologie 
posterieure), soit en accomplissant sur 1’ image deja existante et contenant son 
essence royale, quelque ceremonie qui assure a cette derniere la survie 
et fasse de la statue d’un mort une image vivante : ceremonie compor- 
tant par exemple le depot, sous l'iniage, d’ossements, de cendres ou de 
quelque autre appartenance, destinee apres la mort a animer 1'image, comme la 
presence royale l'animait de son vivant. Ce texte a 1 ’interet de laisser entrevoir 
la relation qui existait entre les images (5) des rois ou des dignitaires defunts et 
celles qu'ils erigeaient de leur vivant. II fait saisir 1’interet personnel que ces rois 
et ces dignitaires attachaient a la garde et a l'entretien de leur dharma, lorsque 
ce dharma, cette fondation comportait des images d’ancetres comme au Mebdn, ou 
une image personnelle comme a Pre Rup. On comprend pourquoi lls s'adressent a 


(1) J’indique sous toutes reserves ce second sens de Niyama, qui est peut-etre fortuit. 

(2) L’ouverture des yeux (skt. nayanonmilcma, cf. P. K. Acharya, Mdnasdra, ch. LXX) 
etait, et est encore mamtenant le rite essentiel de la consecration d’une image, car une image 
ne peut etre l’obiet d’un culte qu’a la condition d’etre vivante, ammee par la ’presence reelle 


du dieu. L’expression unmlhta revient tres souvent dans les 


inscriptions, par ex. dans la stele 


de Sdok Kak Thom (face D. 11 . 46, 48, 49 , BEFEO., XV, a, p. 74); l'expression moderne 
est bak prah net prah (A. Leclere, Cambodge, Fetes cwiles et rehgieuses, pp. 146-147I 

(3) Stele de Prah Nok, st. D, 27 (ISCC., p. 157). 

(4) Dans son article precite ( Sanskrit Klrti, Bijdr., LIX, 1906, p. 344 ), M. J. Ph Vogel a 
montre que ce mot peut avoir le sens materiel de temple ou de • fondation de 
rendre fameux le nom de son auteur . II semble hors de doute 
statue d’apotheose. 

(5) II faut, je le repete, prendre ce mot dans un sens large, car il 
statues- portraits que de lmga. 


nature a 

qu ici yacafcarira designe une 
s’agit ici aussi bien de 
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leurs successeurs avec cette vehemence, ce ton suppliant dont ils s’excusent 
eux-memes : 

mrtir eva yacha rajno vigesena (i) 

> Supplier, c’est la mort, surtout pour un roi », dit Yapovarman. Sans doute, 
mais dans le cas present, c'est la vie, la survie pour eux ou pour leurs ancetres. 
Et cela, Rajendravarman le dit en toutes letrres dans la stance finale de l'inscription 
de Pre Rup (2) : 

maranam idam inanam yacanam yuktam uktam 
krtibhir abhimatarthapraptaye yat prayuktam 
tad amrtam anugamyam dharmrnasamvarddhandrtham 
yad abhimatamato han dharmmardgena yace 
On dit avec raison que la supplication est la mort des rots, lorsqu’elle a pour 
but la realisation de leurs desirs. Mats celle que, par passion pour le dharma 
(c’est-a-dire au sens abstrait : la religion, mais au sens concret : ma fondation), 
je profere en ayant uniquement en vue la prosperite de ce dharma, cette supplica- 
tion est l'immortalite a laquelle il faut aspirer. 

Cette supplication, en effet, si elle est entendue et a pour resultat l’entretien 
de la fondation, assurera la survie de la personnalite du roi, ou de tel de ses 
parents, dans l'image consacree " pour leur salut ■■ (3), et ranimee apres la mort 
par une appartenance, qui en fera un substitut vivant du defunt, et grace a laquelle 
ce dernier sera, comme disent les Javanais, dhinarma, c’est-a-dire deviendra un 
objet de culte. 

En recommandant leurs fondations ( dharma ) a leurs successeurs, les rots 
affirment volontiers que ceux-ci observeront le dharma, et possederont la gloire 
(.yafczs), comme eux-memes. C’esr ainsi que dans la stele de Lolei, le roi Yapo- 
varman leur dit : 

imam raksata bhadram vo dharmmam dharmmadhana (4) 

“ Respectez, je vous prie, cette oeuvre [dharma), 6 vous qui etes riches en 
dharma. » 

Et le meme roi ajoute, dans une autre inscription de Lolei : 

ayam vas 

svadharmmasetuh paripalaniyah 
avaimi ye sthasnuyagaggarira 
jihasavo sun api dharmmahetoh 
bhavanta uccaiggirasam varistha 
devasvam iccheyur apidrgas te (5) 


(1) Steles du Thnal Baray, ISCC., pp. 487 et 503. 

(2) Loc. at., pp. 105 et 142. 

(3) L’expression revient constamment dans les inscriptions. Voir par exemple, G. Ccedes, 
Inscriptions du Cambodge, I, pp. 35, 61, 140, 142, 247, 248. 

(4) ISCC., LV, st. 90, p. 402. 

(5) ISCC., XXXIX, st. II-III, p. 325. 
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>• Defendez cette oeuvre ( dharma ) qu: est une digue (seta) pour moi (i). Et je me 
dis : vous qui possedez un corps de g.oire imperissable (2) , qui etes prets meme 
a sacrifier votre vie pour ie dharma, vous les premiers par mi ceux qui portent haut 
la tete, pourriez-vous convoiter le biea des dieux ? 

De son cote, Rajendravarman dit a ia fin de la stole de MebtSn : 

santo yagodharmmadhand na vdhyam 
dhanam dhanayeyiir ihatmano pi 
prdg eva devadidhanarn satdm vo 
vinigcayo yan nanu vaddhamdlah (~) 

Les gens de bien qui ont pour richesse le dharma et la gloire (yafas) (4) ne 
doivent pas convoiter une richesse ne leur appurtenant pas ici-bas ; a plus forte 
raison (ne doivent-ils pas convoiter) la richesse des dieux (5), etc. Vous qui etes 
des gens de bien (et qui par consequent possedez dharma et yacas ) n'aurez-vous 
pas cette conviction enracinee en vous ? (6) 

Enfin Jayavarman VII s’exprime ainsi dans l'inscription de Prah Khdn (st. 
CLXXIII) : 

vaddhvdgamaig cirataya ca parasya bhagndn 
dharmmasthitim sugatisetum itldam aha 
raksisyatus sthitim andgatabhumipdldn 
agresaro vanipatis sihitiraksindm sah 

Ayant, en vue de la permanence du bonheur futur, repare avec des textes 
sacres cette digue rompue, (menant a) la felicite, qu’est la stabilite du dharma, ce 
roi, le premier de ceux qui protegent cette stabilite, park en ces termes aux rois 
futurs qui protegeront cette stabilite. > 

Le dharma — et il faut prendre ce terms a la fois dans son sens abstrait d'ordre 
moral, de loi religieuse, et dans son sens concret de fondation pieuse et d'esprit 
animant 1'image cl’un defunt ou d’un vivant, — le dharma est ce que le roi ■ riche 


(1) Ou pour vous , sva etant ambigu. Cf. Ibid., p. 326, note 1. 

(2} Bergaigne llbid.) trad uit : \ous qui vous lncarnea dans une gloire qui vous survit \ 
C est le sens aostrait de y agaggarir u , man, la stele de Pre Rup nous a appris que ce mot a 
aussi le sens concret d'nr.age, ou de statue-portrait. 

(3) St. 215. BEFEO., XXV. p. 330. 

(4) On a vu plus haut ie meme roi demander a ses successeurs de donner la vie au dharma 
dans son corps de gloire ( 1 ucaggarlrt mama dharmmafivam). En disant que les gens de bien 
qui possedent dharma et yagas ne doivent P as convener la richesse des dieux, hauteur sous- 
entend peut-etre que, possedant ccs deux bien;.. ds sent Jevenus les egaux des dieux (ont ete 
deities), et n'ont plus rien a leur emier. 

(5) Et se les appiopner pour leur usage personnel. C'est la un des soucis constants des 
fondateurs, dort les inscr.ptiens apportent ue frequents echos. 

(c) Cette traduenot: e-r un pen oinemi.r; dc cells donn«.e par L. Finot, BEFEO., XXV, 
p. 352. 
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en dharma >' ( dharmadhana ) a recu de ses predecesseurs et transmet a ses succes- 
seurs, c’est ce qui assure la transmission du pouvoir royal legitime ( dharmarajya ) (i), 
de la « substance royale hereditaire ( santatirdjyasdra ) (2). C’est la tradition 
religieuse que le brahmane (pivacarya a regue de ses maitres et transmet a ses 
disciples apres l’avoir incarnee ( murta ) dans des images brahmaniques. C’est le 
pont ou la digue ( setu ) par laquelle le fondateur se relie d 'une part a ses ancetres 
dont il eleve les statues -portraits, et d’autre part a ses descendants a qui il confie 
la garde de ses fondations et le culte des images familiales. C'est apparemment 
pour mieux assurer, sans interruption, la transmission du dharma que les fondateurs 
s’appliquent, des leur vivant, a enfermer leur • moi subtil , leur ■■ essence ■ dans 
une image qu’ils leguent a leurs descendants en les suppliant d’en entretenir le 
culte, et d’assurer la vie au dharma dans ce corps de gloire (yagas). Et ceux-ci 
devront, a leur tour, en faire autant : ils possederont eux aussi leur dharma et leur 
yagas, affirme Rajendravarman. Ainsi la succession ne sera jamais brisee : la ■ digue 
qui mene a la delivrance » ( sugatisetu ) ne sera jamais rompue. 

On est ici en presence d’une conception et d’une terminologie que le boud- 
dhisme nous a rendues familieres (3). De meme que le dharma est la richesse, le 
capital ( dhana ) que les donateurs se transmettent de pere en fils, les disciples du 
Buddha, qui a pour corps la Loi ( dharmakaya ), sont nes du dharma ( dharmaja ), 
formes par le dharma (dha r manirmita) , heritiers du dharma ( dharmadayada ) (4) ; ils 
resolvent la Loi qui est son corps (5). 

En guise de reliques, les anciens stupa, aussi bien dans l’lnde (6) qu’en 
Indochine, ont frequemment livre des fragments de textes du canon bouddhique, 
du Dharma. L’un de ces textes, trouve en Birmanie (7), est un resume des ele- 


(1) « Regner ■ se dit en vieux-khmer ■ manger ia royaute legitime svey vrah dharmarajya. 
La distinction que j’avais cru pouvoir etabhr entre dharmarajya et rdjya tout court (BEFEO., 
XXVIII, p. 1 1 5) n’est pas fondee. En effet, paralielement a 1 ’inscription de Kok Rosei disant 
que Jayavarman V svey vrah dharmarujyu en 891 9., alois que les inscriptions sanskrites du 
regne disent qu'il obtint le rdjya ou V adhirajya en 3 gc deux inscriptions khmeres de 
896 9., d’une teneur presque identique a celle de Kok Rosei, disent Tune (Tuol Dan Khcas, 
K. 8 68 J que Jayavarman V svey vrah rdjya en 800 9., et I'autre (Kompon Thom, K. 444) 
qu’il svey vrah dharmmarajya la meme annee. It ne semble pas y avoir de distinction a etabhr 
entre les deux, et la date 891 9. doit etre une erreur de 1 ’inscnption de Kok Rosei. 

(2) Stele I de Bong-dirong, BEFEO-, IV, p. 87. 

(3) P. Mus, Barabudur, 6' partie, BEFEO., XXXIV, p. 175. 

(4) Ibid., p. 313. 

(5) Ibid., p. 361. C’est cette doctrine que formule l’inscription de TaProhm en disant que 
le Buddha est le domaine de ceux qui participent au corps des Jina et des fils de Jina » 
( gocaro jinajindtmajadehabhdjam) . 

(6) A. Foucher, Art Greco-bouddhique, I, p. 60 ; P. Mus, Barabudur. BEFEO., XXXIV, 
p. 189. 

(7) Annual Rep. Arch. Survey oj India, 1926-1927, p. 200, pi. XLII ; IGIS., VI, 1936, 
p. 47; Ann. Rep. Arch. Survey of Burma. 1938-1939, p. 1 2 et suiv. 
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ments essentiels de la doctrine bouddhique, assez analogue a un texte pali 
du Cambodge qui porte le titre significant’ de Dhammakaya (i) : celui-ci debute 
par un tableau d’equivalence entre les divers elements du dhamma et les diffe- 
rentes parties du corps du Buddha (2). Les saintes Ecritures constituent une 
veritable relique du Buddha qui a dit : ■ Celui qui voit le dharma, me voit. 1 2 
Ainsi, en placant dans un stupa un resume cu un fragment du canon, c’est un 
fragment du " Corps de la L01 du Buddha, du Dharmakaya, qu'on y mtroduit (3). 
Et ce n’est pas un pur hasard si, au Siam, les coffres a manuscrits religieux 
destines a contenir cette samte relique et qui portent le nom de hip p’ra th’am 
coffre du saint dharma " (4), ont precisement une forme qui rappelle de tres 
pres celle des cercueils hem (moins les pomtes du couvercle), et celle des cuves 
de pierre trouvees a Arikor. Cette conception du dharma , Loi des rois (5) et 
des Buddhas, mais aussi Corps des rois et des Buddhas, se trouve etre com- 
mune au bouddhisme et au culte royal dont P. Mus a montre dans son Bara- 
budur 1 ’influence sur revolution du bouddhisme (6). On comprend desormais 
comment, au Cambodge, le culte du Devaraja a pu durer en s’accommodant 
des changements de la religion officielle, et de qivaite au debut de la periode 
angkorienne, devenir sans doute vishnouite a l'epoque de Suryavarman II, pour 
finir comme culte du Buddha-roi, du Buddharaja, sous Jayavarman VII (7). 

Ainsi, de meme que le Dharmakaya, materialise dans les Saintes Ecritures 
est le corps eternel de la Loi que le Buddha a requ de ses predecesseurs et 
laisse a ses disciples qui sont, dans route la force du terme, ses descendants , 


(1) II occupe la seconde partie du fascicule 13 du Suttajalakamdandrusamsa, texte que j’ai 
-■ugnale pour la premiere fois en 1912 (BEFEO-, XII, 9, p. 178). Je compte le publier pro- 
chamernent. 

(2) L’outrage laotien Saddaiimdla, qui, comme le Dhurnmakuyu pah, se donne comme un 
traite a l’usage des Yogavacara, contient aussi des equivalences des diverses parties du corps 
humam avec different* textes canoniques et avec les lettres de 1 ’alphabet. Cf. L. Finot, Recher- 
ches sur la /literature luonenrie. BEFEO., XVII, 5, pp. 77-81. 

13) Cf. Grlnwedel, Mythologte des Buddhismus, 1900. Der Dharmakaya ist es, welchei 
das Bild einei Gottheit belebt. wenn durch eme feierliche Ceremonie die Bronae nut lhien 
Emgeweiden (Rollen mit Dharani’s u. s. w.) gefullt 1st. 

U) Reproductions dans G. Ccedes. The Vajirandna National Library, Bangkok, 1924, 
pi XIII (en hautl et XIV (en haut). 

15) Cf la St. CCXI Je la stele du Mebon (BEFEO.. XXV, p. 3301 : 

su cdpi vdcaspatidhis sudhiran 
Jkarmmdniigan dharmmabhrtdm purogah 
tan bhavinn bhdvitardjadharmmdn 
idamvaco vocata kamvuiendrdn 

Et ce roi, qui a F, mergence d e Vacaspati, qui marche en tete des rois observateurs du 
dharma, a adresse aux rois futurs du Cambodge, qui cultiveront les devoirs royaux (rdia- 
dharma), ces paroles ferines et conformes au dharma 

16) BEFEO , XXXIIi, p. 822 et su:\. 

• 7< ABIA., XII. 1937. P 48. 
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— de meme le dharma du roi, ou du dignitaire fondateur d’un monument, est 
la charge ou la tradition qu’il a heritee de ses ancetres et ce qui reste de lui 
apres sa mort, l'heritage qu’il laisse a ses successeurs legitimes. II le materialise 
dans les images de ses ancetres, animees par des ossements (c’est du moins cer- 
tain pour Java et Bali), et il le transmet, souvent de son vivant, a ses heritiers 
a qui il confie la garde du monument contenant son image, en leur recom- 
mandant de ranimer celle-ci apres sa mort, sans doute par l’ensevelissement de 
ses ossements ou de ses cendres. 

Des specimens de reliquaires en pierre ont ete decouverts dans plusieurs 
monuments de Java : certains contenaient des cendres et des fragments d’os 
calcines associes a de menus objets en metal (i). D'autres monuments ont livre 
des pierres a depot contenant des feuiiles d'or et des gemmes, mais aucune 
trace de cendres (2) : c’est le cas au Champa, ou des reliquaires n'ont ete trou- 
ves que dans des tombes relativement recentes (3). 

Les monuments du Cambodge ont malheureusement ete l’objet, a une cer- 
taine epoque, d’entreprises systematiques de pillage, et les chercheurs d’or n’ont 
laisse intact aucun sanetuaire, n’hesitant pas, soit a renverser les ldoles et a ba- 
ser d’enormes piedestaux monolithes pour atteindre le depot sacre, qui dans le 
cas des constructions en pyramide, et ait place au fond d’un puits amenage sous 
le sanetuaire central, — soit a decouronner les tours pour avoir acces au depot 
place a leur sommet. 

Jusqu’ici, aucun de ces depots n’a ete decouvert inviole (4). de sorte qu'il 
est actuellement impossible de determiner ce que contenaient les cavites me- 
nagees dans les tres nombreuses pierres a depot trouvees dans les ruines, et 


(1) Les exemples les plus cormus sont : le reliquatre trouve dans la fosse du temple de 
Liva a Prambanan (W. P. Groeneveldt. Catalogus der Archeologische Verzamehng van het 
Batav. Genootschap, n" 379 a, p. 12 et a" 783 a. p. 219 et suiv.) et le rehquaire trouve a 
Jalatunda {Ibid., n" 374, p. 120 et n° 783, p. 215 et suiv.). Sur les puits ou salles souterrai- 
nes de Prambanan cf. Krom, Inleiding tot de hmdoe-javainsche Kimsi, I, p. 476, et O. V., 1934, 
p. 15 ; et sur ceux de Singasan, cf Jessy Blom, The antiquities of Smgasan, p. 45. 

(2) J. C. van Eerde, toe. at., p. 27-28; Jaarboek van het Kon. Bat. Gen., VI, 1939, n" 6499, 
6516 et 6526, p. 104-106 ; O. V., 1937, fig. 10. — Ces pierres, sans trace de cendres ou d’os 
calcines, servaient sans doute a la consecration du terrain (vdstu) selon des rites deems dans 
les traites d’architecture tels que le Manasdra et ie Tantrasamuccaya (cf. P. K. Acharya, Archi- 
tecture of Manasdra, chap. XII, et Journal Annamalai Umv., IX, 2 Mars 1 940, p. 123, 215). — 
H. G. Quaritch Wales s’est peut-etre un peu trop presse de considerer comme un ■ rehquaire ■ 
la pierre trouvee par lui au cours de ses fouilles a Kedah ( Cultureel Indie, Jum 1939, p- 164). 

(3) H. Parmentier, Inventaire. II, p. 379 et suiv.. 442 et suiv. ; J. Leuba, Les Chams el 
leur art, p. 52 et suiv. 

(4) Sauf celuid’Ankor Vat (BEFEO., XXXIV, p. 762, et XXXV. p 483 ; ABIA., X ( 1935, 
p. 43) qui a tout i’apparence d’une premiere pierre de fondation. contenant deux plaques 
d’or ; et celui de Prasat Trapan Ropou dont la pierre a alveoles etait vide mais dont la cavite 
menagee sous celie-ci dans la dalle phnthe contenait un depot de quarta. fer, bronze, argent 
et or (BEFEO., XXXV, p. 284). 
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surtout si certaines d’entre dies conteaaient des restes mortels. Des fragments 
d’or, des gemmes grossieres, une enorme teetite ont etc parfois trouves dans les 
ruines, mais jamais in situ dans ies alveoles d'une pierre a depot. 

II n'y a pas tres longtemps que la veritable nature des pierres a cavites mul- 
tiples a ete reconnue au Cambodge. Les premieres qui ont ete signalees etaient 
des pierres cubiques, creusees sur une de leurs faces d’une cavite centrale en- 
touree de 16 cavites plus petites sur les bords (Pi. XIII, 3 et XV, 4) ; dies ont 
ete considerees comrne des piedestaux a 17 luiga (an plus grand au centre et 
16 autour), sur la foi d’une observation de L. de Lajonquiere et de L. Finot (i). 
Cette identification a aussitot ete adoptee par Brandes pour expliquer l’usage 
d'une pierre analogue trouvee a Java (2). Mais si l’observation precitee ne peut 
etre mise en doute, il s’agit la d’un cas isole (peut-etre d'un reemploi), et le tres 
grand nombre de pierres cubiques creusees autour d’une cavite centrale, de 16 
(et plus tard, a l’epoque du Bayon, de 32) alveoles, trouvees in situ au cours 
des travaux d’Ankor, prouve que c’etaient des pierres a depot, placees sous 
les socles des statues ou des linga a l’interieur des piedestaux, suivant un arran- 
gement dont un exemple observe au Phnom Bakhen donne une idee (PI. XIII et 
XIV). On notera que le piedestal lui-meme, la dalle qui le supporte, et la cavite 
centrale qui contient la pierre a depot sont aussi creusees d’alveoles regulierement 
disposes suivant les points cardinaux et collateraux. 

II existe un autre type de pierres creusees d'alveoles du raeme genre. Ce sont 
des pierres plates, carrees, divisees en quatre secteurs egaux par deux rigoles en 
croix perpendiculaires au milieu des cotes (PI. XV. 1 et 2) ; chacun des secteurs 
est creuse de cavites suivant generalement le type de la pi. XV, 2. L’Est est indique 
par un arc, ainsi qu’il ressort d’une pierre trouvee a Pre Rup (3) sur laquellel’arc 
est remphce par le mot purra est (4). Le secteur Nord-Est est toujours creuse 
de deux cavites sunplementaire;. disposers en diagonale vers le coin Nord-Est, 
tandis que le secteur Sud-Est comporte une cavite en longueur le long de la 
face Est. Ces pierres, dont on a trouve quelques-unes in situ, mais naturellement 
videes de leur contenu, etaient revetues d’un couvercle et placees au sommet des 
tours (51, do sorte que i’idole du sanctuaire etait placee entre deux depots sacres, 
tout de meme que, brs Ju sacre. suivant le Qatapatha brahmanu V. iv, 1, 14, 


dj Dr. Lajonouiepe, Imenimn-. I. p. 701 L. Fi.vor, Phnom Bas^t. BEFEO., Ill, p. 68 . 
(2) Ecn pti-zlc 'injshellerJ. TBG-. XLVII. :yoa. n. 461. 

U) Inv. C cedes , K. 77?. 

(4) Sur ie sens de fare en tar.L que symHole, ef A. K. CoomaRaswamy, JAOS., 57, i 9i7 
p. S 4 i- 54 a. 


(51 BEFEO.. XXX, p. 

Ce qu’on sait du rote du Nor J-E 
ne de respace, pennet tout au 
secteur Xord-Est. dinjec; en 
Ivors de notre unr. era -. ers ie e,?! 
p. eoS!, L'esprit Je la statue, 
piedestal vers celui du sommet J 


A.-.K . 1. 0 ra- . Paphextier. Art Munir dassique, p. 106. 
p ..,t nu1.11 i.e !.. prodakstnu dans la conception mdien- 

i d-. cue ies deux cavites supplementaires du 

•n.e w... -. 14. e .Nord-Est. correspondent a une evasion 

: , ? j’ 1 , '' 3 SEFEO., XXXII, p. 43 6 ; XXXIII, 

du J-tunt q'a'el.e repiesente, attire hors du depot de son 
a iour grise a une correspondance magique entre les me- 




Agencement d’un linga dans son piedestal 
(Phnom Bikhen, Chapelle d’angle Nord-Ouest). Cf. p. 332. 

Le linga avec le piedestal et la cuve a ablutions. — 2. Le linga pose sur la pierre a depot. 
. La pierre a depot encastree dans le dallage. — Dallage inferieur. 



PI. XIV . 



Agencement d’un liriga dans son piedestal 
(Phnom Bikheii, Chapelle d’angle Nord-Ouest). Cf. p. 333. 

. Coupe : A, Piedestal; B, Cuve a ablutions; C, Liiiga; D, Pierre a depot .i 17 alveoles ; E, Dallage. 
!. Plan de la face superieure du piedestal montrant huit alveoles. 

Plan du dallage, montrant huit alveoles au niveau du sol et cinq alveoles dans la cavite centrale. 








Pierres a depot. Cf. p. 333 et 333. 

. Pierre de sommet de tour (Prasat Damrei Krap). 

! . Id. (Prasat Kok). 

et 4. Pierre a depot de l’epoque du Bayon : 3. Bantay Kdei (a gauche pierre de sommet, a droite pierre 
de piedestal). 4. Bayon (a gauche, deux pierres de sommet, a droite pierres de piedestal). 
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une plaque d’or etait placee sous les pieds du roi et une sur sa tete (i). On 
ignore tout des croyances et des rites qui presidaient a l’arrangement de ces 
cavites, qui resta uniforme pendant toute la periode angkorienne pour se simplifier 
a l’epoque du Bayon (PL XV, 3 et 4). 

D’ailleurs, les cuves de pierre trouvees dans les monuments d’Arikor, 
auxquelles je reviens apres cette longue digression, rappelleraient plutot un autre 
mode d'ensevelissement, atteste aussi a Java, qui, d'apres le Dr, W. F. Stutter- 
heim (2), correspondrait a ure coutume funeraire pre-hindoue perpetuee jus- 
qu'en pleine periode indo-javanaise. Je veux parler de cuves ovales ou ellipsoi- 
dales, que Ton avait d'abord prises pour des baignoires, mais que l'on considere 
maintenant comme des sarcophages. Des deux cuves javanaises sur lesquelles 
je possede quelques renseignements, 1'une est percee a la base d'un trou d'e- 
coulement (3), l'autre est decoree exterieurement de tetes de mort posees sur 
des croissants de lune et mterieurement d’une fleur de lotus qui correspond 
peut-etre a un trou d'ecoulement, bien que la description r.e precise pas ce 
point (4). Quoi qu’il en soit, ces deux cuves sent etroitement apparentees par leur 
forme et leurs dimensions : leur caractere funeraire etant atteste par la decoration 
de I'une d’elles, il est interessant de retrouver le trou d'ecoulement sur l’autre. 

L’etude des coutumes javanaises nous montre amsi : d'une part un rite d’in- 
sertion dans un monument funeraire, sous une statue-portrait, de restes morteis 
destines a animer la statue, d’autre part i'utilisation de sarcophages en forme 
de cuves percees d’un trou d’ecoulement. Nous pouvons maintenant reprendre 
l’examen des cuves trouvees a Ahkor. 


taux ou les gemmes places dans les alveoles du bas et ceux deposes Jans les alveoles du haut, 
etait peut-etre conduite a 1 ’evasion finale p3r le Norl-Est. Je signale a ce propos que le 
piedestal de la tour centrale de Bantay Srei presente aussi deux alveoles supplementaires a 
Tangle Nord-Est, une sur la partie superieure du pieJestal, l'autre sur la dalle qui le sup- 
porte, a cote d’une petite rigole d’ecouiemen: (V un autre piedestal j rigole d’ecoulement, 
BEFEO., XIII, 1, p 41, fig. to.) 

(1) L. Finot. Sur quelques traditions i;ido:!nnois;s iBCAI., 1911. p. 30-211 considere le 
depot superieur des monuments chains Icf. Parmentier, Invcntaire. I, p. 118; BEFEO., VI, 
p. 293-297) comme la pratisthi, le depot de fondation du lmga qui couronnait le monument, 
et qui etait une sorte de protection de Tidole du sanctuaire an sommet de la tour. Mais au 
Cambodge, on trouve ce depot superieur au-dessus de ti'unporte quelle ldole et sous des 
couronnements purement decorarifs. Ce depot sembie done avoir surtout pour le but d’eta- 
blir une correspondance entre le monde d'en-bas et le monde d’en-haut. Comme le dit P. Mus 
en termes excellents (Barabudur, BEFEO., XXXIII, p. 770) : Linga et st3tues refoivent leur 
valeur religieuse du toit pyramidal qui les surplombe et qui, sitot le dieu fixe a son pinacle, 
le precipite en eux 

(2) lets over prae-hinduistische Bij ssettingsgebruiken op Java (Med. d. k. Nederl. Akad. v. 
Wetens., Afd. Letterkunde, N. R., II, 1939 ’ P- n 7 l- 

(3) W. P. Groeneveldt, Cataloqus dcr Archeolngische Ver ramelinp van het Bataviaasch 
Genootschap, p. 133, n° 392 (Badkuip). (Dimensions : Lo. 1.78 : La. 0,87 ; H. 0,69). 

(4) Oudheidkundig Rapport, 1908, p. 244, n" 40 (Sarkofaag ? Dimensions: Lo. 1,67; La. 
1,06; H. 0,78). 
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Cet examen permet de formuier au sujet de leur nature et de leur einploi 
les deux hypotheses suivantes : 

x) Le trou d'ecouiement, qui se voit sur toutes les cuves qui n’ont pas perdu 
leur base, pourrait avoir servi a l'evacuation des liquides coulant d’un cadavre 
frais, comme c’est le cas pour les urnes et les bieres actuellement employees en 
pays cambodgien et t‘ai pour conserver le cadavre avant sa cremation. Le trou 
perce au centre de 1’unique couvercle conserve pourrait. de son cote, avoir ete 
prevu soit pour la sortie des gaz, soit pour I’insertion du fil de coton ou de 
1’etoffe blanche qui, dans les rites funeraires actuels, etablit une communication 
magique entre le mort et les vivants. 

Par analogie avec les coutumes funeraires actuelles, on pourrait done supposer 
que ces sarcophages out servi a la dessiccation des cadavres (i) ; ceux-ci ayant 
ete brides, et les cendres ayant ete deposees dans des rehquaires, les sarcophages 
auraient ete enfouis dans les monuments, faute de trouver un endroit plus 
propice pour disposer de ces <• appartenances •> des morts. 

2) Ces cuves etaient destinees a contenir des cadavres deja decharnes ; le trou 
perce dans le couvercle et la rigole d'ecouiement permettaient de proceder a 
l’ablution periodique des restes mortels enfouis dans la cuve, rite dont il reste 
des traces dans la coutume chame (2) et dans la coutume lnotienne (3). Dans 
cette hvpothese, e'est peut-etre a ces ablutions rituelles qu'aurait servi le tribut 
d’eau mentionnee a la st. CLXVI de la steie de Prah Khdn (4). 

On est si mal renseigne sur les rites funeraires des anciens Khmers qu’il 
est difficile de faire entre ces deux hypotheses un choix fonde sur des argu- 
ments probants. La seconde a l’avantage d’expliquer les faibles dimensions 
mterieures des cuves. rarement assez grandes pour contenir un cadavre adulte 
frais. a moins qu’il n'ait ete prealablement plie et etroitement lie. Elle fournit 
aussi une explication satisfaisante du trou d’ecouiement qui s’apparenterait alors 


(1) S'll venait a etre prouve que certaines cuves u’ont jamais eu de couvercle, on pourrait 
aussi envisager l'hypothese d’un decharnement par exposition aux oiseaux de proie, suivant 
une des coutumes notees par les Chmois (cf. supra, p. 320). D'apres un renseignement de M. V. 
Goloube'.v, qui le tenait lm-meme de L. Finot, le nom de Bay Kaek porte par deux vestiges 
voisms du Phnom Bakhen ( Invemaire de Lajon-quiere, III, p. 84 et 1 16), et signifiant riz 
des corbeaux , rappeilerait l’histoire d’un roi dont le cadavre aurait ete expose apres avoir 
ete recouvert de nz pour atnrer les oiseaux. 

(2) Lme dalle placee devant !e kut Istele funeraire) et qui porte le meme nom cam que 
la cuve a ablutions, iarnm-ir. realties liqmdes qu’on verse sur la tombe; ils parviennent 
au klaun treliquairei par un canal oblique perce dans la pierre et le sol (Parmentier. In- 
ventaire, II, p. 379). 

{3) Cette coutume corisiste a vers t r un tiiet d eau sur les sarcophages eleves au pied de 
certains ih at qui renferment les urnes funeraires de princes, bonzes, etc. Cf. PI. XII 3 
'Communication de M Paul Levy.i 

141 i A !’ occasion de ia fete annuelie. le- oiahuunes. a commeiicer par Cri Suryabhatta, le 

r°‘ de Java ’ Ie ro ‘ aes Yavana ' empereur d’Annami, les deux rois du Champa portent 
chaque jour avec piete I'eau des ablutions. 
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aux orifices perces au flanc des cercueils et des jarres funeraires de diverses 
populations primitives et prehistoriques (i), orifices assurant aux morts, soit 
une communication avec les vivants, soit une evasion vers le monde des dieux. 

Les deux hypotheses ne sont d'ailleurs pas incompatibles, le cadavre frais 
tasse dans son sarcophage ayant pu y etre laisse apres dessiccation au lieu d’etre 
brule comme aujourd'hui. Quoi qu’il en soit, la coutume de placer des sarco- 
phages dans les monuments khmers semble maintenant certaine. Elle est analo- 
gue a la coutume javano-balinaise, qu'elle n'exclut d'ailleurs pas, car les sarcopha- 
ges n’ont ete trouves au Cambodge que dans un petit nombre de monuments (2), 
et il se peut que dans d'autres des cendres aient ete deposees dans ou sous le 
piedestal de la statue (3). 

II serait interessant de savoir si ces cercueils de pierre sont bien ceux pour 
lesquels le monument a ete construit, et s'ils contenaient les restes du person- 
nage dont l’image etait veneree dans le sanctuaire ; ou bien s’ils y ont ete 
places apres coup, a une epoque ou les monuments deja abandonnes et depour- 
vus de culte etaient consideres comme un endroit propice pour y deposer des 
cadavres ou des ossements (ce qui etait precisement le cas encore tout recem- 
ment, avant que les travaux de la Conservation d’ Ankor ne vinssent entraver 
cette coutume) (4). 

Le style de ces objets, peu decores, n’est pas tres caracteristique de telle ou 
telle epoque : la cuve du Phimanakas (3.858) semble etre contemporaine de la 
pyramide, et celles de Tep Pranam ont un decor de l’epoque du Bayon. Si Ton 
peut supposer que la cuve trouvee a Ankor Vat remonte a l'epoque de la cons- 
truction de ce monument dont le caractere funeraire a ete reconnu depuis 
longtemps, cela est a premiere vue plus difficilement concevable pour celle du 
Phnom Bdkheh qui etait le temple central du premier Ankor, le Yafodharapura 
de Ya£Ovarman. Mais, apres ce qui a ete dit plus haut, cette difficult^ n’est pas 
irreductible. M. Ph. Stern a montre en effet que le Devaraja devait porter le nom 
du roi regnant, et que chaque roi, du moins chaque grand roi, devait edifier son 
temple du Devaraja, destine a recevoir le lihga portant son nom (5). Que 
devenait ce temple a la mort du roi constructeur ? II y a tout lieu de supposer 


(1) Cf. M. Colani, Megalithes da H-Wt-Laos, II, 203-203 ; N. G. Munro, Prehistoric 
Japan, 1908, p. 329, fig. 200 et 201. 

(2) On peut se demander si a Pre Rup, ou il n’a pas ete trouve de cuve, la grande fosse 
parementee de 3 m. ,, 1 m. 90 construite au pied et a l’Est de la pyramide ne jouait pas reel- 
lement le role qui lui est attnbue par la tradition et a valu son ncm au monument. (Aymonier, 
Cambodge, III, p. 8 ; de Lajonquiere, Inventaire, III, p. 212, 218). 

(3) Cette possibility a ete entrevue par Aymonicr ( Cambodge , III, p. 82). 

(4) Les legendes locales associent plusieurs monuments au souvenir de ceremonies funerai- 
res: 1 ’exemple le plus connu est celui de Pre Rup (v. la note ci-dessus). 

(5) Le temple-montagne khmer, le culte du lihga et le devaraja, BEFEO., XXXIV, p. 61 1 
et suiv. La question de savoir si Pre Rup, avec son Rajendrabhadregvara, joua ce role sous 
le regne de Rajendravarman doit etre reservee pour le moment. 
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qu’il devenait son mausolee : c’est ce qui parait ressortir de la stance de la stele 
de Pre Rup analysee plus haut. La substance royale qui residait de son vivant 
dans l'idole, continuait apres sa mort a y resider, grace a la presence de ses 
restes mortels (deposes dans une urne, une pierre a depot ou un sarcophage) 
qui animaient la statue. C'est sans doute pour s’assurer la possession d'un mau- 
solee convenable que certains rois khmers s’appliquerent, comme les empereurs 
de Chine, a edifier de leur vivant un temple et a y consacrer une idole portant 
leur nom et contenant leur « moi subtil ». Ils leguaient temple et idole a leurs 
successeurs, en les suppliant d’en continuer le culte, probablement par l’inser- 
tion de leurs restes mortels destines a ranimer l’image, et leur temple personnel 
devenait en quelque sorte leur tombeau. 

Pour les rois qui n'avaient pas eu le temps ou les moyens d'edifier un nou- 
veau sanctuaire du Devaraja, il n’est pas impossible que, dans certains cas sinon 
dans tous, leur temple funeraire ait ete eleve sur l'emplacement de leur residence 
ou de leur cremation, si cremation il y avait (i). C’est en effet dans les pays 
qui ont herite de la civilisation khmere, comme le Siam et le Laos, une coutu- 
me bien attestee que de consacrer une residence royale a la communaute 
bouddhique apres la mort de l’occupant, ou d'elever un vat sur l’emplacement 
d'une cremation princiere. 

C’est ainsi qu'a Ayuth'ya, le temple principal de la ville, le Vat £ri Sdnp'et 
(£ri Sarvajna) fut fonde par le roi Paramatrailokanatha sur l’emplacement du 
palais construit par le premier souverain de la dynastie, fondateur de la ville ; 
le Vat P'utth'aisavan (Buddhai<;varya) avait ete fonde par ce dernier en 1353 
sur le site de sa residence provisoire a Vieng Lek. 

A Cieng Mi'i en 1451-1452, le roi Bilakaraja (Tilokarat) fonda dans le 
Maharattavanarama (Vat Pa Deng) un uposathagara sur l’emplacement meme ou 
avait eu lieu la cremation de ses parents (2). En 1487, P‘ra Yot C‘ieng Rai, 
petit-fils du precedent, « transporta dans un cercueil d’or le corps de son grand- 
pere Bilakaraja jusqu’au Mahabodharama (Vat Cet Yot) ou il fit la cremation. 
Apres la cremation, il fit a cet endroit un grand stupa et il y plaga les cendres 
auxquelles il ne cessa de rendre un culte (3). En 1496, l’arriere-petit-fils de 
Tilokarat, P‘ra Mucrng Keu ■■ fit faire un monastere dans la localite ou avaient 
reside son grand-pere et son pere quand celui-ci etait prince heritier ■■ (4) : c’est 
le Pubbarama, actuellement Vat Ket. En 1516-1517, la reine-mere Siri Yasavatl 
Devi construisit le Sudhammarama sur 1 emplacement de la residence de son 


(1) S'il n y avait pas cremation, li devait y avoir dessiccation du cadavre avant ensevelisse- 
ment dans ie sarcophage, suivant notre seconde hypothese, ou peut-etre encore exposition aux 
oiseaux, comme ii a ete suggere plus haut. Dans tous les cas, il y avait certainement des 
ceremonies qui devaient avoir lieu sur un emplacement determine, probablement en 
dehors du palais royal. 

(2) Jinakdlamalini, pp. i 4I - I42 (BEFEO., XXV, pp. 109-no). 

(3) Ibid., p. 151. 

(4) Ibid., p. 152. 
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pere (i), et sur le site de la cremation de celui-ci, elle eleva a Lampang le 
Nandarama (2). 

A Luong P‘ra Bang (3), le roi Sam Sen T'ai, qui regnait au XIV e siecle, 
fut incinere en un lieu appele Suen Then (au Sud-Ouest de la ville), et sur 
l'emplacement de cette cremation furent edifies un stupa et une pagode en 
l'honneur du defunt (4). A la mort de Lam K'am Deng, son fils et successeur, 
on construisit le Vat Manorom a l'endroit oil avait eu lieu sa cremation, et ses 
cendres y furent deposees (5). C'est de la meme fa^on qu’au XV e siecle le Vat 
Bupparam et le Vat Cheng Kang furent construits en commemoration du roi 
La Sen K'ai et de sa soeur(6). 

On pourrait multiplier ces exemples et montrer que dans les villes royales, 
il y a peu de Vat dont le site ne coincide pas avec l’emplacement d’une ancienne 
residence princiere ou le lieu d’une cremation. Cette coutume explique com- 
ment, dans les villes qui sont demeurees longtemps capitales, les temples et les 
monasteres ont fini par ronger la substance meme de la cite, qui est devenue 
une sorte de necropole d’ou les morts ont fini par chasser les vivants : c'est le 
cas d'Ayuth'ya et de l’ancien Cheng Mai « intra muros ». 

Par analogic, on est amene a chercher aux monuments d'Ankor un caractere 
funeraire qui n'avait ete jusqu’ici reconnu que pour un petit nombre d’entre 
eux. Sur ce point, l'inscription de Prah Khan apporte un temoignage fort im- 
portant, qui confirme ce que la stele de Pre Rup laisse entrevoir au sujet de 
rites impliquant un culte de Yama, le dieu des morts. Elle mentionne en effet, 
dans sa stance XXII, une donation de 13.500 villages a Dharmaraja : 

bhaktya svayam yo dita dharmmaraje 
trayodaga gramasahasrakani 
gatani pancapi ca 

Etant donnee la ferveur bouddhique de Jayavarman VII, de qui emane 
l’inscription, on est d'abord tente de prendre ce terme de « roi de la Loi » 
comme une epithete de Buddha. Mais d’apres la stance CLXXVI 1 , ce nombre 
13.500 ( ayutan tu ganitas sarddham sahasratrayam gramah) est le nombre total 
des villages {grama) affectes par le roi a l’entretien de fondations qui, selon la 
la stance CXXVII, comportaient « 20.400 divinites en or, en argent, en bronze, 
en pierre, y compris Yama et Kala, reparties dans toutes les provinces 

rairupyakamsagmamaya devas sayamakalakah 
pinditas te pratiksetram ayute dve catugcata. 


(1) Ibid., p. 163, 167. 

(2) Ibid., p. 167. 

(3) Je dois a l'obligeance de M. Paul Levy les renseignements relatifs a Luong P‘ra Bang. 

(4) Mission Pavie. Recherches sur I'histoire, p. 41. 

(5) Ibid., p. 42. 

(6) Ibid., pp. 55-56- 
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On sait que Kala, « le Temps » est considere, soit comme un autre nom de 
Yama, soit comme celui d'un de ses assistant. D’autre part, Dharmaraja est 
un des titres les plus frequents de Yama, en sa qualite de Juge des actions des 
hommes. M. le Professeur K. A. Nilakanta Sastri, a qui j’ai communique le 
texte de la stance CXXVII et qui l’a discute avec ses collegues de l’Universite 
de Madras, m’ecrit : « It seems to me that you have a number of temples 
(pratiksetram) each containing images of Yama, Kala and the deified devatas 
( pitr ), each a devakula in other words, and the total number of images in all 
of them including Yama and Kala, or Yama-Kala images, is 20.400, and that 
all of them together got the 13.500 villages. If there is nothing in the rest of 
the inscription to contradict this view, then could you not reasonably infer the 
funeral nature of the temples and donations to them, seeing that Yama (Dhar- 
maraja) ho’.ds the chief place in them ? » 

Apres ce qui a ete vu plus haut, il n’y a plus aucune difficult^ a comprendre 
comment Yama Dharmaraja est a la fois le roi de la Loi, juge aux enfers, et le 
maitre souverain des fondations pieuses a destination funeraire, qu'il faut 
implorer comme l’a fait Savitri. 

En dehors d'images en bas-relief (1), on n’a pas signale jusqu’ici de repre- 
sentation plastique de Yama ou de Kala au Cambodge, Je crois cependant qu’il 
en existe un certain nombre. 

j’ai deja indique qu’au XV' J siecle, la fameuse statue du Roi Lepreux, a 
Ankor Thom, etait consideree comme une image de Dharmaraja (2). Ses che- 
veux defaits et la presence de deux crocs legerement saillants pres de la com- 
missure des levres (3), soulignent le caractere demoniaque du personnage 
represente. On peut supposer qu’il tenait dans sa main droit:, actuellement 
vide, le baton qui est l’arme caracteristique de Yama. C’est precisement cet 
attnbut que tiennent les trois statues decapitees, placees sur la Terrasse du Roi 
Lepreux a cote de la statue de celui-ci. On ignore depuis quand ces images 
sont ainsi rassemblees (4). Mais ce n’est peut-etre pas un simple hasard. ou 
le caprice de quelque indigene, qui a precisement groupe en cet endroit, 
quatre images de meme type. Car la Terrasse du Roi Lepreux avec ses etages 
superposes d etres fabuleux : naga, kumbhanda, gandharva, etc., represente sans 
nul doute le Meru. Or elle occupe, au Nord du Palais Royal, l’emplaeement 


(1) Par exemnle a Ankor Vat : pavilion d’angle N.-O., paroi N. de 1 'aile E. (Mem archeol 
PI. 328) ; galene des bas-reliefs, Nord. a.le O. (Ibid., PI. 454); galer.e des bas-reliefs, Sud,' 
aile E. (Ibid., PI. 602). 

(2) BEFEO., XXVIII. pp. 83-82. 

(3) La rephque de cette statue, provenant de Vit Khnat, P res de l'angle Sud-Ouest du 
Baray Occidental, et actuellement piacee dans le centre urbain de Siem Rap, a l'entree de la 
route de Sisophon, ne presente pas de crocs. 

(4) Elies 1 etaient de,a lors du passage de la mission de Lagree. V. F. Garnier, Voyage 

d’ exploration, I, p. 70. ’ * 6 
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qu’occupe encore a Phnom Pen et a Bangkok le terrain reserve aux cremations 
royales et princieres, et designe par le terme de Val Prah Men ( siam . T'ung P'ra 
Men) (= Brah Meru), du nom du pavilion qu’on y dresse pour placer le bucher 
crematoire. J’incline a penser que la Terrasse du Roi Lepreux n’etait pas autre 
chose qu’un Men permanent, ce qui expliquerait pourquoi, a une epoque ou 
l'on se souvenait encore de cette destination, on y a rassemble des images de 
Dharmaraja, le dieu des morts. 

Les deux stances XXII et CLXXVII de la stele de Prah Khan s’aecordent 
done pour mettre l’accent sur le caractere funeraire du culte auquel etaient 
vouees les images fondees ou entretenues par Jayavarman VII, et par voie de 
consequence, les edifices qui les abritaient. Cette interpretation est en parfait 
accord avec le resultat de notre enquete dans le monde javano-balinais, et avec 
la decouverte de sarcophages de pierre dans les principaux monuments d’Ahkor. 

A propos d' Ankor Vat qui est le plus magnifique specimen d’un monument 
destine au culte d'un roi mort et divinise, une discussion s’est engagee entre 
M. Przyluski et moi au sujet de la nature de ce monument : temple ou tom- 
beau ? (i). Si la cuve qui y a ete trouvee represente le sarcophage du roi 
Paramavisnuloka, la question semb’e tranchee en faveur de M. Przyluski. 


(i) J. Przyluski, Pradaksina et prasavya en Indochine. Festschrift fur M. Winternitz zum 
70ten Geburtstag, 1933, pp- 326-332 ; G. Ccedes, Ankor Vat, temple ou tombeau, BEFEO., 
XXXIII, 1933, pp- 303-309; Discovery of the sacred deposit of Angkor Vat. ABIA., X, 
pp. 43-47 ; J- Przyluski, Is Angkor-Vat a temple or a tomb ? J. Ind. Soc. Or. Art, Coomaras- 
wamy volume (june-dec. 1937), pp. 131-144. 

Je ne puis m’empecher de relever dans le dernier article de M. Przyluski un certain 
nombre de points qui appellent une rectification : P. 135, note 1. Apres avoir dans son article 
des Melanges Wmtermtz attribue a L. Finot la paternite de Tintroduction a la III 1 partie du 
Temple d' Angkor Vat dont je suis 1 ’auteur (cf. BEFEO., XXXIII, p. 304), M. Przyluski 
m'attribue maintenant celle de 1’ Introduction a la premiere partie qui a ete en realite ecrite 
par L. Finot; — P. 138. Ce n’est pas moi, e’est le Dr. Bosch qui a pour la premiere fois 
applique a Ankor Vdt [’expression de temple funeraire* (BEFEO., XXXII, p. ai); — 
P. 141. M. Przyluski ecrit : ■: It must be noted, moreover, that the Khmer king and the god 
Visnu are two distinct personages, as they bear different names. Visnu is a god ; Parama- 
visnuloka is a dead king, and the latter name may possibly have meant : (x) the ensemble of 
those who have been to the Paramavisnuloka ; (2) one whichever of those personages. But 
let it bv no means be said that because the king had reached the superior regions, his tomb 
was necessarily a celestial dwelling. If a Christian goes to paradise after his death, his tomb 
is a tomb none the less, not a divine abode . Le nom de Paramavisnuloka n’est susceptible 
que d'une seule interpretation. C'est I'abreviation d’une expression qui revient souvent dans 
l’epigraphie pour ce nom comme pour les autres noms posthumes : stac dau Paramavisnu- 
loka, « le roi qui est aile au Paramavisnuloka *. - II faut, dit P. Mus ( Barabudur , BEFEO., 
XXXIII, p. 771), concevoir que l’apotheose se realise par specification. Le defunt ne devient 
pas effectivement dieu dans 1’empyree... ce n’est que dans son temple particulier qu'il devient 
un authentique Gb’a, le Giva de ce temple et du lieu oil il s'eleve . . . L'ancetre est devenu 
une part, une portion, un fragment de £iva eternel : amfa qui, a ce sens, est d’emploi cons- 
tant dans l'epigraphie royale. » Je reconnais volontiers que le roi qui est alle au monde de Visnu 
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Mais est-il legitime de tirer de la presence d’un sarcophage dans un monument 
routes les consequences que notre logique occidentale nous incite a en tirer ? 
M. Przyluski ecrit (i) : « Pour etre exact, la terminologie ne doit pas traduire 
nos propres conceptions, mais celles des constructeurs et des visiteurs du mo- 
nument. Avant de decider entre les mots temple ou tombeau, il faut se demander 
si les rites qui s’y pratiquaient etaient adresses aux restes d’un mortel ou aux 
reliques d’un dieu >■. Cette distinction logique est-elle applicable de fagon rigou- 
reuse aux coutumes religieuses de l'lnde propre et de 1 'Inde exterieure ? Les 
cendres d’un roi ou d’un prince y etaient-elles considerees d’une maniere 
exclusive, soit comme les restes d'un mortel, soit comme les reliques d’un 
dieu ? 

Notons a ce propos que si dans l’lnde les funerailles proprement dites 
( antyesti ) sont essentiellement nefastes ( amangala ), le craddha offert aux manes, 
aux pitr une fois leurs corps reconstitues par l'offrande des pinda, n'a pas le 
meme caractere (2). Cela est si vrai qu'au cours du mangalacraddha qui termine 
la periode d’impurete de dix jours et a pour but la transformation du " revenant ■ 
malefique ( preta ) en •< ancetre » {pitr), le brahmane officiant qui pendant toutes 
les ceremonies funeraires avait place son cordon sur l'epaule droite (a i’inverse 
de l’usage courant), le fait passer sur son epaule gauche au moment critique 
ou il souhaite la bienvenue aux pitr venus pour operer leur reunion avec le 
defunt (3). Il n’y aura done pas lieu de s’etonner si, tant au Cambodge que 
dans l’lnsulinde, le culte des morts figures sous les traits de statues divines com- 
porte des rites fastes (par exemple la pradaksina). 


n’est pas devenu Visnu dans ce monde-la, mais je crois avec P. Mus qu’il Test devenu dans 
son temple a Ankor Vit, et je suis persuade que sa statue devait le representer sous les traits 
de ce dieu (avec peut-etre, certains traits indiquant sa nature de statue-portrait, tels que 
ceux qui ont ete finement analyses par J. L. Moens, loc. cit.) ; et je maintiens qu’Ankor Vat 
a tous les caracteres architecturaux d’un palais celeste. Si tel n’etait pas le cas, comment 
expliquer la presence de ces milkers d’apsaras qui amment la pierre de leur grace juvenile ? 
Quant a l’argument tire des croyances chretiennes, il etonne sous la plume de M. Przyluski 
qui ecrit fort justement un peu plus loin (p. 144): The progress of our studies requires 
that, instead of confusing what can be confused, we should distinguish what can be distin- 
guished > ; — P. 142- -e n’est pas la faute du Prof. R von Heine- Geldern et de son article 
Wehbdd und Bauform in Sudostasien (W.B.K.K.A., IV, 1930) si ■ nous reconnaissons un Meru 
dans le momdre temple . C’est celle des inscriptions qui donnent regulierement ce nom a 
tous les monuments en forme de pyramide couronnee d’un quinconce de tours (Bikheii Ta 
Kev, Mebon, Pre Rup, Baphuon, etc.), et la theone du temple-montagne est directement 
inspire par le terme de vnam (phnom, montagne) servant a designer ces monuments dans la 
langue des anciens Khmers. P. Mus a du reste apporte a la theone de Heine-Geldern d’mte- 
ressantes confirmations dans son Barabudur, BEFEO., XXXIII, p 759 

(1) Loc. at., p. 134. 

(2) J. Jolly, Recht und Sate, p. 1 55. 

(3) Mrs. Sinclair Stevenson, The rites of the Twice-born, p. 183. Cf. aussi p ->i 
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L'Inde propre nous offre l'exemple d'un monument funeraire qui est toujours 
l’objet de rites fastes, c'est le stupa, sur lequel P. Mus a ecrit dans son Bara- 
budur des pages definitives : 

<f Nous avons affaire, dit-il, a une sepulture qui est par elle-meme un veritable 
temple. C'est une tombe-sanctuaire. . . La tombe devient beaucoup moins 
l’habitation du mort qu'une sorte de corps artificiel substitue a la depouille 
mortelle, un « homme cosmique » funeraire ou logera l’entite magique qui pro- 
longe le defunt. C’est un nouveau corps architectural, qui est si Ton veut le 
logis du mort, mais seulement a la maniere dont son corps l’avait loge de son 
vivant » (i). 

C’est exactement le role rempli par la statue-portrait cambodgienne ou java- 
naise, ce corps glorieux (yagaggarlra) qui est au meme titre que le stupa une 
ft tombe-vivante ') (2), animee comme lui par le dharma. 

Meme si nous n’avions pas dans l’lnde ce precieux element de comparaison 
qui nous met en garde contre une distinction trop absolue entre les « restes d’un 
mortel » et les « reliques d'un dieu », lorsqu’il s’agit d’un grand homme, nous 
n'en serions pas pour autant enferme dans ce dilemme, car l’lnde exterieure 
n'est pas une simple province culturelle de l'lnde propre. 

C'est le merite du Dr. W. F. Stuttesheim et de l’ecole hollandaise en general, 
d’avoir su analyser avec beaucoup de penetration l’influence du passe indone- 
sien pre-hindou sur les religions indiennes et sa reaction a l'egard de celles-ci. 
Qu’il y ait eu au Cambodge un phenomene analogue, il parait difficile d'en 
douter, et meme dans les cas oil l'lnde suffit a expliquer telle conception reli- 
gieuse ou telle realisation architecturale des anciens Khmers, il n'en reste pas 
moins que leur atavisme pre-indien donna a celles-ci une certaine couleur locale 
et conditionna le sens de revolution. 

Tel est le cas au Cambodge du culte du Devaraja. Il repose sans aucun doute 
sur des conceptions purement indiennes et son rituel a ete compose a l'aide de 
textes dans lesquels on a cru retrouver des traites tantriques connus dans 
l’lnde (3). N'empeche que ce culte n’est nulle part atteste dans l’lnde sous la 
forme specifiquement khmere qu'il a prise au Cambodge. De meme, M. P. Mus 
a bien pu expliquer le symbolisme architectural du Bayon (4) et du Barabu- 
dur (5) par le Lotus de la Bonne Loi, mais il n’existe dans l’lnde aucun mo- 
nument qui rappelle, meme de loin, ces etonnantes realisations du genie khmer 
et du genie javanais. 


(1) BEFEO., XXXIII, p. 617. 

(2) P. Mus, La tombe vivante, Esquisse d’une serie ethnographique naturelle. La Terre et la 
Vie, juillet-aout 1937, p. 119- 

(3) P. C. Bagchi, On some Tantrik texts studied in ancient Kambuja, IHQ., V, 1929, 
p. 154. Cf. BEFEO., XXIX, p. 356- 

(4) Le symbolisme a Atikor Thom : « le grand miracle du Bayon CR. Acad. Inscr. et 
B.-L., 1936, p. 57. 

(5) BEFEO., XXXII, p. 353. 
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Le corps ou les cendres d’un grand personnage etaient-elles considerees comme 
les restes d'un mortel ou comme les reliques d’un dieu ? demandait-on tout a 
l’heure. Tout porte a croire que dans l’lnde exterieure elles etaient a la fois 
l’un et l’autre. On a vu plus haut un culte divin rendu, d’apres M. Stutterheim 
aux cendres des princes balinais. A Java, H. Goris a pu definir le monument 
de Prambanan d’ou provient un reliquaire mentionne ci-dessus, comme le tom- 
beau de Balitung (i), alors qu’il a toutes les caracteristiques d’un temple 
hindou et est oriente a l'Est. Par aiileurs, on a remarque que dans divers candi 
ayant tous les traits d’un temple hindou correctement ouvert a l'Est, le sens de 
lecture des bas-reliefs indique cependant qu’on y pratiquait la circumambulation 
par la gauche ( prasavya ) (2). « D’apres les Cams, ecrit M. Parmentier (3), si 
les tombes royales sont tournees vers l'Orient alors que tous les kut font face 
au Nord, c’est que les rois sont divins. » Au Cambodge, des sarcophages ont 
ete trouves dans divers monuments ouverts a l'Est, aussi bien qu’a Ankor 
Vat qui est oriente vers l'Ouest. 

Pour les monuments de l’epoque de Jayavarman VII, aucun doute n’est 
permis. Ce sont des temples parce qu’ils abritaient des images divines, et si le 
culte qui s’y pratiquait avait un caractere funeraire en ce sens qu’il s'adressait 
a des personnes defuntes, il n’en etait pas moins divin puisqu’il avait pour 
objet des images de devas, et de bodhisattvas, et comportait d'apres un temoi- 
gnage formel (4) le rite de la pradaksina. 

Temple ou tombeau ? Mon opinion, revisee a la suite d’une etude plus 
approfondie des faits javano-balinais, et de la decouverte de sarcophages dans 
les monuments d’Arikor, est qu'il faut desormais repondre : temple et tombeau. 
Arikor Vit est la derniere demeure d’un etre qui jouissait des son vivant de 
certain.es prerogatives divines, et que la mort avait acheve d’assimiler a un dieu. 
C’est le palais funeraire dans lequel repcsaient ses restes mortels, mais ou se 
dressait aussi sa statue le representant sous les traits d’un dieu. 


fi) De eenheid der Matardmsche Dynastie, Festschrift Batav. Gen. I, p. aoo. Le Dr. Stut- 
terheim ccfit pai ai.Ieurs a propos des candi javanais, qu il considers non ccnin 0 des 
temples destines au culte public, mais corrme des mausolees de rots defunts : Viewed 
from the outside, they bear all the characteristics of a temple . (JAOS., loc. cit., p. 1 ) 

(a) Martha A. Mousses, Willekeur of regel ? O. V. 1932, p. 130-137. 

(3) Inventaire, II, p. 3S2. 

(4) Celui de la stele de Ta Prohm, st. LXXXV, BEFEO., VI, p. 78, qui dit en toutes 
lettres qua i’occasion de la fete annuelle du printemps celebree a Ta Prohm au mois de 
Caitra, Bhagavatl, c'est-a-dire 1 'image de la mere du roi sous les traits de la Prajiiaparamita, 
prenait part a une procession qui executait une triple pradaksina. Suivant le texte de Prah 
Khin (st. CL VIII), la meme statue ou son substitut (utsavamurti) figurait chaque annee, au 
mois precedent, c est-a-dire en Pnalguna, dans un synode d'images ayant lieu a Prah Khan oil 
devaient etre celebres des rites analogues. 
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Dans son dernier article sur cette question, M. Przyluski, exprimant son 
opinion sous une forme moins absolue que dans le precedent, ecrit que le sepul- 
cre d’un roi divinise doit necessairement avoir les caracteristiques, a la fois d'un 
temple et d'un tombeau. ■< II n’est pas indifferent de savoir quelle est la 
conception qui est la plus forte et determine le caractere du monument » (i). 

Cette remarque donne la note juste et permet de clore le debat qui s'est 
ouvert a propos d’Ankor Vdt. Ce monument est un tombeau, si le sarcophage 
qu'on a trouve dans la tour centrale (2) est contemporain de sa construction. 
Mais c’est aussi un edifice qui, architecturalement, ne se distingue des autres 
temples khmers que par son orientation a 1'Ouest (3), et qui devait, comme 
ceux-ci, abriter dans le sanctuaire central une image du roi. 

Pour designer les monuments de ce type, pour marquer que leur idole prin- 
cipale representait sous une apparence divine un roi ou un prince defunt dont 
il est vraisemblable que le corps, des cendres ou quelque autre appartenance 
animait cette image, on est bien oblige d’avoir recours a une expression 
adequate. Et si « temple funeraire » propose par le Dr. F. D. K. Bosch a pu 
paraitre autrefois a M. Przyluski presenter l’inconvenient « de confondre ce qui 
peut etre confondu aulieu de distinguer ce qui doit etre distingue », j’espere que 
sous le benefice des remarques precedences cette expression ou celle de - mau- 
solee » finiront par recueillir son adhesion. 


(1) Loc. tit., p. 138. Cf. p. 144. 

(2) On a mis en avant diverses hypotheses pour expliquer cette anomalie qu’Ankor Vat 
n’est d'ailleurs pas seul a presenter. Le Dr. F. D. K. Bosch (BEFEO., XXXII. pp. 19-31) 
et M. J. Przvluski (loc. cit., p. 139) ont propose une explication d’apres laquelle l’orientation 
insolite serait due au fait qu’Ankor V2t est le seul grand temple funeraire ou tombeau eleve 
du vivant du roi. On conpoit en effet, apres ce qui vient d’etre dit, qu’un temple funeraire 
eleve par un successeur a la memoire d’un roi deja divinise soit plus un temple qu'un tombeau. 
D'autre part, un monument eleve par un roi, de son vivant, comme un temple du dieu-roi, 
a forcement une orientation faste qu’il conservera, ineme si, apres la mort du fondateur, il 
devient son mausolee. Si Ankor Vit a etc conpu par Survavarman II comme son tombeau, 
oil devaient etre Celebris les rites funeraires precedant I’ensevelissement, comme un Mem ou men 
dirait-on aujourd'hui, l'orientation nefaste se comprend. Mais une autre hypothese se presente 
aussi a 1’esprit. Si, desirant adapter le culte royal au vishnouisme alors en faveur, Surya- 
varman II a conpu Ankor Vit, comme un temple dans lequel le devaraja etait represente 
par une image de Visnu contenant son essence ou son moi subtil, peut-etre a-t-il voulu 
marquer la rupture avec le pivaisme des siecles precedents, en adoptant une nouvelle orien- 
tation, qui, notons-ie, est celle qui est reservee a Visnu a l’epoque de Jayavarman VII : au 
Bayon, les scenes vishnouites sont sculptees sur la face Ouest de la galerie inteneure ; a 
Prah Khan, le batiment S qui est situe a 1'Ouest du gopura II Ouest, et dont l’entree 
normale est a 1'Ouest, ne contenait que des images de Visnu et de ses avatars. L’association 
de Visnu avec 1'Ouest ressort encore de la decouverte d’une grande statue de Visnu couche 
au centre du Baray occidental (BEFEO., XXXVI, p. 6x1). Il ne faut pas oublier d’ailleurs 
que dans i’lnde propre, Visnu-Krsna regne a Dvaraka, •< la ville des portes du Couchant, 
batie au sein de la mer occidentale » (Barth, Religions de VInde, p. 104). 

(3) Loc. cit., p. 144. 
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XXXIV. — LES HOPITAUX DE JAYAVARMAN VII. 

Les emplacements de 15 des 102 hopitaux mentionnes dans l'inscription de Ta 
Prohm (st. CXVII) sont connus grace aux steles de fondation qui y ont ete 
trouvees. En void la liste : 


de clas- 
sement 

(1) 

NUMEROS 

de La- 
jonquiere 
(2) 

de Par- 
mentier 
(3) 

N° de l'ins- 
cription 

Inv. Coedes 

(4) 

NOM DU MONUMENT 

REFERENCES 

BIBLIOGRAPHIQUES 


2 


K. 11 

Can Cum 

Inv. I, p. 3 j 

-203 

172 


160 

Prasat Khna 

>> P. 240 j 



1 97 bis 

435 

Kok Roka 

BEFEO., XIII (1); 






p. 34 et XV (2)' 






p. ic8. 

710 


240,5 

667 

Prasat Bantav Thlen 

BEFEO., XXX, p. 






222, 224 ; BCAI., 






191 7-1930, p. 42 

71 

348 


368 

Sai Fong 

Inv. II, p. 96 


373 


375 

Prasat Ta Man To£ 

p. 132 


40 3 


386 

Vat Pak'am 

P> 223 


422 


387 

K'onburi 

p. 338 


437 


395 

Nom Van 

“ P- 265 


457 


402 

Vat Ku 

« p. 3IO 

745 



602 

Pr. a TO. de la Porte O. 

BEFEO., XXVI, p. 





d’Ankor Thom 

513 ; — BCAI., 






1917-30, p. 34 

415 

498 


614 

Ta Prohm Kel 

Inv. Ill, p. 1 16 

382 


533,2 

537 

Ta Kev (Temple de 

BCAI, 1917-30, 

1 

| 




1'Hopital) 

p. 38. 

! 



209 

Prasat Ta Ke Port 

Inv. Ill, p. 438 

j 



912 

Vat Svay 

Cahiers de l’EFEO. 

| 

i 

! 





no 23, p. 8 


(1) Arretes da Gouverneur General de l'Indochine des 16 mai 1925 
17 juillet 1935. 

(2) Inventaire descriptif des monuments du Cambodge, Paris 3 vol 

EFEO., IV, VIII, IX). 


i er octobre 1932 et 
1902-1911 (Public. 


(3) Inventaire detadle des monuments khmers (manuscrit conserve a FEFEO) 

(4) Liste generate des inscriptions du Champa et du Cambodge , Hanoi, 1923 (a completer 
par le supplement pubhe dans G. Ccedes, Inscriptions du Cambodge, I, p. 272). 
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Les locaux hospitallers proprement dits etaient certainement en materiaux 
legers, car il est peu vraisemblable qu’on ait loge les malades dans des construc- 
tions en pierre ou en briques, alors que partout ailleurs celles-ci etaient reservees 
aux dieux, et que les hauts dignitaires et le roi lui-meme habitaient dans des de- 
meures en bois. 

Mais les hopitaux comportaient, d'apres l’edit lui-meme, une chapelle qui 
devait etre en pierre et qui avec l’indispensable mur d’enceinte constituait le 
squelette lithique de ces etablissements. Des specimens en ont-ils ete conserves ? 

Des 15 emplacements enumeres ci-dessus (1), on peut eliminer: Can Cum, ou 
les bonzes n’ont rien laisse subsister des edifices anciens ; Prasat Ta Ke Pon, dont 
les vestiges deja peu reconnaissables du temps d’AYMONiER (2) n’ont pas ete 
retrouves par L. de Lajonquiere ; Sai Fong oti ne subsiste aucune trace d'edifices 
de Fepoque khrnere ; Vat Pak'am, pagode moderne ou la stele a du etre apportee 
d’ailleurs; Nom Van qui constitue un ensemble assez complexe; Kok Roka sur 
lequel on manque de renseignements precis ; et Vit Svay ou la bonzerie moderne n’a 
pratiquementrien laisse subsister des vestiges anciens. Les huit emplacements restant 
sont marques par des edifices appartenant a Fepoque de Jayavarman VII (lorsque 
le style en est reconnaissable), de memes dimensions, construits sur le meme plan et 
presentant des caracteres communs, a savoir : au centre une tour ouvrant a l’Est 
par un porche ou avant-corps, soit en gres (3), soit en laterite (4) ; au Sud-Est de 
la tour un edicule annexe ouvrant a l’Ouest par un avant-corps (5), et presemant 
dans deux cas (6) la particuhrite rare d’avoir une fenetre ouvrant au Sud; un 
mur d'enceinte en laterite interrompu a l’Est par un gopura cruciforme de memes 
materiaux que la tour; et generalement un bassin a Fexterieur de l’enceinte (7). 

La similitude de plan et de style, associee a l'identite des steles, permet de conclure 
qu'onse trouve en presence de l'ossature des hopitaux de Jayavarman VII, et que 
les tours abritaient autrefois l’image du Bhaisajyaguru et de ses deux assistants (8). 


(1) Auxquels il faut ajouter Prah Khan d'Ankor dont la stele de fondation, en sa stance 
XXXIX, revele l'existence d'un hopital sans permettre d’en determiner l’emplacement exact. 

(2) Le Cambodge, II, p. 297. 

(3) Pr. Bantay Thleh et les trois emplacements des environs d’Ankor : a l’Ouest de la porte 
Ouest, Ta Prohm Kel, Ta Kev. 

(4) Pr. Khna, Pr. Ta Man Toe, K'onbun, Vat Ku. 

(5) En gres a Pr. Bantay Thlen, en laterite partout ailleurs ; manque a Vat Ku et aux trois 
emplacements d’Ankor. 

(6) Pr. Ta Man Toe, K'onburi. 

(7) Au Nord a Pr. Ta Man Toe et a Ta Prohm Kel, au Nord-Est a Pr. Khna, a l'Est a Vat 
Ku (ou il y en a quatre). 

(8) A la chapelle de l'Hopital, pres de Ta Kev, M. Goloubew a signale un fronton ou Ton 
distingue une representation du boddhisattva Loke^vara associee a celle d'un malade, apparem- 
ment atteint de lepre nerveuse, auquel un infirmier s’apprete a masser la mam > (J. Ind. Soc. 
Or. Art, Jum-decembre 1937. P- 102). D’autre part, Ta Prohm Kel est associe a la legende 
de Pona Krek, le mendiant paralytique dont les membres ankyloses furent denoues sur l’em- 
placement de cet edifice par le cheval d'lndra, apres quoi il monta sur le cheval quil’emporta 
dans les airs. 
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Or, des dispositions absolument identiques se retrouvent dans les monuments 
suivants qui semblent etre tous de date assez basse(i). 


1 

1 NUMEROS 

Jde classement ( 2 ) de Lajonquiere 

NOM DU MONUMENT 

REFERENCES 

bibliographiques 

291 

203 

Prasat Prapttrs 

Inv. I, p. 271 i 

302 

215 

Prasat Don Cln 

p. 285 


357 

Prasat Non Ku 

Inv. II, p. 106 (cf. 




BEFEO.,XXII,p. 73 ) 


372 

Kamphen Not 

p. 129 


378 

Prasat Cranien (ou Pr. 




Chuk) 

p. 140 


381 

Prasat Chang Pi 

P 142 i 

| 

393 

Prasat Ban Samo 

1 P- 164 ! 

i 

417 

Prasat Yai 

p. 232 1 

1 

420 

Kut. Rtrsi 

p. 234 | 


433 

Prasat Sra Phlen 

p. 251 


439 

Prasat Ban Prasat 

p. 266 


441 

Prang P'on Scngk'ram 

p. 269 

1 

445 

Kut Ru-sj Nang Ram 

- P- 275 


519 

Prasat Prej Prasat 

Inv. Ill, p. 133 

! 

683 

Prasat Ta Kim 

P- 33° 

593 

737 

Prasat Prei Nokor 

' P- 357 


807 

Prasat Thnal Die 

p. 385 


On objectera que ces dispositions n’onr nen de remarquable, a tel point que, 
dans !a plupart des cas, L- de Lajonquhee decrit ces edifices en disant simplcment 
qu'iis sent de plan habitue! ou de plan ordinaire •. Le nombre reiativement 
grand de monuments presentant le rrime arrangement n’est pas un argument 
contre l’hvpothese d’apres laqueile certains de ces monuments seraient des vestiges 
d-s hopitaux fondes par Javavarman VII, car le nombre de ccs etablissernents, 
cent deux, est justement fort ekve. Et l’on ne peut echapper a ces deux constata- 
tions de fair : chaque fois qu’une stele a ete trouvee dans un monument de 
ce type, e’etait une stele des hopitaux. et redproquement. aucun de ces monu- 
ments, sauf Prasat T.i KSm, n’a hvre d’inscription qui ne soit pas une stele des 
hopitaux. 


(1) Sauf Prasat Ta Kim dont le sanctuaire porte une inscription de 791 A. D. et le batimenr 
annexe une de 962 A. D. 

( 2 ) Arrete du Gouverneur General du 16 mat 1925 . 
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On s’est demande pourquoi la mention des 102 hopitaux et le releve des 
depenses occasionnees par leur entretien figure dans la stele de Ta Prohm dont 
l’objet precis est en realite la consecration du monument dedie a la mere de 
Jayavarman VII sous l’aspect de la Prajnaparamita. En void la raison. Les steles 
des hopitaux nous apprennent, dans leur stance XXXVIII, que les deux officiants 
( yajaka ) et l’astiologue ( ganaka ) de chacun de ces etablissements etaient nommes 
par le superieur (adhyapaka) du Qil Rajavihara. Or ce nom, que j’ai lu a tort 
Rajavibhara en publiant la stele de Ta Prohm (i), n'est autre que celui de la purl 

« affectee a la subsistance de la mere de Buddha •< {purl rajuviharanamni 

munindramdtur bharane niyukta, st. XXXV). Le texte designe par la le temple de 
Ta Prohm et ses dependances. Si le superieur etait charge de la nomination du 
personnel des hopitaux, il n’est pas surprenant que ceux-ci soient mentionnes, avec 
leurs depenses a’entretien, dans la stele de fondation du monument ou residait 
ce haut dignitaire. 

XXXV. — LES GITES D’ETAPE A LA FIN DU XII e SIECLE. 

Les stances CXXII a CXXVI de la stele de Prah Khan enumerent en ces 
termes 121 gites d’etape construits par Jayavarman VII le long des routes qui 
sillonnaient le royaume : 

« Sur les routes de Ya^odharapura a la capitale du Campa, (il a construit) 57 
« gites d'etape avec du feu. De la capitale a la ville de Vimay, (il y a) 17 gites 
« avec du feu. De la capitale a Jayavatl, de cette ville a Jayasimhavati, de la a 
« Jayaviravati, de cette ville a Jayarajagiri, de Jayarajagiri a £ri Suvirapuri, de 
« cette ville a Ya?odharapura, (le long de cette route) il y a 44 gites avec du 
« feu. Il y en a un a £rl Suryaparvata, un a ^iri Vijayadityapura, un a Kalya- 
« nasiddhika. Au total 121 (2). < 

Ces gites d'etape ou les voyageurs trouvaient du feu correspondent evidem- 
ment a ces edicules en pierre que YInventaire de Lajonquiere (3) classait sous 


(1) BEFEO.,Vl, pp. 55 et 74. Dans l'ecnture 
se ressemblent beaucoup. 

(2) CXXII (D, 1 . 2) ya?odharapurad yavac 

upakaryahutabhujas 

CXXIII (3) purad vimaypuram yavad 
puraj jayavatlm tasyah 


de Jayavarman VII, les caracteres bha et ha 

campanagaram adhvasu 
saptapancafad alayah 
vahnes saptada^alayah 
jayasimhavatim tatah 


CXXIV (4) jayaviravatlm tasya 
jayarajagirer yavac 


jayarajagirim punah 
chrisuvlrapurim tatha 


CXXV (5) tasya yafodharapuram 
catvarnncac ca catvari 
CXXVI (6) ekam frivijayaditya- 
ekari ca pinditany eka- 


yavad vahmgrhani ca 
caikam ?rlsurya parvate 
pure kalyanasiddhike 
viineaty uttarakarri9atam 


(3) I, p. l; II, p. xxxi ; III, p. xxvii. C est M. Foucher qui le premier, reconnut dans 
ces edicules des gites d’etape (JA., 1903 [I], p. 179). 
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le nom de « monuments du type de Tap Cei », et auxquels L. Finot a ccnsacre 
en 1925 une courte etude en les designant sous les noms de dharmagala (1). 
L'inscription de Prah Khan en mentionne 57 sur la route d’Ankor a la capitale 
du Champa, 17 sur celle d’ Ankor a Pfimai, 44 sur un circuit jalonne par des 
villes inconnues par ailleurs, un au Phnom Cisor et deux autres qui restent a 
identifier. Ces donnees meritent d’etre confrontees avec les resultats de l'explo- 
ration archeologique. 

Route du Champa. Le Champa etait alors divise en deux royaumes (2) ayant 
leurs capitales respectivement a Vijaya (Binh-dinh) et a Panduranga (Phanrang). 
Le contexte ne permet pas de decider de quelle capitale il s’agit ici : Binh-dinh 
et Phanrang etant, a vol d’oiseau, a la meme distance d’ Ankor, on ne peut 
tirer aucune indication du nombre des relais indique. La seule remarque qu’on 
puisse faire, c'est que les relais ne devaient pas etre plus espaces sur cette route 
que sur celle d' Ankor a Pfimai. En effet, sur cette derniere il y avait, d’apres 
l’inscription, 17 relais pour une longueur de 225 kilometres. Une regie de trois 
montre que 57 relais espaces de la meme fafon correspondent a une distance 
de 754 kilometres. Or de Siem Rap a Phanrang, par les routes coloniales 
22 et 1 il y a actuellement 820 kilometres, mais cet itineraire, qui fait un 
detour par Saigon, n’est pas direct, et la distance de 754 kilometres obtenue en 
supposant que, comme sur la route de Pfimai les relais etaient espaces de 12,5 
kilometres en moyenne, ne doit pas etre eloignee de la verite. Quel que soit 
le terminus de cette route, Binh-dinh ou Phanrang, il est a peu pres certain 
qu'elle suivait au depart d’Ahkor soit la chaussee que de Lajonquiere appelle 
" voie du Sud-Est ■■ (3), soit la chaussee <• de l'Est» dont les restes sont visibles 
entre Ankor et Prah Khan de Kompon Svay ( 1 . 73) (4). Dans ce dernier cas, 
les edicules de Ben Mala (219), de Tip Cei (220), de Prasat Ta Ein (234), un 
edicule inedit signale en 1932 par G. Trouve (5), et celui de Prah Khan (174) 
faisaient partie des 57 gites d'etape mentionnes ici (6). 

Route de P'-imai. Le long de la chaussee, dite « voie du Nord-OuesU (7) 
qui reunit Ankor a Pfimai en passant par le col de Chon Samet et le sanctuaire 
de Phnom Run, on a reconnu 3 des 17 gites mentionnes ici. Ce sont Prasat 
Phtir (523), Prasat Sampou (61 1), Prasat Seman Tin (628), Prasat O Crirn 
(700), Prasat Kuk Mon (707), Prasat Prohm Kel (722I, Prasat Non Plon (413) 
et Prasat Srebo (415). L’espacement entre ces monuments est tres megal, ainsi 


(1) L. Finot, Dharmafalas au Cambodge, BEFEO., XXV, 

(2) Ce fait bien connu (G. Maspero, Royaume de Champa, 
stance CLXVI de l’inscription de Prah Khin. 

(3) Inventaire, III, p. xxil. 

(4) Ibid., p. xxin. 


pp. 417-422. 

P- 165) est mentionne dans 


la 


(5) BEFEO., XXXIII, pp. 524-525, et Rapport de la Conservation d’Ankor, janvier 1932 

(6) Cf. le tableau donne par L. Finot, loc. at., p. 4 i 9 et la carte p. 418. 

(7) Inventaire, III, p. xxiv. 
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qu’il ressort du tableau dresse par L. Finot (i). La distance entre Ankor et 
P'imai etant de 225 kilometres, la distance moyenne entre chacun des 17 gites 
d’etape construits par ordre de Jayavarman VII, etait de 12 kilometres 500. 
C'est a 1 kilometre pres la distance qui separe Prasat Kuk Mon de Prasat (3 
Crtrn et de Prasat Prohm Kel. Les deux edicules situes immediatement avarrt 
Prasat (5 Crtrn en venant d’ Ankor, a savoir Prasat Sampou et Prasat Seman 
Ting, sont distants de 18 kilom. 500 et le dernier est a 18 kilom. de Prasat (3 
Crtrn. II semble done que d 'Ankor a Prasat Prohm Kel, tous les gites d’etape 
aient ete reconnus. C’est entre Prasat Prohm Kel et P'imai qu’il faudrait cher- 
cher les 9 manquants. 

Circuit Ankor — Jayavati, etc. — Ankor. Cette route etait jalonnee par 44 gites 
d'etape. Si Ton applique a ce nombre le meme raisonnement que ci-dessus, on 
constate que 44 relais, espaces de 12, 5 kilom. les uns des autres, correspondent a 
une distance de 580 kilom. environ. Ici, il s'agit d'un circuit qui, parti d’Ankor, y 
revient apres etre passe par six localites dont trois (Jayasimhavatl, Jayaviravati 
et Jayarajagiri) sont mentionnees aux stances CXV et CXVII de l’inscription 
de Prah KhSn, mais dont malheureusement aucune n’est connue par ailleurs. 
En dehors des chaussees ci-dessus mentionnees allant respectivement a P'imai, 
a Prah Khan (173) et a Kompon Thom, L. de Lajonquieke a encore reconnu 
une voie ancienne joignant Ben Mala a Vat Phu, en passant par Koh Ker (2), 
et une autre se dirigeant d’Ankor vers 1 ’Ouest-Nord-Ouest en passant par Phnom 
Srok (4). Aucune de ces deux voies ne semble etre jalonnee d’edifices du genre 
de ceux qui ont ete trouves le long des chaussees d’Ankor a P'imai et d’Ankor 
a Prah Khan (173). Si le circuit indique dans les stances CXXIII-CXXV cor- 
respond en partie a une de ces deux routes, il faudrait admettre que toutes les 
« maisons a feu » etaient en materiaux legers, mais alors on se demande pour- 
quoi le roi mentionnerait des «salas'> dont l’erection n’offre rien de bien parti - 
culier. Peut-etre les indications donnees par la stele de Prah Khan se rappor- 
tent-elles a un programme de travaux publics qui n’a ete execute qu’en partie. 

La meme question se pose a propos de la « maison a feu >< mentionnee au 
Suryaparvata, e’est-a-dire au Phnom Cisor (st. CXXV), ou il n’existe aucun 
edicule « du type de Tap Cei ■>. Par contre, en dehors des 121 gites d’etape enume- 
res ici comme jalonnant les routes, on connait celui de Prah Khln d’Ankor, 
mentionne dans la st. XXXIX de l’inscription et ceux de Ta Prohm et de 
Bantay Chmar. 

Mentionnons, pour en finir avec ces edifices, qu’un siecle apres Jayavarman VII, 
cette organisation existait encore et frappait l’envoye chincis Tcheou Ta-kouan 
qui ecrivait dans sa relation de voyage : « Sur les grandes routes, il y a des lieux 
de repos analogues a nos relais de poste » (3). 


(1) Loc. cit., p. 419. 

(2) Inventaire, I, p. lix. 

(3) Ibid., II, p. xxxiv. 

(4) BEFEO., II, p. 173. 




ESSAl SUR LA CONNAISSANCE DE NAK PAN 
APRES ANASTYLOSE w 


par Maurice GLAIZE, 

Architecte Diplome par le Gouvernement, 
Conservateur des Monuments du Groupe d’Ankor. 


« Moi qui pres d'Angkor, dans Pilot du Baray de Prah Khan, vis un banian 
nouer ses racines autour de la chapelle des Nagas ... » (pi. XVI, A). C’est par 
cette image que Jean Paul Sartre, dans 1’un de ses romans (2), symbolise 
l’aventure dans son opposition avec la banalite du quotidien. 

Comment ne pas rapprocher ce souvenir tenace de l'emotion ressentie par 
un Sylvain Levi devant ce m£me arbre « dont le dome de feuillages touffus 
s’epanouissait au-dessus de la chapel le dediee au bodhisattva Lokegvara» et qui, 
comme le relate M. Goloubew (3), «le fascinait, evoquait pour lui les arbres 
sacres de l'lnde, lui rappelait les liens mystiques qui unissent la sagesse des 
hommes aux forces inconscientes de la nature » ? Les amis du Maitre disparu 
savent que cet arbre, ce ficus geant dont il demandait <• qu'on laissat intactes 
les branches et les racines le jour ou serait decidee la restauration du temple », 
ne lui a survecu que de quelques heures, fauche par un ouragan le 
i er novembre 1935. 

La valeur d’un tel temoignage de savant, ne pouvant etre suspecte de 
sacrifier les exigences de l'archeologie a l’attrait du pittoresque, justifie Penthou- 
siasme manifeste par tous ceux qui, de 1922, date du degagement, a 1935, 
visiterent Nik Pin et y virent le plus souvent un ensemble ou la part de la 
nature s’affirmait preponderante la ou l’oeuvre des hommes se contentait de faire 
l'appoint. 


(1) Les sources de cet article sont bien connues des lecteurs du BEFEO. : 

H. MaRchal, Notes sur V Architecture de Ndk Pin, BEFEO., t. XXVI, p. 1-9. 

L. Finot et V. Goloubew, Le Symbolisme de Nik Pin, BEFEO., t. XXIII, p. 401-405. 

V. Goloubew, Le Cheval Balaha, BEFEO., t. XXVII, p. 223-237. Nous tenons d’autre 
part a temoigner notre gratitude a M. Ccedes, qui a bien voulu nous communiquer le texte 
de la Conference sur Nik Pin qu'il a prononcee le 6 mars 1939 a Hanoi' devant les ■' Amis 
de l'E-F.E.O. et qui se trouve resumee dans le n° 18 des Cahiers, p. 33-34. En traitant avec 
sa maltrise habituelle la question sous tous ses aspects, i! a considerablement facilite notre 
tache, et nous nous excusons a l’avance aupres de lui des emprunts que nous avons du faire 
a son remarquable expose. 

(2) J- P. Sartre, La Nausee, Paris, ed. Gallimard, 1938, p. 40. 

(3) V. Goloubew, Sylvain Levi et V Indochine, BEFEO., t. XXXV, fasc. 2, p. 556. 
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C’est qu'ici plus que partout ailleurs, mieux qu’a Prah Khln, mieux qu’a Ta 
Prohm, la vegetation depuis des siecles faisait corps avec l’architecture, partici- 
pait de la pierre en parfaite harmonie de dosage. L’arbre sacre, coiffant 
miraculeusement le prasat, en etait devenu l’ossature vivante, substituant les futs 
de ses racines aux piles rigides, encadrant les panneaux sculptes, abritant l’idole 
de ses branches comme d’autant de parasols etages. 

Bien qu'en mai 1933 un coup de vent, provoquant une premiere mutilation 
partielle, eut laisse concevoir quetques doutes sur la vitalite du colosse, personne 
ne voulait croire encore a sa decrepitude. Devant le drame de 1935 brisant 
toutes les branches mattresses, il fallut se rendre a l’evidence et mettre un terme 
a l’agonie en sectionnant l’unique moignon qui, en porte -a-faux du cote Ouest, 
brandissait encore vers le ciel son bien pauvre panache (pi. XVI, B). 

Deux ans encore le sanctuaire, qui n’avait du fait de la chute souffert aucun 
dommage, fut laisse dans sa gangue vegetale, avec le vain espoir qu’il en jailli- 
rait quelque rejet. Nik Pin, celebre dans le monde entier, n’etait plus que 
deception pour les visiteurs, dont certains pourtant, a l’imagination plus feconde 
que soucieuse de l’ambiance, voyaient se convulser « dans les torsades des racines 
les corps de naiades echevelees et nues» (1). 

Devant la carence de la nature, l’Ecole Franqaise d’Extreme-Orient se devait 
de ne point laisser les choses en 1'etat, de chercher a sauver l’inerte moribond 
de pierre, broye par la vegetation, ronge par le temps. La vision de romantisme 
n’etant plus, l’archeologie reprenait ses droits et la restauration s’imposait 
(pi. XVII, B). 

Certains, en raison meme de leur experience, n’envisageaient point sans 
inquietude ce nouvel essai d'anastylose. L’insucces confinerait au desastre si nous 
devions, une fois les racines enlevees, ne trouver qu’un amas informe de mate- 
riaux delites et brises, ou ne recuperer qu’un nombre insuffisant de pierres : 
nous risquions de n’avoir plus a presenter aux touristes qu’un monticule a vague 
aspect de termitiere, digne d’inspirer tous les sarcasmes. 

Vivement encourage par M. Ccedes, qui decidait en 1937 de tenter l’opera- 
tion, nous n'hesitions pas cependant a nous lancer dans l'aventure avec toute la 
confiance du neophyte que nous etions encore dans le domaine de la chirurgie 
monumentale : nous devions avoir la bonne fortune de mener notre tache a bien 
en moms de quatorze mois. de mi-fevrier 1938 a fin mars 1939, dont 6 mois 
pour le sanctuaire. 4 pour la plateforme centrals, et autant pour les edicules des 
bassins secondaires et le groupe du cheval Balaha. 

COMPTE-RENDU DES TRAVAUX . — Notre but ne saurait etre d'esquis- 
ser ici une nouvelle description de Nak Pin qui ferait double emploi avec les 
etudes de divers auteurs, et notamment celle composee par Henri Marchal en 1926. 


(1) H- Mafchal, Rapport de septembre 1936. 







Nak Pan. A, Iiot central apres enlevement des racines. B, Bassin central 
anastylose. Cf. p. 35a et 353. 
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II nous suffira de rappeler que ce temple, dans son actuelle presentation, se 
compose essentieliement d'un grand bassin carre borde de gradins, au milieu 
duquel se dresse, ceinture de degres semblables, un ilot circulaire portant un 
petit sanctuaire. Quatre bassins secondaires le flanquent sur les axes, que mar- 
quent quatre chapelles en penetration dans la berge commune. 

A) Sanctuaire (pi. XVIII, A, XVIII, B et XIX, A). — II a fallu tout d’abord, 
pour mettre a nu la ma^onnerie du sanctuaire, presque entierement masque par 
les coulees de racines, dechiqueter celles-ci par taillades. Procedant avec la plus 
grande prudence a coups de hachette et de coupe-coupe, nous avons reussi a 
eviter tout degat, la souche etant a peu pres completement morte, ce qui la 
rendait assez friable (pi. XVII, A). 

Les elements de la construction restes debout, et qui n'avaient echappe a la 
dislocation que grace a la masse des blocs d’ossature depassant un metre cube 
aux piles d' angle, sont apparus moins desagreges qu’on eut pu le craindre. II 
n’en a pas moins ete necessaire, pour resserrer les joints et supprimer les faux- 
aplombs, d'effectuer le demontage quasi total du prasat, accompagne du nume- 
rotage habituel des pierres par assise et de l’etablissement de croquis d’appareil 
afin d’eviter toute erreur lors de la repose. 

II manquait en definitive l’etage superieur en retrait, le couronnement, deux 
des motifs d'angle a triple tete d’elephant : le tout, augmente de quelques 
pierres eparses, fut retrouve dans les deblais du sol, permettant de reconstituer 
dans ses grandes lignes « la pure vision du temple a l’epoque oil il fut construit, 
alors que la nature n’avait pas impose a l’architecte sa collaboration un peu 
envahissante » (i). 

Haut de i m. 33 et correspondant au sol interieur, le soubassement, traite en 
corolle de lotus a 16 petales opposes ceintures par une gorge, etait reste sensi- 
blement de niveau : il n’a done exige que quelques remaniements. II semble 
bien, malgre sa forme ronde, qu'il ait ete construit en meme temps que les murs 
du prasat en elevation, leur pourtour etant marque par une legere surepaisseur 
a la face superieure, comme a la base le contour des petales sur le dallage de 
la terrasse. De meme la disposition des joints verticaux rayonnants rend impro- 
bable l’existence premiere de coupures correspondant a des escaliers d'axe tels 
qu’il s’en trouve a la face Est. 

Il n’en est pas moins evident que le sanctuaire primitif, sur plan carre a 4 
avant-corps (2). comportait 4 baies fibres semblables, et que 3 d’entre elles ont 
ete murees pour constituer les motifs de fausses-portes sculptes exterieurement 
d'images de Lokecvara (pi. XX, A) : on retrouve meme dans ces remplissages 
plusieurs pierres de reemploi. 


(1) H- Marchal, Guide archeologique aux Temples d’ Angkor, ed- 1928. p. 164. 

(2) Centre 1 m. 40 . 1 m. 40, avant-corps o m. 95 o m. 95 dans ceuvre. — Baies 

om. 57 -< 1 m. 1 5 hr. 
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Quatre voutes de forme ogivale, a intrados brut et extrados en imitation de 
tuiles a canaux, etaient cachees par un plafond de bois porte par une petite 
corniche a ;m. 80 du sol. Les murs etaient nus, et le dallage en gres sur sous- 
couche de laterite, partiellement affaisse, etait interrompu au mitan sur o m. 80 
carre, avec, aux angles, 4 logements de poteaux portant dais pour abriter l’idole. 

La cavite centrale ne correspondait point a un puits maconne : son explo- 
ration nous a fait rencontrer suc.essivement de la terre de remblai ju:qu'au 
rang de laterite, d’ailleurs creve par les racines, situe au niveau de la plateforme 
exterieure, puis 3 m. 50 de sable pur. Nous nous sommes arrete en pleine argile 
a 6 m. 50 de profondeur totale, sans avoir effectue d’autre trouvaille que deux 
statuettes de Buddha sur naga d’epoque tardive et sans interet. 

Exterieurement la demolition a permis de faire une constatation de grande 
importance. Nous avons en effet repere sur toutes les faces externes des quatre 
avant-corps, derriere les motifs d'elephants decorant les angles rentrants de l'etage 
principal du sanctuaire, les traces de devata et d’une frise mouluree et ornee se 
raccordant aux chapiteaux des pilastres. Les parois dans leur etat ancien, 
decorees et sculptees, ont done ete rabote'es pour fournir un fond uni aux hauts- 
reliefs destines a epouser la forme circulaire du soubassement : poses en applique 
sans liaison aucune avec la maconnerie, ils ne devaient offrir que peu de resis- 
tance a l’effort des racines. 

L'acces a la cella se faisait du cote Est par un petit perron a palier interims - 
diaire (1), dont les murets d’echiffre ont ete, eux aussi, remanies par rajout des- 
deux pierres d'angle, qui masquent un premier soubassement pareillement moulure 
et orne. Le cadre de baie, moulure exterieurement, a son seuil appareille en U et 
est a assemblages d'equerre dans le haut. Les colonnettes octogonales, a 4 petits 
nus sans feuilles opposees, avec orant a la base, sont d'execution grossiere ; 
leurs 3 bagues egales sont a bandeau median decore de fleurons, entre petales, 
boutons de lotus et listels. II ne reste du linteau qu’un petit fragment a rinceaux. 

La base des pilastres est a plinthe ornee de fleurons, doucine renversee, petales 
de lotus, petites feuilles flammees et listel ; le chapiteau, a elements symetriques, 
a son bandeau superieur sculpte de rinceaux. Le corps du pilastre, finement 
travaille et d’un dessin particulierement touffu, est du type a chevrons surmontant 
une apsaras sous arcature trilobee. La hampe est tres abatardie, deux paires de 
feuilles lateiales, dont une descendante, cantonnent la feuille mediane, et les 
crossettes sont tournees vers le bas. Les contrepilastres sont a rinceaux bordes de 
feuilles rampantes, crosses non baguees et peu modelees, petit lion a la base (2). 


( 1) I ere volee compos-ie d'un seuil uni, de 3 marches de o m. 20 X o m. 25 hr. a contre- 
marches moulurees et ornees - 2" volee d’une mrrche de depart en accolade et de 3 petites 
marches de o m. 10 o m. 10. egalement ornees et taillees dans une meme pierre. 

(2) Voir G. de Coral-Remusat, Qaelques notes sur revolution du pilastre dans Vart d’ Ang- 
kor, Revue des Arts Asiatiques. t. IX. n" 3, p. 158-164. 



Pt. XVIII, 



Nak PAn. A, Restitution du sanctuaire central, face Est. B, Vue du sanctuaire central, face Est. Cf. p. 353 
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Les frontons anterieurs des avant-corps, superposes, sont polylobes, a enca- 
drement semi-bombe et flamme, avec makaras crachant le naga a cinq tetes abon- 
damment cretees. Les tympans sont a scenes coinportant un registre inferieur ; 
leur inspiration est bouddhique (pi. XX, A). Les frontons du corps central, tant 
pour l’etage principal que pour les deux etages en retrait a double redent, sont 
tres surbaisses et compris avec leurs linteaux de fausses-baies a rinceaux dans la 
hauteur des corniches, lesquelles repetent les divers elements des chapiteaux des 
pilastres decrits plus haut. Le sujet represente sur les tympans semble avoir etc 
le meme partout, avec figure centrale de Buddha assis buchee pour etre trans- 
form^ en linga. 

Le motif terminal de la tour, de forme circulate, a un rang de 16 petales de 
lotus et double couronne de pistils etages, etait perce d'un trou central, logement 
certain d'une hampe de bois ou de metal. 

Quelques pieces d'accent ont pu etre remises en place, plus ou moins brisees. 
Au nombre de 16 par etage, elles se repartissaient en 4 steles a personnages sur 
les axes et 12 acroteres d'angle a tetes de naga ou figurines debout, sans reduc- 
tions d’edifices. 

II est a noter que la mouluration et h ciselure des parties hautes donnent, 
bien plus qu’a la base, une impression de baclage qui ne fait pas honneur au 
maitre d'ceuvre. Nous avons du d’autre part multiplier les ancrages, afin de 
remedier dans toute la mesure du possible aux vices de construction habituels, 
principalement a l’existence de joints obliques favorisant le glissement. 

II nous reste un mot a dire des quatre grands motifs d'amortissement d’angle a 
triple tete d’elephant, reposant sur le soubassetnent circulaire (pi. XX. B). Coiffes 
du m.ikuta a trois pointes, les animaux cueillent de leur trompe non point des 
lotus comme aux portes d’Ankor Thom, mais des touffes a decor ornemental ; 
chaque groupe est surmonte d’un lion cabre adosse a une sorte de stele a 
arcature flammee. 

B) Ilot central. — Celui-ci, entierement habille de gres et de forme circu- 
laire, a ete remanie sur la totalite de son pourtour : l’operation s’est faite par 
secteurs d'un quart de cercle. La base du revetement, sur un glacis en pente 
douce fait de dalles a recouvrement rongees par un sejour prolonge dans l’eau, 
consistait en un anneau de o m. 75 d'epaisseur forme par les corps a ecailles de 
deux nagas. Ceux-ci, qui ont don ne leur nom au temple (1) avaient leurs queues 
dressees et enroulees a l'Ouest, tandis qu’ils laissaient libre a I'Est un large 
acces aux gradins par l’ecartement de leurs motifs terminaux a sept tetes non 
cretees. la tete mediane seule etant coiffee d’un mukuta. Cmq degres de 
o m. 35 v o m. 32 hr. menaier.t ensuite a la bordure de la plateforme, disDosee 
comme le soubassement du prasat en corolle de petales de lotus opposes serres 
par une gorge. Le dallage, en gres sur forme en laterite et blocage de sable pur, 
dominait de 3 m. 00 environ la surface de 1’eau correspondant au niveau inferieur 


( 1) A tdk Pan — Serpents enroules. 
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du corps des nagas. Une margelle, aux faces laterales moulurees, etait creusee de 
mortaises regulierement disposees, correspondant sans doute aux des d’une 
balustrade qui a completement disparu. 

Ici encore le travail de depose a fourni un renseigneraent interessant (pi. 
XXI, A) : le aispositif visible a gradins de gres etait en effet double a faible distance 
d'un premier systeme homocentrique de deg.es en laterite — a l’exception des trois 
superieurs en gres — avec un emmarcbement formant perron axial du cote Est. 
Le vide intermediate avait ete remblaye avec de la terre qui s’est tassee, provo- 
quant l'affaissement du revetement en dalles minces et favorisant Taction 
devastatrice des racines du ficus. 

C) Edicules des bassins secondaires (pi. XIX, A, XIX, E et XXII, B). — Ante- 
rieurement degagees, remaniees en partie et renforcees en tant que voutes a l’aide 
d’etais en beton arme d’un effet assez facheux, poses a une epcque ou la regie 
etait d’eviter route restauration, les quatre chapelles axiales ont paru meriter de 
participer a la nettete nouvelle de l’ensemble : nous en avons done effectue 
l’anastylose, sans consolidations apparentes. 

Barrant la berge sur chaque axe de l'elegante silhouette de leur superstructure, 
ces petits batiments, par le manque de concordance existant entre le plan et 
1’ordonnance des facades, prouvent une fois de plus a quel point l’architecte 
khmer subordonnait l’art de la composition et la technique rationnelle au simple 
souci de la forme et de l’esthetique, inspirees ou non de symbolique. 

Composes en effet d’une nef continue (i) dont la voute ovoide en berceau 
s'orne interieurement de caissons a lotus graves au trait sur une frise a feuilles 
pendantes, avec, au fond, un massif a mi-hauteur servant de chevet a un mas- 
caron de fontaine (pi. XXII, A) et de socle a une idole, ils donnent exterieurement 
l’impression d'un corps central a voute d’arete sur plan carre precede, selon 
l'axe principal, de deux avant-corps a pignon : le tout flanque lateralement sur 
chaque face de 3 avancees du meme type mais de moindre importance. 

Enrobee dans les gradins du Srah central jusqu'a hauteur de la naissance des 
frontons, chaque chapelle s’ouvre sur le bassin secondaire par une bale libre, 
dont 1'arc ogival est simplement taille, au petit bonheur, en plein tympan du 
mur pignon. 

Traitee dans le meme esprit qu’au sanctuaire principal, l'ornementation 
temoigne d’une remarquable finesse, tant par ses frontons ourles de feuilles 
flammees que par ses lignes de faite dentelees de niches et le pinacle a quatre faces 
erige sur la croisee d'aretes. Les scenes a personnages sont sans exception con- 
sacrees a Lokegvara, et seules ont ete buchees ou transformees en linga (2), les 
figurines assises, meme a quatre bras, prises sans doute pour des images du 
Buddha par des iconoclastes integraux. 


(1) Dimensions 1 m. go 5 m. 41, dont 3 m. 17 d’espace libre. — Hauteur du sommet de 
la voute a la plateforme i m. 49, au sol 3 rn. 03. 

{2) Voir les 2 tympans d'axe de la face Est de 1 'edicule Nord. 



B 


Nak PAn. A, Ilot central, vue du double soubassement a gradins. B, Groupe du cheval 
Balaha. Cf. p. 356, 357, 361 et 362. 
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Les quatre edicules servaient aux ablutions des pelerins qui, a en juger par les 
motifs sculptes sur les frontons, en esperaient la guerison de leurs maux ou de 
leurs infirmites. Accroupis sur un socle circuiaire a lotus portant sur le 
dessus l'empreinte de deux pieds nus, eleves ainsi symboliquement au-dessus du 
niveau de la realite physique, ils s'aspergeaient d’eau lustrale crachee par le 
mascaron mural communiquant avec l’exterieur par une rigole. Celle-ci, passant 
elle-meme sous un piedestal a snanadroni surmonte d'une ido e, prenait naissance 
vers le grand bassin dans une sorte de vasque de pierre, elle aussi en lotus 
epanoui, surmontee d'un buste teminin adosse aux gradins : c'est au coeur de 
cette corolle, longtemps consideree a tort comme un trop-plein (i), que l’offi- 
ciant pratiquait les rites. 

Les mascarons — tete d'elephant au Nord, de cheval a l’Ouest, et de lion au 
Sud — etaient de mediocre facture, a l’exception de la tete humaine de l'Est, 
oeuvre d'une reelle maitrise. 

D) Groupe du cheval Balaha (pi. XXI, B). — Apres des sondages infructueux 
de tout le fond de sable du bassin central, nous avons du renoncer a l’espoir 
d’obtenir quelque precision nouvelle sur les motifs de sculpture qui garnissaient 
les plateformes axiales formant redent au pied de 1’ilot (2), et, pour le groupe 
du cheval Balaha, situe du cote Est, nous borner a l'utilisation des elements 
anterieurement identifies. 

Selon les indications de M. Ccedes et le voeu de M. Goloubew (3), l’animal 
a ete oriente differemment tout en gardant le meme emplacement, et se dirige 
maintenant vers le sanctuaire au lieu de s'en eloigner. 

Une etude minutieuse des morceaux sculptes nous a permis de deceler sur le 
groupe de la queue, place a notre avis trop loin de la croupe et a un niveau 
trop eleve, trois points de raccordement qui concordaient exactement comme 
hauteur avec les personnages situes derriere le corps du cheval, a condition de 
surelever celui-ci sur un socle : decalage s’adaptant fort bien a la pente du 
glacis. 

Nous avons utilise pour ledit socle des blocs de pierre trouves a proximite 
immediate, de largeur et hauteur parfaitement appropriees. Creuses en caniveau, 
ils permettaient a l’eau de sejourner sous le corps meme du cheval, ce qui pou- 
vait correspondre a des preoccupations rituelles, et etaient masques par un 
placage a petales de lotus opposes dont nous n'avons pu rassembler que quel- 
ques fragments. 


(1) L'orifice, situe a 1 m. 50 environ au-dessus du plan d'eau, n'avait qu’une dizaine de 
centimetres de diametre. 

(a) Nous rappelons qu’au Sud avaient ete trouves deja quelques blocs a lmgas multiples 
accoles rappelant les vestiges du lit de la riviere au Phnom Kulen, et, a l’Ouest, un Buddha 
couche tres corrode. 

(3) V. Goloubew, Le cheval Balaha, B.E.F.E.O., t. XXVII, p. 223. 
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Les blocs bruts destines a remplacer les parties sculptees manquantes ont 
ete repartis, ainsi que le cou, en une seule assise, mieux a l'echelle du restant 
que les moellons precedemment poses, et les avant-bras, soutenus par de petites 
consoles en beton arme peu visibles, ont ete debarrasses de leurs ligatures de 
soutien, d’un effet deplaisant. 

HYPOTHESES ET DEDUCTIONS. — A 1 'issue de cet expose d’ordre 
physiologique de l’architecture de Nak Pan, qu'il nous soit permis, selon 
l’expression d’Huysmans, de faire un peu <■ d'exegese monumentale 1 2 . 

On a prete souvent aux constructeurs khmers des preoccupations esoteriques, 
mille intentions transcendantes qui pourraient expliquer dans une certaine 
mesure leurs malfa^ons, leur abus du trompe-i’ceil, leur abnegation sous la ferule 
du traditionalisme. Bacler ce qui ne les interessait pas en se cantonnant dans 
leur sphere d’intellectualite, serait pour eux plus honorable, en definitive, que 
d’etre taxes d’incapacite technique, de manque de probite professionnelle ou 
d'indigence creatrice. 

Pour nous qui sommes du batiment », nous pensons plutot que nos con- 
fieres khmers, par ailleurs mal secondes par une main-d’ceuvre non specialist, 
n’etaient sans doute ni de grands savants ni de grands mystiques, tnais qu’ils 
s’efforqaient dans chaque cns de traduire en realisation aussi originale, complete 
et artistique que possible la conception sommaire d’un souverain absolu bran- 
dissant les foudres d'un impitoyable symbolisme religieux. C'est ainsi que nous 
admirons sans reserve, malgre d’effroyables «loups», 1'oeuvre toute de discipline 
de l’arch'tecte du dernier Bayon, charge d’enclore le Meru dumicrocosme angko- 
rien et - la puissance royale benissant les quatre orients du pays » — selon l’ex- 
pression de Paul Mus — dans les limites d’un temple de quartier 

Quel qu’en soit l’inspirateur, Nik Pin possede un caractere symbolique 
indeniable qui, depuis plus de 60 ans, s’est impose aux visiteurs. Des 1S77 
Delaporte, partant d’une fausse interpretation basee sur une substitution de 
mots — Nirpone au lieu de Nik Pin — ne s’en approchait pas moins de la verite 
en emettant l’idee d’un edifice consacre au Buddha parvenu a la gloire du Nir- 
vana et d’une succession de bassins lavant les pelerins de toutes leurs souiliures 
et les menant a la perfection supreme. 

Tenu ensuite pendant quelque temps pour une realisation architecturale du 
mythe du barattement, avec le mont Meru pour centre surmonte d’un sanctuaire 
dedie a Visnu, le monument devait, apres 1 impulsion donnee par M. Ccedes 
en iqia (1), inspirer a MM. Finot et Goloubew une interpretation nouvelle qui 
sernble aujourd’hui defimtiveinent valable (2). 


(1) B.E.F.E.O., t. XII, n- IX, p. 181-182. 

(2) L. Finot et Goloubew, Le Symbolisme de Ndk Pdn, B.E.F.E.O., t XXIII 
p. 401-405. 
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Ils proposent de reconnaltre dans k bassin central une representation du lac 
Anavatapta, situe dans la region himalayenne au sommet du monde. Venere dans 
l'lnde pour les vertus curatives de ses eaux, il donne naissance aux quatre grands 
fleuves de la terre par autant de gargouilles sculptees correspondant aux points 
cardinaux : tete de lion a 1'Est, de bceuf au Sud, de cheval a l'Ouest et d’ele- 
phant au Nord. 

II est vrai qu’a Nik Pan les mascarons de pierre abrites par les quatre chapelles 
presentent une difference d'orientation, le lion qui, au Sud, se substitue au boeuf, 
etant lui-meme remplace a l’Est par une tete humaine : M. Ccedes voit dans cette 
anomalie une simple deformat. on de la tetrade initiale au com act de celle qui 
correspond a la theorie des quatre Rois du monde etudiee par M. Przyluski (i) 
apres M. Pelliot, et ou, comme a Nak Pin, le ^Seigneur des Hommes » regne 
precisement a l'Est, 

A propos des deux nagas cerclant la base de Filot central, M me de Coral- 
Remusat (2) fait tres justement remarquer que, selon le meme M. Przyluski, 
» la litterature indienne atteste frequemment la relation des deux grands Naga- 
rajas, Nanda et Upananda, avec le lac Anavatapta , ce qui explique <• pourquoi 
les deux nagas de Nik Pin ne sont pas traites en nagas decoratifs et sont depourvus 
du haut nimbe flamme ", — » Leurs tetes » , ajoute-t-elle, «■ non decorees et allon- 
gees en forme de groin, sont caracteristiques des images du naga Mucilinda, tel 
qu’il se presente dans les statues de Buddha sur le naga du XII e siecle. Pas plus 
que le naga Mucilinda, les nagas de Nik Pan ne sont des nagas decoratifs, suscep- 
tibles d’etre multiplies et ornementes au gre des architectes : ce sont deux nagas 
determines, deux entites religieuses definies j>. A notre avis, la presence d'un 
mukuta sur les tetes axiales confirme cette opinion, qui elle-meme appuie la these 
de MM. Finot et Goloubew. 

Ceci pose, a quoi peuvent correspondre les transformations subies par le 
monument et revelees par les travaux d’anastylose ? La decouverte, en novembre 
1939, de la stele de Prah Khln a revele la fondation par le roi Jayavarman VII, 
sur cet emplacement et dans les premieres annees de son regne commence en 
1181 A. D., de la ville de Nagara Jaya^ri ou «ville de la Fortune royale victo- 
rieuse ». 

« Dans Jaya9rl « — disent les stances CLXVIII et CLXX (3) — <• ce roi a place 
le Jayatataka comme un miroir fortune, colore par les pierres, l’or et les guir- 
landes. A Finterieur, il y a une ile eminente, tirant son charme des bassins, 
nettoyant la boue des peches de ceux qui viennent a son contact, servant de ba- 
teau pour traverser Focean des existences. » 


(1) Etudes d'orientaltsme publiees par le Musee Guimet a la memoire de Raymonde Linossier, 
Paris 1932. 

(2) G. de Coral-Remusat, L’cctivite archeologique en Indochine, Revue des Arts Asiatiques, 
t. XII (1938, n° IV), p. 172. 

(3) Traduction G. Ccedes. 
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Ce texte est la confirmation de l’hypothese admise deja suivant laquelle Nik 
Pin — avec son sanctuaire du Buddha, son bassin central et toute la serie de 
srah magonnes ou non dont les traces ont ete retrouvees dans les limite^ du mur 
en laterite qui constitue son enceinte avec gradms sur l’exterieur — aurait ete 
le Meb 5 n du Baray de Prah Khln (i), long de 3 km. 500, large d’un kilometre, 
et maintenant asseche, au meme titre que le petit ensemble situe au milieu du 
Baray Occidental et qui lui est comparable. 

Le fait est d'autant plus certain que, dans son etat actuel, apres renovation 
quasi complete de son enveloppe architecturale, le temple de Nak Pin, axe sur 
celui de Prah Khan et traite dans le meme esprit que les allees de bornes de 
celui-ci, enapparait comme une dependance directe. 11 n’est pas exagere de dire 
qu’il s’affirme en outre comme un des plus surs « bonheurs » de l’art khmer : c’est 
qu’on y sent un » parti » murement etudie par son auteur, l’oeuvre d’un artiste 
charge de realiser les plans d’urbanisme d’un grand roi tout en respectant les 
lois de la symbolique — prelude aux conceptions d’un Le Notre dans ses com- 
positions decoratives de pares et de bassins. 

■ Un plan d’eau et un lotus qui s'en eleve, portant le dieu supreme : e'est le 
schema des Terres Pures, etroitement apparente au theme de Visnu etendu sur 
les Eaux et emettant le lotus de Brahma (2). N'est-ce point la definition meme 
de cette eau sainte et de son sanctuaire, dont l’origine bouddhique est marquee 
par les scenes sculptees sur les tympans (3) ? 

Ouvert aux quatre points cardinaux, abritant une idole qui n'a pas ete 
retrouvee, le prasat initial se classe par son ornementation, et notamment le style 
de ses pilastres et de ses frontons, dans la fraction du XII e siecle posterieure a 
Ahkor Vlt : en attribuant a Tayavarman VII l’amenagement du Jayatataka et de 
son Hot central, l’inscription de Prah Khln demontre que le sanctuaire ne de- 
vait pas etre anterieur a ce roi, dont les predecesseurs immediats, regnant depuis 
la mort de Suryavarman II en des temps singulierement troubles, eurent 
d’ailleurs, a n’en pas douter, d’autres preoccupations que celle de batir. 

M. C cedes voit dans " la transformation du sanctuaire en une chapelle de 
Lokegvara et peut-etre aussi 1 'amenagement des bassins en vue d'ablutions cura- 
tives un changement possible de culte ou de destinations (4). Evolution bien 
naturelle chez un souverain qui, par la creation de 102 hopitaux, de nombreux 
gites d’etape jalonnant les routes du royaume, temoignait de son souci constant 
d’ameliorer les conditions de vie de ses sujets. Se plagant sous 1 ’egide du bodhi- 
sattva compatissant, ll lui voue successivement la totalite de ses ceuvres pies, 


(1) Val Rafaak, ou Lac du Nord mentionne par Tcheou Ta-kouan. 

(2) P. Mus, Barabudur, B.E.F.E.O., t. XXXIV, fasc. I, p. 214. 

(3) Coupe des cheveux a i Est, Grand Depart au Nord, Buddha biiche meditant sous, 
i arbre de la Bodhi a 1 Ouest, le tympan Sud etant completement efface. 

{4) G. Ccedes, Conference du 6 mars 1939. 
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multiplie ses statues dans chaque temple, en fait par l’architecture mystique des 
tours a visages le palladium de la cite. Et c’est la transformation de Nik Pin en 
replique du lac Anavatapta, en lieu de pelerinage pour les malades et les infirmes. 
Dans son desir de renouvellement et d'embellissement il mure trois des baies libres 
du sanctuaire de riches panneaux consacres a Lokegvara (pi. XX, A), elargit le 
perron d'entree, garnit les angles au decor banal du motif nouveau dans son 
ampleur de P elephant tricephale, dont il dote pareillement les portes d'Ahkor 
Thom. 

Tandis qu’a ces dernie:es chaque groupe est surmonte de trois personnages 
assis, tenus generalement pour Indra entre deux apsaras, et d’une echelle tiop 
reduite pour compter beaucoup dans la composition, c’est ici le lion cabre, pres- 
que dominant (pi. XX, B). Association peu commune ou l’on peut voir la ((desi- 
gnation figuree de (Jakyamuni, que les textes nomment parfois Qakyasimha, le 
lion des £akya •> dont parle Paul Mus (i), « le lion etant l’image emblematique 
de la suprematie et etroitement lie, dans les traditions les plus diverses, a l’exer- 
cice d’un pouvoir d’essence divine sur les quatre regions de l’espace » (2). 

Passant ensuite au revetement de Pilot circulaire, le constructeur en habille 
les pauvres gradins en laterite et gres, faisant eclore la fleur d'ou jaillit le sanc- 
tuaire comme du e lotus merveilleux que les deux rois des nagas, Nanda et Upa- 
nanda, creent de toutes pieces et sur la corelle duquel le bienheureux s'assied » (3). 
L’existence a l'Est d’un emmarchement formant perron qui ne se retrouve pas 
dans le nouveau parement, la nature du dallage de la couronne joignant les deux 
soubassements, traite de toute autre fagon que celui de la plateforme et fait de 
pierres d’un gabarit different (pi. XXI, A), semblent d'ailleurs infirmer l'hypothese 
de deux constructions simultanees, qui seraient un » nouvel exemple de ces dou- 
bles soubassements representant la montagne cosmique, prototype de la ziqqurrat 
babylonienne ou tour de Babel, dont la partie inferieure est souterraine » (4). 

Enfin, creant ou amenageant le systeme des cinq bassins, dont les gradins, 
accessibles aux fideles, descendent davantage que ceux de Pilot central qui 
s’arretent au niveau de l'eau marque p3r le corps des nagas, il fonde les quatre 
chapelles, aux parties hautes dediees elles aussi a Lokegvara et dont le contrebas 
penetre dans le monde des sens et de la realite souffrante. 

Impose ou non par une seule et meme volonte creatrice, le remaniement de 
Nik Pan est certain, mais Pensemble garde une unite de style et de conception 
qui l'enclot en un temps restreint. Si, malgre Pinscription de Prah Khan, un 
doute subsiste sur la date du sanctuaire initial, l’execution des travaux de reprise 
ne peut-etre deniee a Jayavarman VII, car toutes les caracteristiques de la 


(1) P. Mus, Barabudur, B.E.F.E.O., t. XXXIII, fasc. 3, p. 836. 

(2) Ibid., p. 837, n. 1. 

(3) A. Foucher, Le Grand Miracle du Buddha a Qravasti, J.A., 1909, I, p 17. 

(4) G. C cedes. Conference du 6 mars 1939. 
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technique architecturale de son epoque s’y retrouvent. Certains details mime — 
serie de niches a Buddha sur les lignes de faite au lieu d’epis accoles, poutres 
ornees a la base des frontons abandonnant le retour d’equerre avec ou sans 
amortissement pour le retour biais epousant la courbe du naga — tendraient, sur 
la foi d’etudes recentes, a placer vers la fin du regne la construction des edi- 
cules annexes (i). 

Terminons par la statuaire : 1 ’insciiption de Prah Khan (stance XLI) men- 
tionne ■ 14 dieux dans File Rajyagrl avec mille lihga ■>. Si nous n'avons retrouve 
que quelques debris non identifiables ayant appartenu sans doute aux premiers, 
la decouverte au pied de l’ilot, cote Sud, de nombreux blocs a lingas multiples 
accoles qui, raccordes, devaient constituer un dispositif a gradins, semble se 
rapporter aux seconds, sans que rien vienne expliquer leur presence en ce temple 
integralement bouddhique que l'habituel syncretisme religieux des Khmers. 

Quant au groupe bien connu du cheval Balaha (pi. XXI, B), forme prise par 
Lokecvara en tant que sauveur des hommes, nous rappelons qu’il se dirige vers 
le sanctuaire comme vers le salut, l'animal portant accroches a ses flancs le 
marchand Simhala et ses compagnons d’infortune, arraches apres un naufrage a 
Pile des raksasi : supreme intervention du bodhisattva en faveur des malheureuses 
victimes de ces ogresses qui, tour a tour luronnes et demones, se payaient au 
reveil a coup de crocs de leurs complaisances envers leurs hotes d’un soir (2). 

Les travaux effectues n’ont rien appris de nouveau sur Palimentation ancienne 
des bassins de Nik Pin. Nulle trace de sources: l’eau devait done sourdre du 
fond de sable non ma<;onne tout comme aujourd’hui, ou l’abaissement de la nappe 
generate liee au debit de la riviere voisine et Passechement du Jayatataka limitent 
le remplissage aux mois d’oetobre et de novembre. C’est a cette epoque qu’il 
faut voir Nik Pin, son corps architectural renove se dressant sur sa corolle 
< au-dessus du monde ", et teinter en reve son eau sainte de <• la lumiere du 
prasat d'or coloree par la rougeur des lotus (3) >• et le chatoiement des foules 
angkoriennes. 


Siemreap, fevrier 1940. 


( 1 ) li est a remarquer qu au aan^iuaire central les pierres de faitage des quatre avant-corps 
etaient destmees a recevoit des epis isoles qui n’ont pas ete retrouves : dispositif qui semble 
abandonne a 1’epoque de Jayavarrr.an VII pour l’architecture en pierre. 

(2) Voir sur cette legende: V. Goloubevt, Le cheval Balaha, B.E.F.E.O., t. XXVII, 
p. 223-237. 

(3) Inscription de Prah Khan, stance clxix. 



LE GOPURA DE PRAH PALILAI 


par Maurice GLAIZE, 

Architecte diplome par le Gouvernement, 
Conservateur des Monuments du Groupe d’Ankor. 


Lorsque M. Marchal composait en 1922 (1) sa miautieuse et substantielle 
etude sur Prah Palilai, degage en 1918 et 1919, il ne pouvait, en raison de son 
etat de mine, consacrer qu’un court chapitre a l’unique gopura qui, sur la face 
Est, interrompt le mur d’enceinte de ce temple. 

II n'en subsistait en effet que l’ossature disioquee et branlante (pi. XXIII, A), 
fruit de toutes les malfa^ons inherentes aux batisses d'epoque tardive que Ton a 
coutume de grouper sous le nom d’ “ art du Bayon ” : constructions baclees 
proches de l'ebauche, realisees sans aucun souci de techmcite, tarees des la mise 
en oeuvre par la pratique des joints verticaux sans chevauchement et des pans 
de murs accoles sans liaison aucune, l’abus des placages de pierres en debt, 
l'association de materiaux heterogenes. 

Cet amas presque informe de blocs de gres de tous calibres, meles aux deux 
ailes de vestiges de voutes en laterite, ne gardait plus que quelques bribes de 
mouluration et de decor — corniche, soubassement, amorce d’un tympan au 
pignon Nord — et un seul motif complet : celui de l'entree secondaire Sud, 
face Est, avec ses colonnettes et pilastres, linteau et fronton. Le corps principal 
se dressait en cheminee tronquee sur plan carre, tout comme au sanctuaire meme, 
laissant voir en parement interieur maintes pierres sculptees de reemploi, avec, 
exterieurement, une fausse porte en applique du cote Nord et un element de 
corniche de couronnement au Sud formant voussure. L’ensemble des parties 
hautes des deux ailes n'avait pas moins souffert sous Taction de la vegetation, 
ayant perdu ses deux pignons et la majeure partie de ses voutes a l’exception de 
quelques blocs en equilibre et de Fun des murs de refend somme de son 
fronton. 

Si la remise en place par G. Tfouve, en janvier 1935, de quelques pierres 
sculptees, recueillies au cours de fouilles localisees dans le voisinage du porche 
oriental, en avait incontestablement ameliore [’aspect, le petit monument dans 
son ensemble, exagerement mutile, restait banal et d’un interet archeologique 
mediocre. 


(1) H. Marchal, Le Temple de Prah Palilai, BEFEO., t. XXII, p. 101-134 et pi. 1, a et c. 
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La chute en mai 1937 d’une dizaine de blocs provenant du faite de la che- 
minee centrale nous mettait dans l'obligation de prendre certaines mesures de 
protection urgentes : elles devaient dans notre esprit entrainer la suppression des 
parties croulantes, danger permanent pour les visiteurs ; et se borner a quelques 
remaniements partiels en vue de parer aux decollements et faux-aplombs. 

Cependant “ la decouverte dans les amoncellements de pierres deposees 
alentour, lors des operations anciennes de deblaiement, de nombreux blocs 
sculptes provenant de frontons aux figures a peu pres intactes ne devait pas 
tarder a modifier le caractere de l’entreprise. Quelques essais heureux de recons- 
titution au sol, completes par des fouilles methodiques a pied d’ceuvre, permirent 
de faire revivre un ensemble de scenes bouddhiques du plus haut interet, ayant, 
par extraordinaire, echappe aux mefaits des iconoclastes ” (1). 

Parallelement, un examen plus attentif du batiment, tout en faisant reconnai- 
tre la possibility de remise en etat des parties basses par un simple nettoyage 
et resserrement de quelques joints, demontrait le necessite, en cas de restaura- 
tion, d'une depose et refection totales des mafonneries de superstructure comme 
de l'aile Sud en son entier, completement deversee et separee du corps central 
par une large fissure. 

Malgre l'ampleur nouvelle du travail et les donnees precaires du probleme, 
rendu difficile par la rarete des points de repere, nous avons done decide de 
tenter l’anastylose : operation qui, en moins de dix mois — de mai 1937 a fevrier 
1938 — devait etre couronnee d'un plein succes (pi. XXIII, B, et XXV, A). L’aile 
Sud, dont les fondations en laterite, desagregees, avaient provoque l’affaissement, 
fut reconstruite de niveau sur un lit de pierraille fortement damee, avec radier 
partiel et poutre en equerre en beton arme a Tangle Sud-Est ; — l’avant-corps Est 
de la partie centrale, dont il ne restait debout que les assises de socle, la partie 
inferieure des pilastres et colonnettes et les piedroits de la baie, fut complete ; — 
tous les murs, pilastres, linteaux et frontons remontes avec ancrages appropries ; 
— les voutes enfin, dont le gabarit restait visible par la marque de l’extrados 
sur les murs de refend, reconstitutes avec remplacement des quelques elements 
disparus par des blocs bruts degrossis en volume : restauration menee avec tou- 
tes les precautions d'usage, selon les precedes memes des premiers constructeurs 
et dans un esprit d’exactitude allant jusqu’au respect scrupuleux de leurs defauts, 
simplement corriges par l'emploi discret de fer et de ciment perdus dans la masse. 

DESCRIPTION. — De dimensions reduites en plan (pi. XXIV, B) — g m 40 
sur 7'*‘25 hors-ceuvre, avant-corps compns — le gopura donne une rare impression 
d elegance et de legerete grace a ses proportions elancees : le corps principal 
depasse en effet i2 nl oo de hauteur du sol mferieur a la pomte de ses pi^nons 
(pi. XXIV, A). 


(1) BEFEO., Chronique, t. XXXVII, p. 633 




Prah Palilai. A, Gopura (vue prise de I’Est-NorJ-Est) avant anastylose. B, Gopura (vue prise de l'Est-Sud-Est) apres anastylose. Cf. p. 363 el 364. 











Prah Palilai. A, Face Est apres anastylose. B, Fronton de l'entree secondaire Nord, 
face Est (offrande des animaux dans la foret). Cf. p. 364 et 367. 
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Composee d'une salle carree de 2 m 40 seulement de cote dont les angles 
s’accusent exterieurement par de minuscules redents de o m 20 X o m 2o montant de 
fond et se profilant a la corniche, cette partie centrale semblait con^ue pour etre 
traitee selon le mode le plus frequent de la tour a retraits successifs. Gene sans 
doute par l'exiguite de la base, le constructeur s'est contente d’un seul etage 
fictif de superstructure sur socle, couronne malgre sa forme d’une voute en 
berceau terminee dans le sens du passage par deux pignons : il en resulte une 
silhouette assez inattendue dans l'art khmer, et du plus heureux effet. 

A l'exception du porche d'entree Est, de proportion honnete (2 m 5oX i m 5 o), 
tous les locaux annexes paraissent etriques : porche arriere de 2 m 30 X i m oo, 
passages lateraux de 2 m 25Xi m 3o, reduits intermediaires de 2 m 4oXo m 90 pra- 
tiquement inutilisables. Le sol, en leger contrebas de la valeur d'une marche, 
est partout dalle de gres, a l’exception de la salle centrale dont le revetement 
a disparu et que pourtourne, a 4 m 5o de hauteur, une corniche rudimentaire et 
peu saillante. L’existence de crapaudines dans les seuils des trois passages mon- 
tre que des portes en bois a deux vantaux fermaient toutes les issues. 

Chaque entree est dotee d’un escalier, large de i m 5o au centre et o m 7o aux 
ailes, d'une raideur extreme : les marches, au nombre de six non compris le seuil, 
ont en effet en moyenne o m i3 de giron pour o m 26 de montee. Elies sont com- 
prises entre socles d'echiffre moulures et ornes de la hauteur du soubassement, 
et masquees du cote Est pour le perron axial, a l'exception des deux dernieres, 
par une chaussee en laterite surelevee de la largeur de l’avant-corps, venant de 
la terrasse cruciforme et sans doute de l'epoque de l'edifice puisque la face des 
socles en contact est restee brute. Le fait se reproduit d’ailleurs du cote Ouest, 
avec face en attente, mais sans que subsiste aucune trace de chaussee reliant le 
gopura au sanctuaire. 

Le soubassement, haut de i m 28 et surmonte d’une assise de socle a petales de 
lotus, est trapu et d’un profil assez mou. Sous un bandeau a fleurons losanges 
les doucines opposees, ornees de l'element type, sont separees par des cavets unis 
du lourd bandeau median. Celui-ci est remplace par un tore dans la mouluration 
des socles d'echiffre, qui vient buter dans celle de soubassement sans aucune 
tentative de raccordement, tandis que des petales de lotus s'y substituent aux 
doucines. 

Meme manque de recherche et sensation de travail en serie, d’une execution 
tres peu soignee, dans les chapiteaux et bases des pilastres, celles-ci se continuant 
sur les murs-pignons et — en plus important — sur le corps central, ou dies 
se problem sans qu’il y ait decrochement dans la ma^onnerie peu avant les 
entrees secondaires, au droit des murs de refend des petites salles laterales. Un 
leger decalage en hauteur, qui ne s’imposait nullement, accuse les redents des 
quatre angles rentrants. Symetriquement les corniches, epaisses et peu saillantes, 
sont a bandeau sur doucine, petales de lotus et frise pendante. Elies viennent buter 
dans les frontons, et, decalees en hauteur, se confondre au gre du hasard, a la 



366 


Maurice Glaize 


jonction des ailes, avec le corps principal. Elies sont surmontees d’un rang de 
petales de lotus formant about de tuiles bien que les voutes n'aient point ete 
cannelees. 

Pour les baies, seules les deux entrees principales (Est et Ouest), de i m 35 < 
2 m 30, sont a cadre moulure, avec piedroits appareilles et assemblages mi-partie 
d'onglet a la base seulement, ce qui pourrait faire croire a un reemploi. Tous 
les autres assemblages en effet sont dequerre, comme il etait d’usage a l’epo- 
que du Bayon (i), et les encadrements des entrees secondaires, de o m 70X i m 40, 
comme des portes interieures, laisses bruts. Deux fenetres de o m 85 X i m 3o, sans 
trace de balustres, eclairent lateralement le porche oriental, se retrouvant a 
l'Ouest sous forme de fausses baies. 

Les colonnettes, de section octogonale, sont respectivement a deux nus pour 
les petites portes et quatre pour les grandes, a feuilles opposees, avec tres larges 
bagues au decor charge. L’une d’elles, du cote Est, porte sur sa base carree l'in- 
dication d'une arcature flammee, S 3 ns que le motif ait ete sculpte. Les colon- 
nettes interieures sous porche sont en epannelage : l'une meme, a l’Ouest, est 
restee a quatre pans. 

Les pilastres, d'une ornementation touffue, sont, pour les avant-corps, du 
type a chevrons, avec fleuron et hampe courte cantonnes de part et d’autre de 
l’axe de deux feuilles montantes, et, pour les entrees secondaires, a hampe et 
feuillages en arete de poisson. 

Les linteaux, du type III, tres uses ou incomplets, sont d'une grande seche- 
resse de composition et d’expression. Al’entree Est, la branche, trop grele, se devie 
a angle droit, partant de la tete de monstre placee tout en bas pour barrer ho- 
rizontalement la partie haute et se terminer par deux motifs etriques a volute 
surmontee d’un petit personnage debout. Huit elements de feuillages en crosse 
emanent par en-dessous des noeuds de la branche, tandis qu’a la partie centrale, 
qui semble avoir ete prealablement buchee, des mains inexpertes ont sculpte sur 
un registre d’orants une figurine de Buddha couche (pi. XXVI, C). — II ne reste 
presque rien du linteau Ouest. tandis qu’aux entrees secondaires les memes ca- 
racteristiques se retrouvent, avec quatre a six elements de feuillages inferieurs 
et un personnage assis sous arcature au-dessus de la tete de monstre. 

Les encadrements des frontons trilobes, quoique de lignes un peu molles, 
sont de proportions heureuses, avec leur corps large et bombe a haute Crete 
flammee, dont les makaras terminaux crachent le naga a cinq tetes avec guir- 
lande pendante, un peu ramasse mats bten traite. Les frontons superieurs des 
avant-corps, comme ceux de la tour centrale, restent inacheves, et leurs tympans 
n ont pas ete sculptes. Le meme couronnement se retrouve, sur pilastres a cha- 


(i) H. Parmentier, La construction dans I'architecture khmere classique, BEFEO., t. XXXV, 
p. 299. 
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pitaux et linteau brut, aux motifs de fausse porte en applique sur les quatre 
faces de l'unique etage : le decor des tympans, purement ornemental, est peu 
lisible et incomplet. 

II est a noter que les deux frontons de chaque pignon des ailes Nord et Sud 
se superposent sur un meme plan, celui du haut, qui prend toute la largeur et 
repose sur la corniche, venant coiffer l'autre beaucoup plus etroit, regie de ni- 
veau sur les entrees secondaires voisines avec rappel des chapiteaux de pilastres 
sous les nagas. Ce dispositif ne se rencontre, a notre connaissance, dans aucune 
autre realisation de l'art khmer (pi. XXVI, A et XXVI, B). 

Les differents tympans a scenes, tous bouddhiques, constituent 1 ’element le 
plus interessant de la decoration, le sculpteur ayant fait preuve de qualites qui 
manquaient totalement a l'ornemaniste. 

Au centre, cote Est, c’est un Buddha debout sur piedestal flanque d’adora- 
teurs places de profil sur un registre d’orants et surmontes de figures volantes 
(pi. XXVI, C.). — A l’Ouest, ou manquent malheureusement plusieurs blocs, c’est 
la “ scene de famille ” signalee par Moura (i) : “ femmes groupees sous de 
grands arbres et caressant des enfants assis sur leurs genoux ”. Elies semblent 
en realite les presenter a un Buddha debout, tandis qu’en-dessous des elephants 
montes passent dans la foret. 

Si les quatre frontons de l’aile Sud, assez bien conserves, sont inspires par 
un mSme sujet — Buddha assis attestant la terre sous l’arbre de la bodhi, entre 
des adorateurs et sur un registre inferieur d’orants — ceux de l’aile Nord sont 
tous differents et consacres a quelques episodes de la vie du Buddha. 

A l'entree secondaire Est se reconnait l’offrande des animaux dans la foret 
(pi. XXV, B.) — elephants, singes et paon — scene qui serait a l’origine du nom 
de Prah Palilai par “ l'alteration de Parileyyaka, nom du bois ou le Buddha se 
retira seul en quittant KosambI ” (2). — A l’Ouest, le Buddha assis, abrite par 
des parasols, accueille une offrande, probablement de Sujata. — Sur le pignon 
Nord, c'est la soumission de l'elephant Nalagiri, scene parfaite de composition 
que la grace particuliere du geste d’apaisement impregne d’une grande douceur. — 
Au-dessus enfin, surmontant une rangee d’orants, une statue du Sage assis jail- 
lit de la pierre sous le ciseau de deux sculpteurs au travail. 

IDENTIFICATION — Nous nous trouvons en presence dans ce petit batiment, 
annexe d’un sanctuaire ou, comme l'a fait remarquer M. Marchal (3), “ les 
figures de Buddhas et de dieux brahmaniques alternent a la place d’honneur”, 
d’un ensemble unique dans le groupe d’Ankor de frontons bouddhiques ayant 
echappe aux mutilations. 


(1) Moura, Royaume du Cambodge, t. II, p. 277-278. 

(2) Marchal, le Temple de Prah Palilai, BEFEO., t. XXII, rote p. 102. 

(3) Ibid., p. 120. 
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Frontons bouddhiques, ou plutot representations du Buddha, car les Prasat 
Crun, Nik Pin, le petit monument a l'Ouest de la Porte Occidentaie d'Arikcr 
Thom, sans parler de Krol Ko, Ta Som et Ta Nei moins integralement res- 
pectes, montrent que dans leurs pires acces de vandalisme les successeurs de 
Jayavarman VII, malgre leurs sentiments d’hindouisme intransigeant, epargne- 
rent parfois les images du bodhisattva Lokecvara : “ grace a leurs affinites 
givaites ”, s’il faut en croire M. Finot (i). Par contre cette vioiente reaction 
brahmanique, qui ne saurait etre contestee (2), fit disparaitre systematiquement 
tous les Buddhas. En dehors de Prah Palilai, seuls le monument 486 d’Ankor 
Thom et le temple X de Prah Plthu montrent autrement que par surprise — 
en frises ou sur les frontons — le Sage meditant, ou le suivent dans les diffe- 
rentes etapes de sa vie : mais la mediocrite d'execution de leurs sculptures et 
certains details d’mfluence siamoise comme l’usmsa en forme de fiamme en font 
des productions banales d’un art a son declin et peut-etre de simples rajouts 
posterieurs a l’architecture. 

Tel n’est pas le cas des scenes bouddhiques du gopura de Prah Palilai 
qui toutes temoignent sinon de maitrise, du moins de facilite et d’habilete 
plastique parfaitement compatibles avec Part du Bayon. Comme d’autre part 
les multiples tares de la construction, la mollesse et l’impersonnalite du 
decor ornemental et le guingois de la mouluration s’apparentent nettement a 
i’ensemble des creations architecturales de Jayavarman VII, il ne faut voir, 
croyons-nous, dans certaines mcompatibilites de detail — assemblages d’onglet 
a plusieurs cadres de bales, feuilles opposees garnissant les nus des colonnettes, 
absence de balustres et stores aux fausses-fenetres, decor des pilastres reprodui- 
sant les motifs lateraux de ceux du sanctuaire — que le souci de creer entre le 
gopura et le monument lui-meme, d’epoque anterieure dans sa partie basse. une 
parite d’expression, ainsi que des traces evidentes de reemploi. Celles-ci, parti- 
culierement nombreuses dans le corps central, au parement interieur truffe de 
fragments de bas-reliefs, se retrouvent au linteau de l’entree secondaire Sud, 
face Ouest, fait d’une pierre mouluree sur le dessus, et dans les murs de refend, 
ou trois assises completes etaient construites en blocs creux provenant d’anciens 
caniveaux. 

Le fait, enfin, que les deux pignons extremes ont ete batis a cheval sur le 
mur d’enceinte en laterite qui s’y trouve profondement encastre, prouve sans 
contestation possible que l’edification du gopura fut posterieure a celle dudit 
mur. 


(1) L. Fixot, Lokecvara en Inlozhine, Etudes asiatiques, t. I, p. 256. 

(2) G. C cedes, Etudes Camboigienms, XIX, La date du Bayon, BEFEO., t. XXVIII, 
p. 81-103. 
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Si cependant, comme il semble resulter de tout ceci, c’est bien a l'epoque 
du Bayon que fut erige ou remanie de fond en comble le gopura de Prah Palilai, 
que ses imperfections interdisent de situer en la bonne epoque classique comme 
1’absence de toute influence siamoise et la qualite de la sculpture empechent de 
lui assigner une date plus tardive, il peut paraitre etrange que seul parmi les 
ensembles bouddhiques contemporains celui-ci ait echappe a la fureur des 
iconoclastes. 

Mais, ainsi que l’a fait remarquer M. Marchal, “rien n’empeche de supposer 
qu’il se rattachait au monastere dont la fondation fait l’objet de l’mscription de 
Tep Pranam ” (i). Pourquci ne pas admettre alors, devant le syncretisme cons- 
tant au temps de la grandeur de 1'Empire Khmer, qu’il ait pu subsister en 
pleine periode de predominance brahmanique et parallelement a la religion 
d’Etat, une sorte d’ilot bouddhique jouissant de la sauvegarde officielle ? Place 
au cceur meme de la capitale, a l’ombre du Palais Royal, 1’ancien acrama boud- 
dhique de Tep Pranam (Saugatacrama) fonde par Yagovarman ( 2 ) etait particu- 
lierement indique pour constituer ce lieu de refuge des adeptes d’une doctrine 
tout aussi traditionnelle que le culte du devaraia : prerogative conferant a leurs 
images saintes une immunite speciale. 

TRAV.' X DIVERS. — Apres achevement du gopura, quelques travaux de 
consolidation urgente durent etre entrepris a la grande chemmee centrals du 
sanctuaire, ou, comtne l'avait signaie M. Marchal, les deux pourres de soutien 
en bois encore en place au-dessus des baies Nord et Ouest etaient presque com- 
pletement pourries et sorties de leur logement. Leur remplacement par du beton 
arme renait possible la reprise en sous-oeuvre des pans de murs en equilibre instable 
et l’obturation des fissures verticales, avec pose de nombreux crampons en fer. 
En meme temps un echafaudage interieur de 20 metres de hauteur permettait 
d’eteter de deux metres environ la tour, dont les parties hautes, formant un 
ventre tres accentue avec des blocs en faux-aplomb saillissant parfois de la 
moitie de leur masse, se trouvaient en danger permanent de chute pouvant 
entrainer l’ecroulement total. 

Cette depose, en montrant le pourcentage eleve de blocs sculptes en reem- 
ploi dans la mafonnerie des parois, a confirme l’hypothese d’un remaniement 
d'epoque tardive. La cheminee centrale de forme pyramidale etait construite 
comme celle des tours du Bayon. Mais alors que pour ces dernieres l’ossature 
est demeuree en etat de stabilite suffisante par le simple effet de ceinturage des 
parements a quatre visages malgre 1'absence de toute liaison, a Prah Palilai 
aucun revetement reste en place — qu’il fut de pierre, de bois ou de metal — 
n'a servi de protection ou de chainage. 


(1) H. Marchal, Ibid., p. 129. 

(2) BEFEO., tome XXI, p. 291. 
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L'avant-corps oriental du prasat a d’autre part et i remanie, ses murs dis- 
joints par les racines etant en grand danger d’ecroulement. L’etat precaire des 
points d’appui n’a point permis de remettre en place son beau fronton repre- 
sentant l’assaut de Mara et de son armee, dont la figure centrale du Buddha 
n’a d'ailleurs pas ete retrouvee dans les deblais : d a fallu se contenter de le 
reconstituer au sol. 

A l’interieur du sanctuaire, un grand Buddha assis de 2 m 8o de hauteur, 
d’origine siamoise (pi. XXVII, A), a pu etre restaure completement, ainsi qu’un 
fort beau torse de Buddha debout (pi. XXVII, B). Enfin, devant 1 ’entree du 
gopura, il y a lieu de signaler l’interessante reconstitution par G. Trouve, fin 
1934, d’une autre statue de Buddha assis, egalement d’origine siamoise, dont il 
avait retrouve la tete encastree dans la souche d’un arbre. L’emplacement qui lui 
a ete attribue sur la chaussee d’acces correspond au lieu de decouverte de ses 
principaux elements sans qu’on ait aucune certitude sur sa situation ancienne, 
toute trace evidente du piedestal initial ayant disparu. 


Siemreap, juillet 1939. 




Sanctuaire, siatue de Buddha reconstitute. B, Torse de Buddha debout. Cf. p. 370. 
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Lorsque, restaurant l’unite du royaume, le roi Jayavarman II decida de fixer 
comme principal habitat aux populations cambodgiennes la zone Nord du Tonle 
Sap, qui devait devenir par la suite la region d’Ankor, il fut d’abord seduit par 
la mystique des hauteurs, liee a l’idee du Mont Meru. 

Saisissant l'occasion exceptionnelle que iui offrait la chaine du Mahendra 
(Phnom Kulen), qui se termine a l'Est par un vaste plateau de 10.000 hectares, 
il crut y voir l’emplacement reve pour la fondation de la veritable Cite consacree, 
a la fois sanctuaire, siege du nouvel Etat et centre de vie pour le noyau de ses 
sujets, groupes dans des conditions de defense remarquables contre l'envahisseur. 
Ce fut done la, sur la pyramide de Ron Cen, qu'il erigea en l’an 802 le premier 
Linga royal, instituant le culte du Devaraja(i). 

Mais la vie dans une citadelle — meme naturelle — convient mal a un peuple 
de riziculteurs et de pecheurs, rebutes sans doute par les difficulty d’acces et de 
mise en culture, comme par l'eloignement du Grand Lac : ce ne fut done au'une 
breve experience, suivie de la descente dans la plaine, avec les tribulations succes- 
sives de souverains en quete de capitale. 

La seule qui, de Jayavarman II a Ya^varman, avec des alternatives d’abandon 
et de reprise, paraisse avoir joui de quelque fixite, fut cette Hariharalaya de la 
region de Roluos, ou, en l’absence de toute colline, le roi Indravarman fondait 
en 881 sur la pyramide artificielle de Bakon, premier monument de gres, le linga 
£rl Indreqvara (2). 


(1) Ph. Stern, Le temple-montagne khmer, le culte du linga et le Devaraja, BEFEO., 
t. XXXIV, fasc. 2, p 61 1-616. 

(2) Le sanctuaire recemment reconstitue sur son sommet etant nettement posterieur, il 
est peu probable, bien que la plateforme centrale, completement bloquee en latente, fut 
capable de supporter une forte charge, que l’abri initial ait ete construit autrement qu’en 
materiaux legers. 
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Dans les toutes dernieres annees du IX e siecle, Yagovarman (SS9-910), plus 
conscient de sa puissance et desireux de faire oeuvre durable, renonca aux agglo- 
merations a caractere de bourgades errantes pour creer enfin la veritable purl, aux 
limites precises et dument centree, paree de tout le prestige d’une capitale digne 
de ce nom: et ce fut Yacodharapura, le premier Ahkor (1). 

Depuis les passionnantes recherches de M. Goloubew (a), le role de Yago- 
vannan est apparu dans toute son ampleur : il l'a degage de la lignee des 
precurseurs pour lui donner la primaute. En grand organisateur deja double 
d’urbaniste, ce roi reusstt a s’evader de la periode des essais pour tirer parti de 
l'experience acquise. Obeissant aux memes preoccupations religieuses que ses 
predecessors, tl sut le premier trouver sen 1 Meru . et sa - Ganga ■ dans les 
res.-ources memes du pays : la colline du Phnom Bikhen et ie Sttrn Siemrap. La 
premiere, identinee avec le Vnam Kantal, le Mont Central ■ des inscriptions, 
donnnait toute la region de ses 65 metres de hauteur, formant la base ideale 
pour cette acropole rehgieuse dont park M. Golojbew et qui etait ■ plus 
qu’un simple temple sur une colline : une veritable cite sainte, noyau d’une 
importante agglomeration humaine, qui devait, a elle seule, occuper la superficie 
d’une ville de grandeur moyenne ■ (3). 

A quelque 2.000 metres de la. la riviere, torrentueuse mais jamais tarie qui 
descendait du Phnom Kulen, partiellement detournee de son cours pour servir 
de limite Est a i’Ankor Thorn nouvellement creee, fut rendue navigable jusqu’au 
Tonic Sap, et. grace a 1 ’immense regulateur du Yagodharatataka (Baray oriental), 
put jouer son role fecondant et irrigatoire dans toute cette plaine de grande 
culture (4). 

Replique imposante du Bakon de Roluos, ie temple meme du Bakheii, magnifie 
par sa position de choix et se profilant de toutes parts, devait, pour jouer digne- 
ment son role de socle et d’abn du Devaraia, le linga £rl Yagodharegvara, idole- 
maitresse du royaume, s’affirmer davantage dans le sens monumental : d'ou cette 
premiere realisation du quinconce de sanctuaires tout en gres couronnant l'etage 
superieur de la pyramide, et la multiplication des tours secondaires aux differents 
gradins. 


(1; G. Ccedes, Eludes Cambodgienn.es, XX, Les capuales de Jayavarman II, BEFEO., 
t. XXVIII, p. 113-123. 

(2) V. Goloubew, Le Phnom Bdkhen si la vide de Yafovarman, BEFEO., t. XXXIII., 
fuse. 1, p. 319-344- 

(3) Id., p. 321. 

(4) G. Ghoslier, Arts et Archeologie khmers, t. II, fasc. 1, p. 118 et suiv. 



Le degagement du Phnom Krom 


373 


Mais la ne se bornait point l'ambition de Yafovarman, ni l’effort architectural 
de son zele religieux. Deux autres pitons en effet, bastions de cette forteresse, 
dominaient la campagne extra muros : a 16 kilometres Sud-Ouest le Phnom Krom, 
sur la rive du Tonic Sap, avec ses 120 metres de haut — a 14 kilometres Nord- 
Est le Phnom Bok, pointant de plus de 200 metres en pleine zone de rizieres (1). 

II fallait la foi solide d’un animateur et les facultes realisatrices d’un souverain 
sur de sa puissance pour vouer aux divinites protectrices ces deux rocs peles, 
hisser a bras d’hommes le long de leurs flancs abrupts les tonnes de pierre 
necessaires a la construction de temples importants, dedaigner la brique legere 
et maniable pour le gres noble et pesant. Veritable gageure pour qui connait les 
lieux : mais que de merites acquis par tous les ouvriers de ces deux temples-freres, 
tous ces lacustres, ces ruraux prives du culte urbain du Devaraja et desormais 
sous l’egide de la trimurti sainte, nee de leurs peines ! 

Ni le monument du Phnom Krom ni celui du Phnom Bok ne sont dates, 
nulle inscription n’y a ete retrouvee, et leurs fondations pieuses n’ont ete iden- 
tifies dans aucun texte connu. Neanmoins leurs differences sont si mtnimes qu'ils 
n’ont pu etre conqus que par un meme cerveau, batis sur un plan commun, 
sculptes par la meme eqtiipe d’artistes, et, a quelques annees pres, de Page du 
Bikhen. dont les motifs sont identiques. C'est done dans l’histoire architecturale 
du Cambodge une veritable trilogie caracteristique d'une epoque, d’une excep- 
tionr.elie unite, et mise en relief par les decouvertes de M. Goloubew. II nous 
faut saluer dans cet art de Yagovarman et son occupation systematique des som- 
mets une volonte d'essor sans toutefois bouleverser la tradition, avec le souci 
constant d’ameiiorer la technique de la construction par l’emploi du materiau rare 
et durable, quelles que dussent etre les difficultes de portage et de mise en ceuvre : 
bref, la recherche hardie de l’effet monumental digne de l’inspiration creatrice. 

II peut paraltre singulier que cet art, si preoccupe de faire grand et d’en imposer 
par sa masse, n’ait pas su s’affranchir dans le detail, sauf pour quelques elements 
puissants comme les soubassements et corniches, les devatas des piles d'angle et 
les colonnettes, d'une certaine mievrerie de decor et de quelque disparate dans 
les echelles respectives et l’ordonnance des motifs. II eut suffi pourtant de rester 
dans la norme du Kulen et de Roluos en leurs parties de gres : faut-il rappeler 
la technique large et vigoureuse des linteaux d’6 Port, du Prasat Kraham, de Rup 
Arlk, ou celle, plus petillante et touffue mais solide encore, des linteaux et fausses 
portes de Trapin Phon, de Bakoh et de Prah Ko ? 


(1) II est curieux de noter sur la carte que le Phnom Bok, sommet intermediatre entre 
Ron Cen et le Phnom Bakhen, et ou l’on a retrouve brtse sur ses gradins de latente le plus 
grand linga connu (4 m 00 de hauteur sur 1 m 20 de diametre), se trouve sur un meme 
alignement que ces deux localisations du linga royal : peut-etre relevait-il aussi du rituel du 
Devaraja, si Ton admet l’hypothese de M. Stern d’un meme culte celebre dans des temples 
differents. Sa date est d’ailleurs ignoree et peut-etre differente de celle du monument voisin. 
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En ce debut de la pierre generalisee, cette tendance a faire joli » paralt moins 
le fait de directives donnees par le maitre d’ceuvre que du gout marque d'une 
ecole de sculpture pour un art tout de finesse, voire de minutie, inspire peut- 
etre par la pratique de l'ornement faille dans le mortier sur les monuments de 
briques ou le bois des habitations princieres. Elle a su du moins respecter suffisam- 
ment l’ossature et les lois de la composition pour echapper a 1’ecueil du « baroque > 
ou devait nous conduire plus tard en Occident l’abus des lignes capricieuses. Et il 
faut lui savoir gre, lorsqu’y sont apparus des artistes complets et de qualite 
exceptionnelle, de nous avoir valu ce chef-d'oeuvre de ciselure qu'est Bantay 
Srei, lequel, sans un nu, reste architectural et d'un gout parfait. 

Formes a la pratique du bois, les sculpteurs de cette periode de debut de l'art 
angkorien furent surtout des imagiers, plus aptes a ornementer une facade selon 
des schemas d'ordre hieratique qu’a collaborer en volume a l'ceuvre de l'architecte, 
sur un croquis de masses etabli par lui et suivant l'ordonnance d'un « parti > 
impose. Tout en se pliant d’eux-memes a une discipline relevant de la composi- 
tion generale, ils ne pouvaient d’instinct et des la premiere tentative se mettre a 
la cadence du maitre d’ceuvre comme plus tard en France les < maitres de pierre ■ 
de nos eglises romanes et de nos cathedrales. D’ou ce decor de surface, » en 
tapisserie ", fait de champs, de trumeaux, de tympans juxtaposes, heureusement 
soutenus par l’armature vigoureuse d’une mouluration aux profils impeccables : 
decor d'ailleurs remarquable et charmant, nullement fige, qui devait aboutir 
tout naturellement a la libre traduction des legendes et des faits sous cette forme 
narrative tellemcnt emouvante qu'utilisent tous ceux que la foi inspire. 


LE PHNOM KROM (/. K. 501). 

Le degagement du Phnom Krorn, effectue de mai a decembre 1938, a permis 
d’en dresser le plan exact et complet, ce qu’on n’avait pu faire jusqu’alors, gene 
que l'on etait par l'envahissement de la vegetation, la couche d’humus et de 
terres d'apport recouvrant le preau a 1'interieur de l'enceinte, et l’amoncellement 
des decombres provenant de 1’ecroulement des parties hautes des sanctuaires 
(pi. XXVIII, A). 

II peut paraitre superflu, apres la remarquable etude consacree a ce temple par 
M. Parmentier dans son Art d’Indravarman (1), de revenir sur un sujet d’ap- 
parence epuise. Nous nous excusons a 1 ’avance d'avoir a lui emprunter, en les 
resumant, les elements essentiels de sa description, que nous nous contenterons 
de completer par les quelques constatations nouvelles nees de nos travaux, en 
insistant sur les points que l’etat des lieux ne lui permettait pas d’elucider il y a 
vingt ans. Nous contribuerons ainsi indirectement, par la parente deja signalee 


(1) H. Parmentier, L’Art d’Indravarman, BEFEO., t. XIX, p. 53-57. 
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du Phnom Krom avec les autres fondations de Yafovarman, a cette « rehabilitation » 
que souhaitait M. Goloubew du monument du Phnom Bikhen, degage seulement 
en 1923 par M. Marchal de la gangue de pierre en forme de Buddha assis dont 
l’avaient entoure les Cambodgiens de basse epoque. 

Des trois temples, celui du Phnom Krom reste le plus complet en silhouette, 
puisque seuls manquent a la tour centrale les deux etages superieurs, et aux tours 
Nord et Sud le dernier : c'est aussi le plus menace de destruction prochaine en 
raison des dommages subis sous l'action des rafales venues du Tonle Sap par 
ses murs construits en un gres friable et spongieux, ayant tendance au clivage. 
Aussi n'ont-ils garde en parement que quelques bribes de decor. 

I. — Les tours-sanctuaires, implantees sur un meme axe Nord-Sud selon la 
formule de 1 'alignement par trois — simple ici, double a Prah Ko — sont 
presentees comme en ce dernier temple sur une plateforme commune ceinturee et 
dallee de gres avec blocage en laterite (pi. XXIX, A et B). De 28 m.oo sur 10 m.50, 
elle forme socle de 1 m.36 de hauteur, moulure mais non orne, a profil de doucines 
opposees et triple tore entre listels (pi. XXVIII, B, f). Ce soubassement, qui etait 
aux trois -quarts enfoui, est interrompu sur chaque grande face par trois perrons de 
cinq marches, plus une marche de depart en accolade a surepaisseur, axes sur les 
batiments et flanques de socles d'echiffre a parement uni portant des lions assis. 
Ceux du milieu sont de basse epoque. 

Du cote Est une chaussee surelevee en laterite, grossierement executee, mas- 
quait completement l’emmarchement central de x m. 35 de largeur : ceuvre sans 
doute recente des bonzes, puisqu’elle figure dans 1 ’ illustration du tome III de 
Lajonquiere (1911) slots que ni Fournereau ni Aymonier n’en faisaient 
mention (1). Un blocage analogue avait ete effectue a l'interieur du sanctuaire 
central jusqu'au niveau des seuils. Les trois tours, sur plan carre a simple redent, 
sont d’importance inegale: 6 m. 25 de cote au centre, 5 m. 00 pour les deux autres, 
et respectivement 4 m. 00 et 3 m. 40 interieurement. L’implantation donne 9 m. 90 
d’axe en axe. 

En elevation, chacune devait comporter quatre etages de superstructure en re- 
trait, plus un motif de couronnement circulaire. L’echelle de reduction est partout 
la meme, avec l'etage principal tres legerement plus haut que large : d’ou pour la 
tour centrale une dominance tres nette qui, les dimensions des baies etant toutes 
semblables (im.oo a im. 10 de largeur pour 2m. 25 de hauteur), joue uniquement 
sur l’importance des frontons, tres surbaisses aux tours Nord et Sud et presque 
carres a la tour centrale. 


(1) E. Lunet de Lajonquiere, Inventaire descriptif des Monuments du Cambodge, t. Ill, 
p. 120-123. 

L. Fournereau, Les Ruines d’ Angkor, p. 140-141. 

E. Aymonier, Le Cambodge, t. II, p. 395 ' 397 - 
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Alors qu'au Phnom Bakheh le sanctuaire etait, contrairement a l’usage, ouvert 
aux 4 points cardinaux, ici comme au Phnom Bok les prasat sont a deux ouver- 
tures (Est et Ouest) — disposition non moms exceptionnelle — les seules faces 
Nord et Sud comportant des fausses portes. 

Les soubassements sont moulures et d'une ornementation compliquee a petits 
elements. Hauls de o m. 69, a doucines opposees, tore median entre cavets et 
bandeau de couronnement a fleurons losanges, iis sont interrompus sur chaque 
face par un perron de quatre marches plus un depart en accolade, entre socles 
d’cdiiffre sculptes de ce merne personnage dansant sous arcature triiobee a 
feuillages fiammes que Ton trouve deja dans Fart de Roluos (pi. XXXI, A). 

Au-dessus, les murs, epais de im.30 a la tour centrale et de o in. So aux tours 
extremes, entourent des salies dallees de gres respectivement en contrebas de 
om.So et offi.72. Une corniche tres simple marque le depart des etages, en 
retrait par encorbellerr.ents successifs a petits ressauts rappelant la construction 
en briques et tallies dans chaque assise. 

Extineurement, c'est le dispositif habituel des colonnettes sous linteau, des 
pilastres supportant le fronton, et des contre-pilastres montant jusqu’a la corniche. 

Les encadiements de baies, formant seuil en saiilie, sont moulures et a 
assemblage droit, avec seulement un tiers environ d'onglet sur le devant. A 
l’arriere-pian un arc de decharge reporte le poids des murs sur les piedroits par 
encorbellements de la hauteur d’une assise. 

Les fausses portes (pi. XXX, A) sont a mer.eau axial decore de rmceaux, avec 
cmq boutons carres a fleuron. Un. seul lambris par vantail. a chambranle et pan- 
neau d’une ornementation touffue a fleur de pierre. presentant, plusieurs fois 
repfte en hauteur, un motif compose d’un tres petit personnage central, flechis- 
sant sur les jambes et soutenant en Fair deux cavaliers sur leurs montures 
cabrees. tantot un cheval. tantot un elephant ■ : le tout er.cadre d’entrehcs au 
contour damme (1). 

Les colonnettes, de section octogonale et de bonne proportion, sont d quatre nus 
avec predominance de la bague mediane, base et chapiteau (pi. XXVIII, B. e). Des 
hnteaux, ll n'a pu etre retrouve qu’un fragment peu important de provenance 
imprecise : 1’extremite d’une brar.che semi-plate et arquee, coupee par Fun des 
elements infeneurs a volute, dont le dessin comphque ne temoigne pas d’une 
grande franchise de parti. Li sailhe sur les appuis est nettement accusee 
(pl. XXXI, C). 

La mouluration de base des pilastres se profile sur tout le pourtour des 
prasat, coupee net au droit des portes. Haute de o m. 05, done plus developpee 
que le socle meine de chaque tour (pl. XXVIII. B,d). elle l'assied d’autant plus 
sohdement que les traces de decor qui subsistent — petales de lotus, balustres et 
fleurons losanges — sont a Fechelle de 1’architecture et traitees de fagon vigou- 


(i) H. Parventier, L' Art d'Indravarman, BEFEO., t. XIX, p. 54. 
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reuse. S'il en est de meme des chapiteaux et de la corniche symetriquement 
composee, ou se remarquent en surcharge sur les feuilles ornant la grande doucine 
des cols et tetes de hamsas (pi. XXVIII, B, b et XXX, C), en revanche le decor 
des pilastres et contrepilastres reste exagerement menu, dans l'esprit des panneaux 
de fausses portes : superposition de petits personnages sur ornements avec entre- 
iacs termines en rinceaux pour les premiers — sur tetes de monstres et sous 
arcatures ogi vales trilobees et flammees pour les autres. 

Les piles d'angle sont plus largement concues. Elies comportent sur chaque 
face, entre un galon vertical a fleurons losanges et une double bande de grands 
rinceaux a culot cylindrique formant corniere, avec petit lion dresse a la base, 
(pi. XXXI, B) une niche a devata. Ceile-ci, a peine creusee — les culpteur khmer 
a soin de ne jamais defoncer ■ le mur — est faite de deux fines colonnettes 
simplement moulurees, octogonaies a six nus, soutenant un arc trilobe en anse de 
panier a la partie haute. L'encadrement plat, termine par des tetes de makara 
tournees vers 1'exterieur, a trompe relevee en spirale, est surmonte de feuiiles 
rampantes d’indication souple et etoffee, garnies de figurines issantes. Dans l'axe, 
un motif a hampe et volutes dont le contour rappelle la fleur de iis s’etage 
au-dessus d’un petit personnage en priere (pi. XXX, B). L'ensembie, en og.ve 
tres elancee, s’oppose par la pointe a un autre element de decor inverse place 
sous la corniche, chacun des vides lateraux s'animant de deux personnages volants. 

Les devatas, hieratiques et serein :s, ont le visage legerement tourne comme 
au BSkhefi — il se presente de face au Phnom Bok — et s'appuient d’une main 
sur la hampe d'une sorte d'eventail ou chasse-mouches, tandis que l'autre bras, 
allonge vers le bas, tient un lotus. Le torse est nu. le ventre largement decou- 
vert, la taille tres fine et haut placee, avec phs de beaute sous les seins opulents 
et hemispheriques. La jupe, a petics plis verticaux, descend jusqu’aux chevilles. 
avec bande plate sur le devant. rabat arro.ndi deporte sur une hanche et chute en 
pointe recouvrant la ceinture, autre ceinture tombante a pendeloques. La coiffure 
est a diademe et mukuta avec pendants d’oreiile. 

II nous reste a parler des frontons, dont c'etait la premiere traduction 
importante en gres apres celie, plus arehiteeturale que plastique, des edicules 
de base de la pyramide de Bakoft, recemment reconstitues, replique monumen- 
tale des tympans de briques h l’ornementation sculptee dans le mortier de 
revetement (i). L’essai, a vrai dire, est peu concluant, car cet element 
primordial de la composition devient, par la timidite de l’execution, un simple 
accessoire : le panneau de tapisserie que Ton dispose en applique au-dessus 
d'une porte. Si l’arc qui l’entoure, a platebande superieure horizontal et le- 
gerement trilobe, est suffisamment large et puissant avec ses deux makaras ter- 


(ij Nous ne citons que pour memoire les minuscules frontons des 12 edicules de gres qui 
garnissent le 4 e gradin de la pyramide de ce meme Bakhon, oil le dessus des portes se 
compose d'un fronton tres surbaisse, a figurines abritees par 3 arcs trilobes, separe du linteau 
par une bande a decor de losanges. 
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minaux a guirlande pendante tournes vers l’exterieur, le tympan n est qu uti 
semis confus de motifs accoles sans grande parente ni dominante. 

Autant qu'on en puisse juger par l’usure de la pierre, une divinite centrale 
juchee sur un culot et surmontee d’un petit personnage dansant sous arcature, 
etait flanquee de deux S de feuillages a grandes volutes, formant ainsi une sorte 
de trident flamme. Sur le surplus de la surface, des feuillages secondaires aux 
courbes capricieuses, parsemes d’autres figurines, etaient franges d un rang de 
tetes diversement orientees. II ne nous a pas ete possible d’en faire le decompte, 
ni par consequent de verifier l’opinion de M. Parmentier y voyant une 
representation des 33 dieux de l’lnde : sur un tympan du Phnom Bok nous 
en avons trouve jusqu’a 38. 

Chacun des faux-etages superieurs en retrait, compose des memes elements 
que l’etage principal, repose sur un socle moulure et orne qui, faisant corps 
avec la corniche et en suivant les decrochements, supportait aux angles des re- 
ductions d’edifices et sur les faces quatre pieces d’accent dont certaines restees 
en place : personnages adosses assis a la javanaise ou ascetes en priere, les jambes 
croisees tenues par un lien, au-dessus des contre-pilastres — dvarapala debout au 
droit des frontons. D'autres, sans doute intercalees, ont ete retrouvees a terre : 
hommes dansant et ballennes a larges jupe-cloche plissee telles qu'on en rencontre 
en petit dans l’ornementation murale du B.lkhen et de Bantay Srei (pi. XXXI, C). 

Les ecoimjons, plus larges que hauts, sont sculptes de devata assises, le buste 
de face et les jambes de profil, une main vers la terre et l’autre tenant un lo- 
tus ; elles sont abritees sous une arcature trilobee en anse de panier soutenue 
par des pilastres nus. Les bandes de rinceaux des angles se retrouvent ici sur 
les contrepilastres, et un simple decor a fleurons garnit les pilastres des frontons, 
formant un ensemble plus sobre et plus homogene qu’a l’etage inferieur. Seule 
l’illustration des tympans, toujours aussi menue et presque illisible du sol, reste 
hors d’echelle. 

Les trois couronnements circulaires, dont il n’a ete retrouve que certains 
fragments ne permettant pas la reconstitution exacte, etaient de forte taille, 
composes essentiellement d’un rang de petales de lotus a surepaisseur surmon- 
tes d'etamines, d'un bulbe a decor de pendeloques (lotus bleu) entre feuilles 
pendantes, et d’une partie droite a cavet renverse semblablement ornee et ter- 
minee par un tore a fleurons losanges entre listels. L’appareil, en trois assises 
superposees, etait rayonnant, et les blocs maintenus par des ancres en fer plat. 
Le motif terminal a disparu. 

II. — Les batiments annexes. A 14 metres Est de l’alignement des sanctuaires, 
quatre batiments annexes ouverts a 1’Ouest leur font vis-a-vis, couples de part 
et d’autre de l’axe principal Est-Ouest. Larges de 4 m 8o et profonds de 5 m 6o 
hors ceuvre, ils sont surmontes d’un faux-etage en retrait et d’une voute en 
berceau terminee par deux pignons. Les deux extremes sont en briques, les 
deux autres en gres et sans decor, avec socle, soubassement et corniches mou- 
lures tres simplement (pi. XXXIV, B). 



Le degagement du Phnom Krom 


379 


L'interieur, formant une salle de 3 m ioX3 m 50, est dalle pour les uns de 
briques a plat, pour les autres de laterite, en contrebas de o m 30. Les retraits 
sont marques par des gradins de la valeur de trois assises de briques. Chaque 
face orbe est percee pour l’aeration de cinq rangees de cinq trous en losange de 
o m o5 de cote, et a l’etage de quatre rangees semblables. 

Les encadrements de baie sont partout en gres, legerement moulures, avec 
assemblages mi-partie droits mi-partie d’onglet ; les colonnettes octogonales, a 
quatre nus et decor inacheve, portent un petit linteau reste brut. Les portes 
mesurent o m 8oXi m 70 hr. 

III. — Les constructions secondaires. Si ces quatre edicules, quoique tres dislo- 
ques, sont demeures debout, il ne reste guere des salles longues pourtournantes 
en laterite que les plateformes, surelevees de o m 30, la plupart des assises de base, 
et quelques pans de murs isoles. 

Separees seulement du mur d'enceinte par un boyau d’un metre, elles sont 
d'importance diverse, au nombre de quatre sur la face Est et de deux sur les 
trois autres, variant en largeur de 2 a 3 metres dans ceuvre. La symetrie n’a pas 
ete observee a I’Est de l'axe Nord-Sud, ou, du cote Nord, la galerie n’avait que 

10 metres de long avec porche devant son entree mediane, tandis qu’au Sud elle 
faisait i6 m 2o et etait dotee de deux portes. Les deux galeries situees de part et 
d’autre du gopura Est, composees chacune de trois pieces, etaient elles-memes 
precedees d'un porche a quatre piliers. 

Un fragment de mur montre des vestiges de fenetres a cinq meneaux en late- 
rite de section rectangulaire, de i m 8o »o m 70 hr. a i m 5o du sol, et quelques 
pierres de corniche retrouvees dans les deblais, creusees sur le dessus pour lo- 
gement d’une sabliere, prouvent que la toiture etait en bois et tuiles, comme 

11 etait d’usage pour les batiments secondaires des temples. 

IV. — Le mur d'enceinte. Entourant le preau de 45 m 6o Nord-Sud sur 48 m 8o 
Est-Ouest, le mur d'enceinte, entoure d'une berme de 3 m oo de largeur, est en 
parpaings de laterite et de construction soignee, avec rainure et languette dans 
les joints. Haut de 2 m oo et epais de o m 70, il est moulure a la base et sous le 
chaperon a 2 pentes, dont le dessus a mortaises etait certainement garni d’epis 
(pi. XXVIII, B, c). 

Contrairement a l'opinion generalement admise, il existait autrefois quatre 
gopuras d'axe, dont nous avons retrouve au deblaiement les traces certaines sur 
le sol, avec quelques bases de murs et piliers in situ, principalement a 1 ’Est 
(pi. XXXIV, A). Mesurant 6 m ooXg m 8o et construits en laterite, ils etaient de 
plan cruciforme complete par deux petites salles laterales, avec porche a quatre 
piliers de gres sur cour, et peut-etre, du cote Est, une allee de bornes egalement 
en gres dont nous avons degage quelques troncons fiches en terre entre les 
batiments annexes. 
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Sur le flanc Nord de la coiline, dans l'axe du gopura. le sol semble avoir 
ete prepare pour recevoir u:i large escalier d'acces monumental correspondant 
a deux srahs situes dans la plaine, mats 1'absence de tout vestige d'emmarche- 
ment fait doc ter qu’il ait jamais ete construit. 

V. — La statuaire. Les diverses statues mises au jour au cours des fouilles 
et recherches sont de qualite assez mediocre, mais leur decouverte a permis de 
restaurer en son veritable emplacement la trimurt: de (Jiva entre Visnu et 
Brahma qu’abritaient les trois sanctuaires. 

II existait dans chaque tour un pairs creuse dans le dallage et que 1’on a 
fouille jusqu’au rocher. II etait a section carree de i ,a So de cote dans la tour 
Nord, tres regulierement appareiile en laterite, avec contremur en briques de 
o Ia 50 d’epaisseur sur le cote Est — en tronc de pyramids renverse de 2 m oo y 
2 :, 'CO a la partie haute dans la tour ce.ntrale, avec, au fond, une sorte de poche 
se dirigeant vers le Sud — oimuiaire enfin, de o' !, 93 de diametre, dans la tour Sud. 

Ces fouilies r. ont rien donne. sauf, dans le sanctuaire central, 2 buddhas 
assis d'origme siamoise, crises, mutiies et sans mteret, ainsi que quelques frag- 
ments d'autres statues. 

En revanche, Fenlevement des deblais en surface a livre des portions im- 
portances de trois piedestaux de gres de grande taille moulures et richement ornes, 
que I'on a pu reconstituer. Le plus mteressant — piece de toute beaute — pro- 
venant du sanctuaire Sud est de forme circulate de i m 6o de diametre a la 
base et i m 25 de hauteur, avec profil a doucmes opposees, petales de lotus et hamsas 
alternes a la bague medur.e. et snanadronl strie d’etamines (pi. XXVIII, B, a 
et XXXII. A et B). Quatre trous circulaires dans le dallage aux angles de la salle 
recevaient sans doute des poteaux de bois portant dais. La pierre a depots ha- 
bituelle etait elle-meme cylmdrique (o ,J, 55 de hauteur et de diametre) et a 16 
trous sur le pourtour. Un piedestal analogue ayant ete retrouve au Phnom Bok 
egalement devant le sanctuaire Sud, il est permis de penser que c’etait a 1’epo- 
que !e socle-type des statues de Brahma, dont 1’emplacement rituel ne fait 
aucun dcute. 

Des trois statues, toutes du style du monument, celle de £iva fut retrouvee 
brisee dans le batiment annexe Sud en briques, les deux autres, egalement en 
morceaux et inutilees, partie a 1’interieur des tours, partie dans un nlk ta de- 
pendant de la pagode voisine. D un art tres fruste, anguieuses et massives, elles 
sont deparees par la largeur disproportionnee des epaules et la lourdeur des jambes. 

Hautes de 2 Iu i5, ehes ont le torse nu, le vetement a larges plis descendant 
jusqu aux genoux et sans rabat, double ancre sur le devant s’epanouissant en 
eventail entre deux coques laterales au-dessus de la ceinture unie, pan oblique 
sur la cuisse gauche, double coque par derriere. La coiffure est a diadente 
orfevre et chignon cylindrique, avec pomte de cheveux sur les tempes. Plis de 
beaute au cou, arcades sourcilieres jointes et presque droites, yeux ouverts, 
indication de barbe et de moustache. 



PI. XXX II 



Phnom Krom. A, Piedestal circulaire de la statue de Brahma du sanctuaire Sud, detail de la partie superieure. B, Id., vue d’ensemble. Cf. p. 380. 





1M 




PI. XXXIV. 



Phnom Krom. A, Vestiges du gopura Est et de la galerie voisine avec porche (vue prise 
de l'Ouest). B, Batiments annexes de la moitie Sud (face Quest). Cf. p. 378 et 379. 
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Le (java, a deux bras, porte le croissant sur sa chevelure, le Visnu et le 
Brahma, tous deux a quatre bras, ont l'un un cercle de perles a mi-hauteur des 
chignons, l’autre son chignon brise. Mais tandis que les quatre tetes de Brahma 
(pi. XXXIII, B), d'une belle expression quoique tres ablmees, se rapportent 
sans doute a la •• superbe statue aux quatre faces •> dont parle Aymonier, qui 
avait du la voir avant sa mutilation (i) et appartiennent surement a la statue 
reconstitute, celle de Visnu, decouverte dans 1 ’eau au pied du Phnom, semble 
seulement, d’apres la cassure du cou et sans qu’on puisse 1’affirmer, provenir 
du corps retrouve par ailleurs : incertitude accrue par l'existence, a 1'ancien 
Musee indochinois du Trocadero, de deux tetes venant egalement du Phnom 
Krom et de ce fragment d’epaule d’une statue de Brahma ■ de meme origine, 
qui doit correspondre a la seule partie manquante de l’idole dusanctuaire Sud (2). 

Parmi les autres trouvailles, outre plusieurs tetes de Buddha siamois d’epo- 
que tardive et une pierre des neuf planetes, delitee et tees effacoe, venant du 
batiment annexe en gres Nord, il importe de signaler une statue colossale de 
dvarapala de 3 nl 20 de hauteur, deterree devant la face Est de la plateforme aux 
trois tours (pi. XXXIII, A et C). La tete de raksasa (veux ronds et saillants, ligne 
des sourcils continue mats arquee, pointe de cheveux sur les tempes, moustache, 
barbe en collier, deux crocs sortant des levres) est coiffee d’un diademe et d’un 
mukuta a etages, avec couvre-nuque. Le torse est nu, le corps abondamment 
pare de bijoux (collier et ceinture a pendeloques, boutons d’oreille, brassards, 

bracelets et cheviliets) et vetu d’un sampot court a petits plis sans rabat. avec 

pan a double ancre et coque sur le devant, ancre simple par derriere. Cette 
piece, dont le seul bras droit a pu etre retrouve, est d’aspect imposant et de 
facture honorable, et parait de l’epoque du Baphuon ou legerement posterieure 
(XI e — XII e siecle). Dans l'ignorance de son emplacement ancien, nous l’avons 
erigee sur le lieu de sa decouverte. 

VI. — Travaux de reprise. Ceux-ci se sont bornes a la remise en etat som- 
maire de la plateforme et a deux consolidations de detail indispensables : pose 
d’un poteau de soutien en beton arme le long du piedroit Nord de la baie 

Ouest de la tour Sud, et d’une console a la bate Ouest de la tour Nord sous 

ce qui restait du linteau. L’etat de decomposition des pierres du monument 
n’aurait pas en effet justifie la depense de travaux plus importants qui seraient 
restes d’une efficacite douteuse. 


Siemreap, avril 1940. 


(1) E. Aymonier, Le Cambodge, t. II, p. 397. 

(2) Bulletin de la Commission archtologique de V Indochine, annee 1910, G. Ccedes, Cata- 
logue du Musee Indochinois du Trocadero, n° 93. 




LE TAMBOUR METALLLQUE DE HOANG-HA 
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Membre de I’Ecole Frangaise d’ Extreme- Orient , 


I 

Au mois de mars de l’annee 1937, des coulis terrassiers, employes au creuse- 
ment d’un canal pres du village de Hoang-ha, dans la province de Ha-dong, 
trouverent un tambour metallique de grande taille, profondement enfoui dans le 
sol (pi. XXXV, A). Transports des le lendemain de sa decouverte au phu de Khoai- 
chau (prov. de Htrng-yen), il fut retnis quelques jours apres, par M. Lecler, 
administrateur adjoint, a l’Ecole Francaise d'Extreme-Orient, pour etre conserve 
au Musee Louis Finot a Hanoi, ou il occupe actuellement une place d’honneur, 
dans l'une des grandes salles du rez-de-chaussee (cote D. 163.206). 

Le tambour ne mesure pas moins de o m. 615 de hauteur, sur o m. 84 de 
diametre maximum. Par ses dimensions et par son decor, il se classe parmi les 
specimens les plus remarquables du type I (pi. XXXV, B et pi. XXXVI). Les 
analogies avec le grand tambour dit « de Ngoc-lu <•, acquis par i’Ecole Francaise 
en avril 1903, sont manifestes (1). Il s’apparente egalement de pres a deux autres 
pieces de meme type, decrites par F. Heger (2). 

Sur le plateau du tambour sont figures des personnages coiffes de plumes, des 
cases sur pilotis, des oiseaux a long bee et a longues pattes, volant a la file ; le 
centre en est occupe par une etoile a 16 rayons. Les barques representees sur la 
partie saillante de la caisse de resonance, au-dessous du disque, sont identiques a 
celles qui transportent sur le tambour de Ngoc-lu, les ames de guerriers defunts. 
L'etat de conservation de ce beau tambour est assez satisfaisant, bien que le disque 
en soit separe de la caisse par un brutal decoupage, et en depit d’une epaisse 
croute d'oxyde rougeatre qui le recouvre en partie. 


(1) Decrit par M. H. Parmentier dans Anciens Tambours de Bronze, BEFEO., tome XVIII 
(1918), n° 1, pp. 4-16, pi. in-iv. Voir egalement L'Age du Bronze au Tonkin et dans le Nord- 
Annam, par V. Goloubew, t. XXIX du BEFEO. (1929), p. 34 sq. Avant son acquisition par 
l'Ecole Fran?aise, ce tambour appartenait a une pagode situee dans la province de Ha-nam. 
On ne possede aucun autre renseignement sur sa provenance. 

(2) Alte Metalltrommeln aus Sudost-Asien. Leipzig, 1902, pp. 20-27, pi. i-v. De ces deux 
tambours, celui que Ton designe par le nom du vice-resident E. Moulie, avait ete offert a ce 
dernier par la veuve d'un chef miremg. Il disparut mysterieusement, apres avoir figure a 
1 ’Exposition Universelle de Paris, en 18S0. L'autre tambour a ete pendant longtemps la pro- 
priete d’un collectionneur de Hanoi, M. C-illet. Il est conserve actuellement au Musee des 
Arts et Metiers a Vienne. 
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Le tambour a ete trouve, nous i'avons dit, en pleme terre, a plus de i in. 50 
de profondeur. Des sondages effectues autour de la fosse d'extraction n’ont fourni 
aucune indication d’interet archeologique. II y a done lieu d'ecarter, comme ab- 
solument contraire a l’evidence, toute supposition d'apres laquelle il s’agirait d’un 
objet associe a une sepulture de 1'age du bronze. II n’etait d'ailleurs pas d’usage, a 
l'epoque de Bong-sera, de deposer dans les tombes des tambours metalliques d'une 
taille aussi considerable. Le temoignage des fouilles, a ce sujet, pent etre considere 
comme formel, puisque les specimens exhumes dans le Thanh-hoa par le Dr. 
O. Janse et M. Pajot ne sont que des pieces de taille moyenne ou reduite, sinon 
de simples lingots repreduisant a des echelles minimes, de vrais tambours. Notre 
tambour a-t-il ete enfoui a la derobee par une bande de pillards, lesquels auraient 
essaye prealablement de le decouper en plusieurs morceaux, a l'aide de quelque 
outil tranchant ? De toutes les suppositions et conjectures possibles, celle-ci, pour 
bien des raisons, nous parait etre la plus vraisemblable. 

Tout comme son sosie au TIusee Louis Fmot, le tambour de Hoang-ha se 
compose d’une partie circulaire formant sailiie, a laquelle adhere le disque sonore, 
d’une caisse verticale, rigoureusement cylindrique, et d’une base en tronc de cone, 
a profil de doucine (fig. 1 A). La hauteur de la sectien bombee est de om. 24; 
elle est egale, a un centimetre pres, a celle de la caisse, laquelle s'evase un peu 
vers le bas, pour s'adapter au diametre de la partie tronconique, haute, celle-la, 
de om. 13. Ces proportions sont presque identiques a celles du "ambour de Ngoc- 
lti (fig. 1 B). On les retrouve, a peine modifiees, sur le tambour Moulie, reproduit 
dans l'ouvrage de F. Heger (fig. 1 C). Sur ce dernier tambour, toutefois, on 
constate une simplification, tres caracteristique, du profil : la generatrice de la 
base n'est plus une doucine, mais une droite, et la caisse en forme de cylindre 
se retrecit sensiblement vers le bas. Quant au quatrieme tambour, celui de Vienne, 
il se distingue des trois autres par une base relativernent plus haute et par un 
bourrelet de faible sailiie, qui la rajuste a la caisse (fig. 2). 

Comme tous les specimens du type I, notre tambour est muni de quatre anses, 
disposees symetriquement, par paires. Elies sont exactement semblables a celles 
que M. H. Parmentier a etudiees sur le tambour de Ngoc-lu (1). Ce sont de larges 
bandes imitant des cordelettes en fibres de coco, montees sur une mince lamelle 
de bois ou de metal (fig. 3). 

A la parente typologique, si nettement accusee, correspond la parfaite identite 
des moyens techniques. Les procedes de modelage et de fonte sont rigoureusement 
les memes. On constate, notamment. que sur les quatre tambours, le decor figure 
du plateau se presente legerement en creux, tandis que celui de la surface bombee 
et de la caisse est execute en ce meme ' relief lmeaire 1 que Ton observe sur les 
miroirs de bronze chinois, datant des Han. 


(1) Op. cit., p. 16. 



PL XXXV. 



A, Le tambour de Hoang-ha, photographie apres son transport a Hanoi. A cote, les coulis 
terrassiers qui l’avaient trouve, enfoui dans le sol (cf. p. 383). 

B, Une des barques figurees sur la caisse du tambour (estampage) (cf. p. 383). 













PL XXXVI. 



Tambour de Hoang-ha, disque (estampage). Diam. : o m. 78 (cf. p. 383). 
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II 

Nous ne pouvons proceder, dans le cadre de la presente etude, a une analyse 
serree des elements dont se compose le decor du tambour (fig. 4). L’etoile qui 
orne le plateau de percussion est a 16 rayons, alors que l’etoile figuree sur le 
tambour de Ngoc-lu en a deux de moins, et que sur le tambour de Vienne on 
n'en compte que 12. Le fait est a retenir, bien que, dans l’etat actuel de nos 
recherches, nous ne puissions guere en fournir l'explication. Les espaces trian- 
gulaires entre l’etoile et le cercle qui l'entoure, presentent un motif ornemental, 
lequel se repete, exactement pareil, sur le tambour de Ngoc-lu. M. H. Parmentier 
a signale la ressemblance que ce motif presente avec le dessin ocelle d’une plume 
de paon (1). D’autre part, on peut y voir une variante locale de la classique pal- 
mette chinoise, adaptee au contour d'un triangle isocele. Le metne ornement se 
retrouve sur le tambour Moulie et surcelui de Vienne. II s'agit done d’un « theme 
conducteur « commun au decor des quatre tambours. Autour de l’etoile centrale et 
du cercle qui la renferme, on compte, sur notre tambour, cinq zones ou bandes 
concentriques, de caractere purement ornemental. La premiere et la cinquieme ne 
comportent qu'une succession de minuscules bossettes, tres espacees sur le pourtour 
de la zone ; la 3 e et la se composent de cercles pointes a tangentes ; celle du milieu 
presente un ornement geometrique manifestement apparente a la grecque, mais 
dans lequel on est tente, en meme temps, de reconnaitre comme la transposition 
en lignes abstraites et rigides, d’un theme animalier bien connu de nous, frequent 
sur les tambours metalliques du type I, celui des oiseaux volant a la file (fig. 5). 

A premiere vue, la zone ornee de figurations humaines, large de 5 cm., parait 
reproduire tres exactement la zone qui lui correspond sur le tambour de Ngoc-lu. 
En realite, elle se distingue de celle-ci par de nombreux details qui toutefois 
n’affectent pas l’ensemble de la composition. 

Dans une etude consacree aux bronzes de Dong-scm, nous avons identifie les 
scenes representees sur le tambour de Ngoc-lu, avec les diverses phases d’une 
fete funeraire rappelant de pres la Tiwah ou fete des Morts, celebree encore de nos 
jours chez les Dayak de Borneo (2). Les memes scenes figurent sur le tambour de 
Hoang-ha. Nous avons done affaire a deux variantes du meme theme, variantes 
tres voisines, d’ailleurs, l'une de l'autre. 

Sur le tambour de Ngoc-lu, le theme de la ■■ fete des Morts •> se developpe dans 
l’ordre suivant : 

a) Une suite de sept guerriers se dirigeant, au pas cadence, de gauche a droite, 
vers une case ornee, semble-t-il, de plumes, et dont le toit dessine un arc de plein 
cintre (fig. 6 a) ; au-dessous de l’arc, un minuscule personnage est en train de 
frapper sur un jeu de gongs, suspendu aux parois de la case (fig. 6 b). 


(1) Op, cit., p. 5, note 2. 

(2) L’ Age du Brnn~e au Tonkin et dans le Nord- Annum, p. 36. 
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b) Un groupe de trois personnages dont deux sont occupes a piler du ns ; le 
ttoisieme se tourne vers la case, d'oii s’envole un oiseau a gros bee, sans doute 
un Calao ou Buceros. 

c) Une maisonnette sur pilotis, coiffee d'une toiture en forme de barque, aux 
extremites relevees, et a 1'interieur de laquelle on distingue des personnages aux 
cheveux defaits, etendus sur le dos (fig. 6 c). 

d) Une plateforme legere de bois, accolee a la maisonnette, et sous laquelle 
s’alignent quatre tambours ; sur la plateforme ont pris place quatre personnages 
munis de pilons (fig. 6 d). 

Les scenes que nous venons d'enumerer, occupent, tres exactement, la moitie du 
cercle forme par la bande historiee ; elles se reproduisent, avec de tres legeres 
modifications, sur l’autre moitie de cette bande. 

Bien que sur le tambour de Hoang-ha l’ordonnance de ces scenes soit rigoureuse- 
ment la meme, notre attention est attiree, ainsi qu’il a deja ete dit plus haut, par 
un certain nombre de details qui ne sont pas identiques sur les deux instruments. 
Nous allons en relever quelques-uns. 

Commencpons par les guerriers qui se suivent a la file, en executant une sorte 
de danse mimee, lente et solennelle (fig. 7 a). Sur le tambour de Ngoc-lu, ils portent 
une haute coiffure a contour geometrique, faite de plumes; ils marquent le pas en 
raidissant la jambe qui se porte en avant, et en repliant le corps legerement en 
arriere. Plusieurs d’entre eux agitent de la main droite une paire de cliquettes, 
tandis qu’ils s’appretent a frapper, avec une baguette-mailloche placee dans l’autre 
main, sur les gongs suspendus a la case (fig. 6 a). Dans la serie reproduite 
par nous, l’un des guerriers. celui qui defile en tete du cortege est arme d'un javelot, 
tenu verticalement, la pointe en bas. Sur le tambour de Hoang-ha, les memes 
guerriers portent en guise de coiffure, une depouille d’oiseau dont la tete huppee, 
tournee en arriere, se balance sur un cou d’echassier, long et mince (fig. 7 a) (1). 
Ils avancent, les deux genoux plies, en accentuant le mouvement du torse rejete 
dans le sens oppose a celui de la marche. Presque tous ont un javelot a empennage 
rigide dans la main gauche, et une baguette courbe dans la droite. 

A cote de la case occupee par le joueur de gongs, on retrouve les deux per- 
sonnages en train de decortiquer du riz dans un mortier tronconique, place sur le 
sol. Le troisieme personnage est supprime. En echange, on distingue, au-dessus 


( 1) Cette coiffure rappelle de tres pres les demus, encore en usage chez certames peuplades 
de !a Nouvelle-Guinee, notamment chez les Marmd-amm. II existe des demas en forme de 
erpent, de poison, de crocodile, d’oiseau-fregate, de casoar. Une collection de ces cuncuses 
roitfures rituelles est exposee an Musee de i’lnstitut Colonial a Amsterdam. La piupart du 
temps, le dema est fabnque avec des matieres de provenance vegetale, mais dans certains cas 
on utilise la peau ou les plumes de Fammal dont il est la representation. Cf. P. Witz 
Damonen und Wilde in Neugmnea, Stuttgart, 1928, fig. 30 (Dema-echassier). Le frontispice 
de cet ouvrage nous montre un homme deguise en cigogne, rappelant les personnages qui 
ngurent sur nos tambours de bronze. 
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du groupe, deux oiseaux au lieu d’un seul (fig. 7 b). Le motif de la maisonnette 
sur pilotis, a toiture en forme de barque, est traite comme sur le tambour de Ngoc- 
lu (fig. 7 c). L’oiseau pose sur la perche faitiere est assurement un paon. Non sans 
mteret pour nos analyses est le theme des quatre tambours alignes sous une 
plateforme de bois ou de bambou, tel qu'il se presente sur le tambour de Hoang- 
ha (fig. 7 d). En cette variante, il ne peut subsister de doute quant a l’occupation 
a laquelle se livrent les quatre personnages armes de pilons. Ils battent des epis 
de riz, de fa?on a faire tomber les grains, a travers les interstices du piancher, sur 
les tambours places a une certaine distance de celui-ci. II s’agit tres vraisemblable- 
ment d'une offrande aux morts, aux antes d'ancetres trepasses, convies a un 
festin. Rappelons a ce propos, que cheZ les Karen de Birmanie, une coutume 
analogue a survecu jusqu'a nos jours (1). Sur ie tambour de Ngoc-lu, les quatre 
instruments sont disposes au niveau meme du piancher, ce qui avait donne lieu 
a une supposition qu’il convient desormais d’ecarter comme peu probable : 
celle de quatre joueurs de tambours, maniant des pilons a la place de baguettes- 
mailloches (2). 

Les scenes, analysees par nous, indiquent nettement chez la peuplade primitive 
dont elles evoquent les rites funeraires, la coutume de meler, en une sorte d’en- 
semble orchestral, le son des gongs et des tambours de bronze au bruit regulier et 
continu que produit le decorticage cadence du riz. Cette coutume subsiste encore 
chez les Mircmg d’aujourd’hui, dans le Thanh-hoa et la province de Hoa-binh. 
Elle a survecu egalement chez les Dayak actuels (fig. 8) (3). 


(1) R. Heine-Geldern, Bedeutung und Herkunft der altesten hinterindischen Metalltrommeln, 
Asia Major, vol. VIII, fasc. 3 (1932), p. 530: Bei den Ot Danom und Olo Ngadju auf 
Borneo werden unmittelbar nach einem Todesfall vier verschieden abgestimmte Garantongs 
(eine Art Kesselgongs) in bestimmter Reihenfolge geschlagen. Auch beim Totenfest ftnden 
diese Gongs Verwendung. Das Gleiche gilt von den Karen in Birma und West-Siam, bei denen 
sich ja der Gebrauch der Metalltrommeln bis heute erhalten hat. Auch hier werden diese 
sowohl unmittelbar nach einem Todesfall, als bei der Leichenfeier und beim jahrlichen 
Totenfest geschlagen. Besonders bemerkenswert ist erne Mitteilung des Missionars Mason. 
Danach werden beim Totenfest der Karen nicht nur die Metalltrommeln geschlagen, sondern 
man opfert den Verstorbenen auch Reis und Fleisch, indem man diese Speisen auf die 
Trommeln legt, die also hier als eine Art Altare dienen. Gleichzeitig ruft man die Seelen der 
Toten als Vogel an, was in Hinsicht auf die grosse Zahl von Vogelbildern auf den Metall- 
trommeln gew'iss mcht bedeutungslos ist . 

(2) Voir a ce propos, les remarques de M. H. Parmentier, dans Anciens Tambours de Bronze 
(p. 13). Nous partageons entierement son avis quant a la « nappe de points simulant des 
grains de paddy. La meme indication se retrouve, bien que moins nette, sur le tambour de 
Hoang- ha. 

(3) Une coutume analogue s'observait naguere au Japon, associee a certains rites shintoistes. 
Ainsi, lors de la fete Mitama-shizune, la pretresse qui presidait a la ceremonie, executait une 
danse sacree aux sons de la flute et du koto, en frappant avec une lance sur une auge (ou 
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Si Ton examine sur les deux autres tambours du groupe, les scenes que nous 
venons d’etudier, on se rend aisement compte que le cycle des representations 
n’y est pas complet. Ainsi, dans les deux variantes, le nombre des guerriers deguises 
en hommes-oiseaux, n’est plus que de quatre. On constate egalement, sur les deux 
tambours, l’absence du joueur de gongs; quant aux gongs memes, ils y paraissent 
etre suspendus, non pas aux parois d’une case, mais a une sorte de chassis portatif 
(fig. 9). Sur le tambour de Vienne (Gillet), il manque en outre la scene des deux 
personnages debout devant un mortier ; de plus, la batterie de tambours, a cote 
de la maisonnette sur pilotis, ne comporte que deux instruments au lieu de quatre. 

Ce penchant manifeste a supprimer certains elements du theme iconographique, 
traite par l’artiste, serait-il l’indice d’un relachement dans la tradition suivie par 
ce dernier ? On est d’autant plus dispose a l’admettre, qu'a la simplification, sans 
doute consciente, du theme, parait correspondre un dessin moins soigne dans les 
details, parfois meme hesitant et embrouille. II suffit, pour s'en rendre compte, 
de comparer un motif releve sur le tambour Moulie ou sur celui de Vienne, avec 
le meme motif, tel qu’il apparait sur le tambour de Hoang-ha (fig. 10). 

Le phenomene de degenerescence que nous venons de signaler, se manifeste, 
a un stade beaucoup plus avance, sur un autre tambour metallique du Musee 
Louis Finot, acquis a Quang-xtrong, dans le Thanh-hoa (D. 163.177). Sur ce 
specimen relativement tardif, les hommes a parure d'oiseau se transforment, sous 
nos yeux, en " hommes-plumes -, deviennent de simples formules schematiques, 
depourvues, semble-t-il, de toute signification reelle (fig. 11). 

Ill 

Les analyses et comparaisons auxquelles nous avons precede jusqu’ici, ont 
permis d'etabiir une stricte correspondance entre le tambour de Ngoc-lu et celui 
de Hoang-ha. Nous aurons a etudier maintenant, sur ce dernier tambour, une 
bande ornementale qui lui est parficuhere (fig. 4 a). Large de 21 mm., elle se 
compose d'une succession de cercles concentnques, inscrits dans le contour 


pirogue ? ) renversee (uke-puna). A cet acte ritue! corresporulait une sene de chansons rehgieuses, 
d,mt Tune celebrait le son du pilon : 

Achime ! O, 0, o, 0!... 

Au ciel et sur lu terre, on fan resonner le pdon, 
on le fait resonner. Les dieux memes el moi uussi, 
er.iendons le pilon . 

Cf. Nobuhiro Matsumoto, Essai sur la Mythologie Japonaise, Pans, 1928, p. 83-83. Rappelons 
a ce propos. que dans la pensee des Japonais anoens, le koto, un mstrument a cordes archaique, 
avatt le pouvoir de faire descendre les espnts Hbid., p. 86). II y aurait, a notre avis, un parallele 
interessant a etablir entre l’action magique de nos tambours, et celle du koto et des dotaku de 
bron-e, dont i’exacte dest.nanon est encore s. aiscutee. A propos des dotaku. voir R Morimoto, 
L'A°e du bronze au Japan, Revue des Arts Asiahques, tome VIII, tr u, pi. xxn c-t xxill b, avec 
la representation de deux personnages armes de pilon-. 
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exterieur d'un rinceau, et relies entre eux par des tangentes. A chaque retour 
de rinceau correspond un appendice en forme de denticule ou de bourgeon 
geometrise. Ce curieux motif ne se rencontre pas sur le tambour de Ngoc- 
lu. En echange, son origine nous est revelee par un magnifique tambour de 
bronze, le <t tambour Nelson », conserve au Musee de Hanoi sous la cote 
I. 17.849, et qui se classe, tant par la beaute de son decor que par le prestige que 
lui confere sa haute antiquite, en tete de tous les tambours metalliques, actuel- 
lement connus (1). Le motif reproduit par nous, fig. 12 A, est emprunte au 
disque de cet instrument, ou il occupe une zone large de 5 cm. II se compose 
d’une serie de chainons en forme de S, de laquelle partent de petites tiges 
horizon tales se terminant en volutes. Nous avons insiste ailleurs sur le role 
important, joue par ce theme ornemental dans 1 ’art des Battak de Sumatra et 
des Dayak (2). Sur les tambours de bronze, il evolue tres logiquement en 
s’adaptant au theme, specifiquement « dongsonien », des cercles a tangentes. Un 
tambour du Musee de Batavia nous montre un premier etat de cette evolution 
(fig. 12 B) (3). Une etape plus avancee nous en est fournie par le tambour 
dit « de Thtrcmg-lam » (fig. 12 C) (4). Quant a celui de Hoang-ha, on y reconnait 
aisement, dans le motif decrit plus haut, un stade de regression, caracterise 
par les appendices a moitie atrophies, depourvus de leur renflement terminal 
(fig. 12 D). Chose curieuse, ces memes appendices, loin de deperir, manifestent 
sur le tambour de Vienne la tendance a se transformer en tetes d’oiseaux, 
metamorphose qui se reproduit egalement, avec plus de nettete, sur le tambour 
de Saleier (fig. 12 E et 12 F) (5). Sur ce dernier specimen, dont la date tardive 
est hors de doute, on constate, en plus, un autre curieux phenomene typologique : 
le retour au theme initial des S formant une chaine continue, a contour de 
rinceau. 

La zone qu’il nous reste encore a examiner, comporte, sur le tambour de 
Hoang-ha, une succession d’oiseaux huppes, a bee et pattes d’echassiers, volant 
a la file (fig. 4 b). Le bee de chaque oiseau, demesurement allonge, affecte une 
legere courbe, de fa$on a toucher l’aile de l’oiseau qui precede. Il en est de 
meme sur le tambour de Vienne (fig. 13 A). Sur le tambour Moulie, la chaine 


(1) L'Age du Bronze, p. 43 et suiv., et H. Parmentier, Nouveaux tambours de bronze, 
BEFEO., t. XXXII (1932), p. 172-173 et pi. x. Cette precieuse piece a ete decouverte au Laos, 
dans la region d’Oubon. Sa proche parente avec le tambour de Ngoc-lu ne fait l’objet d’aucun 
doute, bien que certains details de style et de technique indiquent nettement qu’elle lui est 
anterieure. 

(2) Op. cit., p. 44, fig. ax. 

(3) Op. cit., p. 44 et suiv. et fig. 21 A. Decrit par G. A. J. Hazeu, Intern. Arch, fur Ethno- 
graphic, p. 83, pi. xxr-xxiv. 

(4) BEFEO., t. XXXIV (1934), p. 752, pi. xxi. 

(5) Le tambour de Saleier a ete decrit en detail par F. Heger, Alte Metalltrommeln, 
p. 27, pi. vi, pi. xxxvi, 50. 
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des echassiers est legerement desserree (fig. 13 B). Enfin, sur ie tambour de 
Ngoc-lu, les oiseaux volants alternent avec des oiseaux dresses sur ieurs panes, 
appartenant a diverses especes aquatiques ou semi-aquatiques, telles que le 
Pelican, la Garzette, la Poule Sultane (fig. 13 C) (1). 

Si Ton compare entre elles ces quatre variantes d’un meme theme, ceile qui 
a ete decrite en dernier lieu, parait etre a la fois la moms conventionnelle et la 
plus variee. Sur le tambour de Hoang-ha, par contre, s’accuse une tendance a 
schematiser le sujet, a le traiter en simple bande ornementale, a la facon d’une 
frette ou d'un meandre. 

Parmi les quatre specimens de tambours, reunis par nous en un groupe, il 
n'en est qu'un seul, celui de Ngoc-lu, qui porte sur son disque la representation 
d’une file de cerfs (fig. 14 A) (2). A propos de ce theme iconographique, il 
convient de dire quelques mots. 

Un probleme du plus haut interet, en meme temps que des plus difficiles a 
resoudre, nous est pose par la presence, dans I’art de Bong-som, de certains 
elements graphiques dont on ne saurait rechercher les origines ailleurs qu’en 
Europe ou dans le proche Orient, tels, par exemple, les cercles pointes et con- 
centriques, unis par des tangentes, rornement en forme de la lettre S, l’etoile 
hehaque sur les disques des tambours de bronze. D’autre part, les echassiers 
qui se repetent a l'infini sur ces disques, rappellent par leur disposition en cer- 
cle, les - cygnes hyperboreens » du fameux bouclier de Nackhalle (Suede), et des 
vases villanoviens (3). Par quelles voies et detours ces elements de composition 
ont-ils penetre dans un art dont les centres d’expansion, si Ton s'en refere au 
temoignage des fouilles, se localisent dans le Nord de la Peninsule Indochinoise, 
sur les cotes de l’Annam et au Tonkin? Les cerfs qui defilent en rond, avec 
une hieratique lenteur, sur le tambour de Ngoc-lu, nous meitent, il semble, a 
tenter un pas vers la solution du probleme. Eux egalement, sont un emprunt 
a Part de l'Occident prehistorique, mais tandis que pour les autres themes de 
meme provenance, on recherche encore en vain les « missing links », epars entre 
la Mer Egeenne et Bong-son, nous croyons connaitre, en ce qui les concerne, 
au moins deux etapes de leur long cheminement a travers l'Asie, vers les con- 
trees du Pacifique. L une d elles est clairement mdiquee par une cemture de 
bronze, trouvee dans la necropole de Koban, au Caucase, et sur laquelle on 


(1) La Poule Sultane (. Porphyno Edwarsi) etait autrefois tres abondante dans le Delta, 
el!e tend a y disparaitre depurs l’occupation franfaise. Cf. L. Boutan, Decades Zoologiques 
(Oiseaux), n" 4, Hanoi, 1905. 

(2) Sur les representations de cervides dans I’art de Dong-son et leur signification en 
tain que symboles heliolatriques, voir J. Przylcski, Notes sur V Age du Bronze en Indochine, 
III, Les cerfs, dans Revue des Arts Asiatiques, t. VII (1931), p. 230 et suiv. 

(3) J. DhchELETte, Manuel d'arckeohsie prehistorique, Pans, 1908-10, t. II, 1, p. 439, 
fig. 1S1 et p. 431, fig. 174. 
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distingue une theorie de cerfs solaires, a la puissante ramure (fig. 14 B). Quant 
a l’autre etape, sa localisation hvpothetique nous est facilitee par un petit bronze, 
du style des bronzes de l’Ordos, conserve au Musee des Antiquites d'Extreme- 
Orient, a Stockholm (fig. 14 C) (1). 


IV 

Nous ailons maint enant jeter un coup d'ceil sur le theme a figurations 
humaines qui ornent la caisse de notre tambour. Comme dans tous les instru- 
ments de meme type, cette caisse se compose d’une section circulaire a renfie- 
ment tres accuse, d'une partie cylindrique et d'une base en tronc de cone (2). 

Les barques representees sur la zone formant saillie, au-dessous du plateau 
de percussion, paraissent etre a premiere vue, identiques a celles que nous avons 
deja eu l'occasion d’etudier sur le tambour de Ngoc-lu (pi. XXXV, B, fig. 15 A) (3). 
On y retrouve les guerriers-esprits, aux attitudes et gestes agites, armes de 
lances et de haches, l’archer qui ajuste sa fleehe, le nautonier celeste qui manie 
une longue et souple rame. On y voit egalement un tam-tam fixe a une sorte 
de mat vertical au bout duquel se balance une tete ou une aile d’oiseau. Cepen- 
dant, en regardant de pres, on y releve certains details qui ne se repetent pas 
sur le tambour de Ngoc-lu. Ainsi, l'archer poste sur le roof de la barque, ecarte 
du pied, afin de pouvoir mieux viser, l’ecran d’herbes seches et de plumes qui 
le protege a la maniere d’un bouclier, fixe aux bordages du roof (fig. 15 A). 
Sur l'une des six barques naviguant a la file, le meme archer se sert d'une fle- 
che de dimensions etrangement exagerees (fig. 16). S'agit-il d’une arme magique? 
Ou bien, l'auteur du dessin avait-il songe a l'une de ces redoutables - fleches 
de 8 pouces», a la pointe empoisonnee, dont il est question dans les textes chmois, 
consacres aux « Barbares du Sud » (4) ? 

Aux particularites que nous venous de signaler, s’ajoute encore un detail 
sur lequel il convient d’attirer l’attention du lecteur. Sur le tambour de Ngoc-lu, 
1'equipage de chaque barque, le barreur pris a part, se compose uniquement 


(1) J. G. Andersson, Hunting Magic in the animal style, extrait du Bulletin of the Museum 
of Far Eastern Antiquities, n° 4, Stockholm, 1932, p. 287, pi. xxvm, 1. 

(2) Voir supra, p. 2. 

(3) Op. at., p. 34 et suiv. Ainsi que nous croyons l’avoir demontre, la destination de ces 
barques est de transporter vers le Paradis les ames de guerriers defunts. Les Dayak et les 
Battak actuels, tout comme leurs proches parents, etablis naguere sur la cote orientale de 
l’lndochine, croient encore en l’existence, au milieu de 1’ Ocean, d’une lie mysterieuse, ou 
leurs ancetres jouissent d’une eternelle fehcite. Cette croyance a penetre de bonne heure dans 
le taoisme, sous forme d’un cycle de legendes se rapportant a ■ l’lle des Immortels >. 

(4) F. Hirth, Chinesische Ansichten liber Bronzetrommeln, dans Mitteilungen des Seminars 
fur Orientalische Sprachen zu Berlin, 1904, p 221. Ces fleches etaient utilisees notamment 
par les peuplades sauvages, fixees sur la frontiere du Tonkin, et du Kouang-tong, aux pre- 
miers siecles de notre ere. 
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de guerriers ou d'esprits de guerriers, prets a combattre les genies malveillants 
qui les menacent dans l'au-dela (fig. 15 B). Aucun de ces personnages n’est 
muni d'une pagaie. II est manifeste, qu’ils sont entraines vers le large par une 
mysterieuse force motrice, symbolisee peut-etre par les oiseaux, represents au 
vol, la tete en bas, a l’avant de la barque, et qui paraissent pousser celle-ci du 
bee (fig. 17) (1). Sur le tambour de Hoang-ha, au groupe des guerriers-fantomes 
s’est joint un personnage accroupi dans l'attitude d’un homme maniant une 
rame (fig. 18). C’est par cet element, insignifiant d’apparence, que le theme 
de la « Barque des Morts » ou des « Hommes-esprits », tel qu’il est evoque sur 
notre tambour, tend a fusionner avec un autre theme, d’importance non moins 
capitale pour l'etude des tambours metalliques, celui de la « Barque a pagayeurs ». 
La meilleure representation de ce sujet se trouve, a notre connaissance, sur le 
« tambour Nelson » (2). II y est traite dans un esprit etonnamment realiste, 
avec une parfaite comprehension des details, observes sans doute sur le vif (fig. 
15 C). Ce qui distingue cette composition du theme precedemment decrit, ce 
sont les pagayeurs repartis sur toute la longueur de la barque-pirogue. A cote 
d’eux se tiennent des guerriers debout, armes de sagaies, et qui paraissent bien 
etre, tout comme les pagayeurs, non pas des fantomes, mais des personnages 
reels. Sur le tambour Moulie, le sujet a subi une forte schematisation (fig. 15 
D). De plus, on y releve certains details empruntes a la « Barque-Esprit », 
notamment les coiffures en forme de tetes d'oiseaux, et l'homme qui frappe sur 
un tam-tam. Nous sommes done en presence d’une formule graphique interme- 
diate, rappelant celle du tambour de Hoang-ha, mais plus proche du theme 
des « pagayeurs » que de celui de la barque magique. 

Dans le cadre restreint de cette etude nous ne pouvons signaler qu’entre 
parentheses un fait qui meriterait, il nous semble, d’etre etudie de pres. Si les 
pagayeurs du tambour Nelson paraissent avoir ete traites directement d’apres 
nature (3), il semble a peu pres certain que le theme de la « Barque des Morts >• 
repose, lui, sur une tradition graphique deja ancienne a l’epoque ou florissait 
1 art de Dong-son. Encore de nos jours, le bateau-fantome qui transporte les 
ames humaines vers un paradis lointain, joue un role essentiel dans les cultes 
funeraires des Indonesiens et des Malais. La large diffusion de ses images, peintes 


(1) Ces oiseaux sont tantot des echassiers, tantot des Calaos. On sait le role fondamenta! 
,oue par le Calao ou Buceros dans 1 ’art funeraire des Dayak et de certaines peuplades suma- 
tranaises. 

(2) Sur le tambour Nelson, voir supra, p. 389. 

(3) Dans une communication lue au Premier Congres des Prehistohens d'Extreme-Onent 

a Hanoi, nous avons signale les nombreux Hens qui existent entre le repertoire iconoora- 
phique de nos tambours de bronze et celui des bas-reliefs de 1 'epoque Han, d’ inspiration 
toujours si realiste lorsqu'il s’agit de sujets empruntes a l’histo.re ou a la vie quotidienne. 
Cf. Sur l ongine et la diffusion des tambours metalliques, dans Prxhistorica Asix Orientals I 
Hanoi, 1932, p. 140 et suiv. ’ ' 
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ou sculptees, dans les archipels et sur les cotes des Mers du Sud, devait etre 
deja un fait accompli, au temps ou les predecesseurs des Annamites actuels 
apprirent a travailler les metaux. Par malheur, faute de temoignages archeo- 
logiques, nous en ignorons les etapes evolutives avant Bong-sera. Aussi ne signa- 
lons-nous que sous les plus strides reserves les curieuses analogies que presente 
avec les barques figurees sur nos tambours de bronze, une petite embarcation 
de l'lnde prehistorique, gravee sur un cachet de Mohenjo-daro, vers 2500 avant 
J.-C. (fig. 19) (x). 

Sur le tambour de Hoang-ha, on voit de nombreux oiseaux aquatiques, 
repartis sur la zone bombee de la caisse, de maniere a occuper, en guise de 
bouche-trous, les espaces fibres entre les barques. II en est de meme sur le 
tambour de Ngoc-lu et sur le tambour Moulie. La plupart de ces oiseaux 
appartiennent a une espece facile a definir. II s'agit de la Garzette ou Aigrette 
blanche ( Herodias garzetta, Linn.), une variete du Heron, qu’un texte chinois, 
cite par F. Hirth, decrit ainsi : " c’est un oiseau qui niche dans les arbres, se 
nourrit dans l’eau, se complait a voler par bandes et a former des files. II est 
blanc comme la neige. Son cou est long et mince. Sa tete est ornee d’une 
douzaine de longues plumes » (fig. 20) (2). 

Sur les tambours metalliques du type le plus ancien (type I du classement 
Heger), 1' Aigrette blanche, aux ailes etendues, constitue un veritable leitmotiv qui 
se reproduit a l’infini, d’un specimen a l’autre (3). Parfois aussi, elle y apparait 
dressee sur ses pattes, en train de prendre un poisson. Les deux sujets s’inspirent 
manifestement de Part chinois (fig. 20) (4). Mais tandis que le theme de l'echassier 
volant tend a se fixer, sur le disque des tambours de bronze, en des formules rigides, 
a trace presque geometrique, celui de l’oiseau pecheur degenere rapidement en des 
variantes et combinaisons fantaisistes. Le tambour de Hoang-ha nous cffre quelques 
exemples curieux de cette alteration progressive d’un sujet graphique (fig. 21), 
phenomene qui aboutit sur le tambour de Thtrong-lam a des formes voisines du 
monstrueux (fig. 22) (5). On voit, en effet, sur le disque de cet instrument, un 
« oiseau-quadrupede », aux pattes de chien ou de fauve, a la queue deployee, 
formant traine, et au bee pointu auquel est suspendu un triangle simulant, sans nul 
doute, un poisson. Ce monstre serait-il ne, par hasard, d’une erreur commise par 
l'artiste charge de decorer le tambour ? II nous parait plus probable qu’il s'agit la 


(1) E. J. H. Mackay, Further Excavations at Mohenjo-daro, Delhi, 1937, vol. II, pi. lxxxix A. 

(2) F. Hirth, op. cit., p. 230. Le terme chinois est Po-lou tseu (Bach-lo tir en sino-annamite). 

(3) Sur les tambours du type I, le theme des echassiers volants ne disparait qu’avec l’intro- 
duction, dans le decor de ces instruments, de grenouilles executees en pleme ronde-bosse. 

(4) Cf. a ce propos notre memoire, deja cite plus haut, Sur I'origme et la diffusion Jes 
tambours metalliques, p. 141, fig. 15 et 16 

(5) Sur le tambour de Thuang-lam, voir supra, p. 3S9. 
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d'un animal composite a signification magique, se rattachant peut-etre au culte 
des espnts-ancetres, ou plutot a une forme particuliere de ce culte, ou auraiem 
survecu certains elements totemistes. 

Un probleme, non des moins interessants, mais qu’il serait trop long de 
discuter ici, nous est pose par les cercles pointes, simples ou concentriques, qui 
marquent la naissance de l’aiie chez les echassiers du tambour de Hoang-ha. 
La meme particularity se constate sur plusieurs autres tambours a decor anime, 
surtout sur celui de Ngoc-lu, ou des cercles analogues abondent sur les parures 
et les armes des guerriers deguises en hommes-esprits, sur les cases ornees de 
plumes, sur les barques (i). Nul doute qu’il ne faille leur preter un sens rituel (2). 
Dans l’art prehistorique de l’Occident, on distingue des cercles absolument 
pareils sur des bronzes hispaniques et caucasiens, representant des animaux 
(fig. 23 A). Leur signification est connue depuis longtemps: ce sont des symboles 
heliaques. En serait-il de meme des cercles releves par nous sur des tambours 
metalhques (3) ? Chose curieuse, sur le tambour Nelson, le plus ancien des 
specimens connus de nous, on ne voit des cercles pointes ni sur les personnages, 
ni sur les animaux qui en composent le decor. On est tente d’en deduire que 
{'introduction de cet element graphique dans Tart des tambours de bronze a eu 
lieu a un moment ou cet art avait deja atteint sa pieine maturite. 

Sur tous les tambours de notre groupe, la partie cyhndrique de la caisse est 
divisee en plusieurs panneaux quadrangulaires, encadrant des silhouettes de 
guerriers. Le theme debute sur le tambour Nelson (fig. 24). Les guerriers y 
sont repartis deux par deux, en des attitudes de danse processionnelle. Au-dessus 
du panneau qu'ils occupent, il y en a un autre, avec deux cerfs qui se suivent 
au pas. Les guerriers ont des traines et des coiffures de plumes, mais aucun 
d'eux ne porte de tete d’oiseau. I Is avancent, les uns en agitant des cliquettes, 
les autres en arrondissant les bras et en posant les mams sur les handles. 

Sur les autres tambours, il n'y a pas de cerfs. et les vides qui resultent 
de leur suppression sont bouches, en partie, par les coiffures des guerriers 
dansants, agrandies a l’exces et developpees en hauteur, de faqon a toucher le 
bord du panneau (fig. 25). Sur le tambour de Ngoc-lu, la disproportion entre 


(1) Vo ye; egalement le tambour Ju Musee Je Batavia, BEFEO., t. XXIX (1029), p. 44, 
rig. 22 A. 

(2) Cf. L’Age du Brunet p. y. Rappelons a ce propos que les cercles concentriques, 

parfois enroules dans une suite de spirales, sont ur, theme ornemental extremement repandu 
dans l’art de la Nouvelie-Gumee. 

(3) Des animaux marques de cercles pointes, se rencontrent egalement dans l’art de 
l’Ordos. L'exemple reproduit par nous Itig. 23 C) a etc emprunte au hvre de M. J. G. 
Andersson, Cite p. 391 f pi XVII, f>). 
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la silhouette humaine et la coiffure qui se termine maintenant en tete d’oiseau, 
est particulierement accentuee ; elle est moins sensible sur le tambour de Hoang- 
ha (fig. 25 B). La transformation d’un personnage reel portant une parure de 
fete, en un « homme-fantome » ou esprit, se manifeste encore en d’autres details. 
On constate notamment que les guerriers danseurs ont reiju des armes et des 
boucliers. Leurs contours, de ce fait, affectent des traces durs et heurtes, ou 
se devine, en outre, une facheuse predilection pour le remplissage mecanique, 
depourvu de tout souci d'elegance et de rythme. Sur le tambour de Quang- 
xirong, un specimen tardif du groupe etudie par nous, cette tendance a suppri- 
mer les vides aboutira au bouchage complet du panneau par les elements 
accessoires du sujet traite par l’artiste (fig. 25 D). Plus tard, encore, sur les 
derniers tambours du type I, on ne distinguera plus qu’un ornement confus, 
apparemment compose d’un assemblage de plumes stylisees et d’un semis de 
petits cercles. 


V 

Quels sont les faits qui se degagent de nos rapprochements et analyses ? Les 
quatre grands tambours de bronze, examines par nous, presentent ceci de 
caracteristique qu'ils portent sur leurs disques une representation de la Fete des 
Morts. Ils ont en commun d'autres themes de decor anime, tels que les barques 
figurees sur la zone saillante de la caisse, et les guerriers -fantomes qui en 
emplissent les panneaux rectangulaires, dans un cadre de cercles a tangentes, 
de dents de scie et d’autres ornements. Cette proche parente typologique s’ac- 
cuse particulierement dans les tambours de Hoang-ha et de Ngoc-lu, sans que 
1’on puisse affirmer, pour cela, que 1'un soit la replique exacte de l'autre. 


Tomb 

°ur X To mbour Nelson 

1 t Di 63. 166 ) 

1 I 

4 1 

' > 

f \ 

f 


Mgoc-lu Hoang-na Tambour Moulie Vienne (Gillef) 

1 Di63. 161 ) (DI63 206) 


Schema typologique des premiers tambours a figurations humames. 


II parait extremement probable que les quatre specimens ont eu pour tnodele un 
tambour encore inconnu de nous, et que nous proposons de designer en raison 
de son caractere hypothetique, par la lettre X (voir schema). De plus, on est 
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tente d'admettre que ce tambour prototype etait contemporam. a peu d'atinee' 
pres, du tambour Nelson dont la fabrication, vers le debut de notre ere, a 
precede eelle des specimens decrits par nous, ainsi que 1’atteste la presence, 
sur ces specimens, de certains elements empruntes a son decor (i). 


(i) A la fin de l’annee 1537, dans le Bulletin du Musee Raffles a Smgapour (serie B, 
vol. I, n" 3, p- 150 et smv,), le Dr. P. V. van Stein Callenfels publia, sous le titre The Age 
0} Bronze Kettledrums, un article consacre a la chronologie des tambours metalliques. Dans 
cet article, notre regrette ami proposait de faire remonter la date des tambours les plus 
anciens, c'est-a-dire des specimens a decor de personnages et d'ammaux, jusque vers Tan 
600 av. J.-Chr. Nous ne pouvons point discuter ici a fond ce systeme de datation, lequel 
repose, nous le craignons, sur un facheux oubli. L’emment prehistorien affirme, en effet, 
dans son menioire que les fouilles de Dong-so-n n'ont point livre de tambours a decor anime. 
On n’y aurait trouve, selon lui, que des tambours de tres petites dimensions, portant un 
dessin geometrique. En reahte, on connait un nombre considerable de tambours de taille 
moyenne, provenant de ce site, et dont le disque est orne d’oiseaux huppes, a bee et pattes 
d'ecbassiers iBEFEO., t. XXIX, pi. vn et Revue des Arts Asiatiques, rapport de M. O. Janse, 
t. X, pi. XII, c). En outre, on y a trouve plusieurs haches de bronze, sur lesquelles on 
distingue des guerriers a parures de plumes, identiques a ceux du tambour Nelson et du 
tambour de Ngoc-Iu ( BEFEO. , t. XXIX, pi. xvi, fig. 15), Contrairement a ce que pensait 
le Dr. van Stein Callenfels, il y a done entre les bronzes de Dong-son et les premiers 
tambours metalliques, des liens de proche parente et de continuity technique, incompatibles 
avec 1 hiatus de quelque 500 a 600 ans que nous devrions supposer entre ces objets, 
si nous acceptions la nouvelie theorie. Rappelons, a ce propos, que le Dr. van Stein 
Callenfels, lui-meme, faisait remonter Dong-son, au plus tot, au I' r siecle av. J.-Chr, 
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Profils de tambours mitalliques (type I). A, HoJng-ba. — B, Ngpc-lu. — C, Tambour Mouufc (d'apr&s F. Heoer). 
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Fig. 8. — Case dayak, avec jeu de gongs 
! 3 ; b, c) et deux personnages pilant du riz 
(d) (B. A. G. Vroklage, Das Schiff in den 
Megalithkulturen Sudostasiens und der 
Sudsee dans Anthropos, 1936, 
fasc. 5-6, pi. B 13). 



F‘g- 5- — J cux de gongs- tigures par des cercles pointes a tangentes. A, Tambour Mouu£ 
(d'apres Hec.er). — B, Tambour de Vienne {d'apres Vroklage, op . cit ., pi. D, fig. 18). 
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12. — Motifs de decor a base de spirales et de cercles concentriques. A, Tambour 
Nelson. — B, Tambour du Musee de Batavia. — C, Tambour de Thircrng-lam. 

D, Tambour de Hoang-ha. — E, Tambour de Vienne (d’apres Vroklage). 

F, Tambour de Saleier (d'apres Heger). 









r# 


IP 






FTiT^ 



Fig. 13. Echassiers volant a la file. A, Tambour de Vienne (d’apres Vroklage). 
B, Tambour Moulie (d'apres Heger). — C, Tambour de Ngoc-lu. — Pour le tambour 
de Hoang-ha, voir supra, fig. 4 b et 5. 
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Fig- 


16. 


— Archer 


s’appretant a decocher une fleche magique (?)- 
Tambour de Hoang-ha. 
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1 8. — Silhouette de pagayeur. 
Tambour de Hoang-ha 



Ftg. 20. — Aigrette blanche ou Garzette ( Herodias garzetta, Linn.). A, D’apres une estampe 
moderne chinoise. — B, D'apres le Kin the so. — C, Representation en relief sur une dalle 
creuse en terre cuite. ep. Han (Osv. Siren. Histmre des Arts Anciens de la Chine, II, pi. 3). 
D, Pemture annamite moderne (Decades Zoologiques, n° 4). 
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Fig. 21. — Representations deformees d'aigrettes et de pelicans (?). Tambour de Hoang-ha. 




c 


Fig :■ - -- Ai » .-.ax masques de circles. A, Bronze hispamque (d'apres 

J L'rCHr.i.FTV> Manuel d' Archeologie prefustonque, 1908-10, t. II, 2, 

1 5 _ n Tvc’ .'-r de Haanz-ha. — C, Churns de chasse, 

c'm'-.c. oe I'OrJ-r.s ij. G. Asdeksson, op. at., 

; ' A rapprocher de tag- 22 A’. 



F:c- a • • .. caisse du tambour Nelson. 
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Fig. 25. — « Guwriers-esprits ». A, Tambour Mouu£ (d’apres Heger). — B, Tambour de Hoang-ha. — C, Tambour de Ngpc-lu. 

D, Tambour de Quang-xtrong. 









LES TRACES DE ^INTRODUCTION 


DU BOUDDHISME A LUANG PRABANG 


par Paul LEVY 

Chef du Service Ethnologique de I'Ecole Frangaise d’ Extreme- Orient. 


I. — Nouveaux vestiges decou verts. 

Au cours d’une mission recente au Laos, j’ai ete asses heureux pour decouvrir 
quatre sculptures en ronde bosse (pi. XXXVII, XL, XLI, XLII, XLIII, i) et 
une longue inscription (pi. XLIII, 2) qui ont trait aux debuts et a l’expansion 
du Bouddhisme a Luang Prabang. 

Site de la decouverte. — C'est derriere le Bouddha principal de la pagode 
royale de Sangk'alok (faubourg Sud de la ville, rive gauche de l’embouchure 
de la Nam Dong dans le Mekong) que j'ai retrouve trois des statues et l’ins- 
cription presentees ici. Cette pagode est visitee au Jour de l’an laotien par le 
Roi et les siens qui viennent en procession s’y recueillir et doucher les Bouddhas. 
La pagode actuelle est recente, car elle fut reconstruite en 1905 par le roi 
actuel, S. M. Sisavang Vong. 

En I'etat de destruction ou se trouve le reste des pagodes du Sud de la capitale, 
a part le Vat T'at Luang, la pagode de Sangk'alok demeure actuellement un 
grand sanctuaire, lieu de pelerinage nanti d'une dharmayala (maison de pelerins) 
et d'une ecole religieuse asses florissante. II est ainsi possible que des bouddhas, 
les notres par exemple, provenant des pagodes ruinees du Sud de la ville y 
aient ete entreposes. 


II. — Catalogue. 

II comprend des pieces deja connues (pi. XXXIX) et celles recemment decou- 
vertes (pi. XXXVII, XL, XLI, XLII, XLIII). Le principe du catalogue des 
collections indochinoises du Musee Guimet du a M. Pierre Dupont a ete suivi 
dans la redaction des notices accompagnant nos planches. Tous les cliches re- 
produits sauf ceux de la pi. XXXVIII, 1 etj, appartiennent a I’Ecole Fran?aise 
d’Extreme-Orient et ont ete pris par l’auteur. 



Fig. 36. 

Plan schematique de Luang Prabang au XIV ' siecle. 

Les Laotiens occupent actuellement a peu pres toute la presqu'ile formee par la Nam 
Khan, le Mekong et la ligne des anciens reraparts. Des Annamites demeurent au Sud-Ouest 
de la ville, la oil s'elevaient precisement les constructions de la mission du XIV e siecle. C’est 
de la que les fondations pieuses gagnerent progressivement jusqu’au cceur meme de l’ancienne 
cite oil s’elevait le palais royal de Xieng Thong (XVI'' siecle). Le P’a Bat est un rocher au 
bord du fleuve sur lequel se trouve une empreinte (considerablement retouchee) du pied du 
Bouddha. Les remparts furent etablis posterieurement. 
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Planche XXXVIII. 

1. La pagode de Sangk’alok, oil furent trouves les bouddhas des pi. XXXVII, XL, XLI, 

XLII, XLIII, i, et l’mscription de la pi. XLIII, 2. 

Le batiment actuel est recent (1905). La photo (cliche : Institut bouddhique) a ete 
prise lors des fetes du Nouvel An et de la visite royale d'avril 1940. 

2. Restes de pagodes detruites conserves dans le jardin d'un personnage noble de Luang 

Prabang. 

Pied de plateau a offrandes en gres decore de spirales (a gauche) et sima (pierres-limites 
de l'enceinte consacree des pagodes) en pierre a peine degrossie et d’une forme vague- 
ment incurvee. 

3. Panorama, vu du Vat T'at Luang, de la butte aux pagodes du XIV C siecle. A l’arriere- 

plan, au dela du pavilion royal que I’on voit ici au centre, ces pagodes s'etendaient a 
l'emplacement des maisons annamites qui se sont installees parmi leurs mines. Sur la 
gauche, entoure d’un petit talus, un grand Kok Pho, l'arbre sacre d’ou s’elancent les 
fusees aux fetes du XII e mots et dernier rejeton probable de l’arbre venere que les 
religieux khmers avaient plante sur la butte. 

4. La rive gauche du Mekong au Sud de Luang Prabang montrant les lieux oil se serait 

installee la mission khmere de I’epoque du roi Fa Ngum (XIV e s.). Le Huei Hop 
s’ouvre dans le Mekong sur la droite au bas de la grande maison qui est l’abattoir mu- 
nicipal. A gauche dans les rochers de la rive est l’empreinte du pied du Bouddha, signe 
qui justifia l'instaliation de la mission. 

5. La pagode de Visun vue du Sud. Elle est neuve mais respecte dans ses lignes principales 

celles de l'ancien sanctuaire qui etait, lui, tout en bois sculpte. Avec le Vat (pagode) 
Aham visible a gauche et le T'at (stupa) Mak Mo, a l'arriere-plan sur la droite, le 
Vat Visun constitue encore un site religieux exceptionnellement revere de nos jours. 
C’est a cet emplacement que sejournerent les membres de la mission khmere avant 
d’aller s'installer au Nord de 1 ’embouchure du Huei Hop, c’est la aussi que les fonda- 
teurs de la ville et du royaume, les deux ascetes auraient bati la premiere pagode de 
Luang Prabang. 

6. Interieur du Vat Visun. Sur un soubassement qui conserve les restes d’une tres belle 

decoration en stuc se dresse un bouddha geant dans le style de celui de bronze du Vat 
Manorom (cf. fig. suivante). Parmi la foule des bouddhas qui se pressent sur ce socle 
on pourra remarquer quatre bouddhas sur nagi, cas unique aujourd'hui pour les pago- 
des de la ville. 

Ici se dressa pendant pres de deux siecles le fameux palladium du Royaume, la 
statue du Bouddha appelee P’a Bang. 

7. Le grand Bouddha de bronze du Vat Manorom (il est actuellement sous un auvent). 

Le style de cette image fondue a la fin XIV e siecle est nettement thai et nous entrai- 
ne loin de l'arr famiher aux Khmers de cette epoque. Qu'etait done et que laissa leur 
mission contemporame de ce bouddha ? 

(D'apres un cliche appartenant au Gouvernement general de l’lndochine.) 
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Plan che XXXIX. 

Les bouddhas 3 et 3 furent publies par L. Finot (cf. Recherches. . . , pi. x) et ur. 
estampage (ibid., fig. 5, p. 172) reproduisart partiellement quelques Visnu de la stele 
que nous donnons en 1. C'etait alors la ce qui etait connu des restes les plus nnportants 
de 1 ’influence artistique des Khmers a Luang Prabang. 

1. Cette stele se dressait, parait-il, sous 1 ’arbre Pho rejeton de l'arbre sacre amene, disait la 

tradition, de Ceylan et plante par la mission khmere du XIV C siecle. Une pagode Vat 
Pho Lanka (Ceylan) s'elevait devant l'arbre. Hauteur : 1,30 environ. Gres au grain fin 
et tres resistant (cf. pi. XLI). La rosace visible en haut est en ciment et date de la restau- 
ration. Le fronton en haut et a droite est original et permet par son style d’avancer une 
date pour 1 ’ensemble. C’est en effet a l’epoque de Lop'buri (XII* s.), que l’on peut 
rapporter cette stele. 

2. Gres asses resistant, mais sculpture malheureusement defiguree par un martelage du visage 

et une restauration au ciment du nez et du menton. Les tetes du naga et le vetement 
permettent cependant de rapprocher cette sculpture de celle de la pi. XLII qu’il est 
possible de dater du XII 0 siecle. 

3. Gres tendre. Par la matiere, la posture, les proportions du corps, les parures, ce bouddha 

est tres proche de celui figure sur la planche XLI. 

Cependant, ll en differe par le naga sur lequel il est assis, et que l’autre n’a pas ou 
n’a plus, par une plus grande negligence dans la facture et par les details lconographi- 
ques suivants : le bras gauche est fibre et le buste semble completement nu, le mukuta 
et le visage sont d’une forme moins nettement khmere. 
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Planche XL. 

Hauteur : i m. environ. 

Ronde bosse visiblement retouchee au dos. Cette sculpture devait etre adossee a un fond 
(comme l’est la sculpture de la pi. XLIII, i) ou peut-etre a un naga polycephale. C’est un 
bouddha pare assis en dhyana-mudra et paryankasana. La tete est coiffee du mukuta conique 
compose de la fusion du diademe ancien et du couvre-chignon conique. Le mukuta couvre 
les tempes selon les crans que les cheveux faisaient dans la statuaire plus ancienne. Arcades 
sourcilieres non jointes et en relief. Yeux bordes d'un double trait. Iris incise. 

Moustaches et barbe en leger relief (comme il estindi- 
que sur le croquis ci-contre, fig. 27). Levres bordees 
et fortement arquees. L’expression du visage est severe 
et reproduit un type anthropologiquement khmer. Plis 
au cou qui est court. Boucles d’oreilles coniques. Epaules 
larges, avant-bras reposant presque completement sur les 
cuisses qui sont ainsi que les jambes grossierement trai- 
tees. Le bras droit aecouvert est fibre et le rebord du 
vetement sous ce bras est souligne. Indication de bande- 
lette rectangulaire sur l'epaule gauche. Ces details vesti- 
mentaires se rencontrent rarement sur un bouddha pare 
de ce style. Bracelets au bras et a l’avant-bras, anneaux 
aux chevilles. Le gres de cette piece est tendre, largement 
fendille et n'a aucun polissage, son fini a du etre obtenu 
par un laquage et une dorure qui subsistent, mais tres 
surcharges de couches posterieures. 

Situation : Vat Sangk’alok (Luang Prabang). 

Purement khmere a tous points de vue, cette statue 
par comparaison avec des effigies semblables ornant l’ar- 
chitecture du temple de P'imai (1108 A. D. Siam actuel) 
et notre fig. 30) semble pouvoir etre datee des debuts du 



Detail d’un linteau 
de P’imai. Le Mav, Buddhist 
Art in Siam, fig. 72. 


(cf. Le May, Buddhist..., pi. 
XII e siecle. 
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PlANCHE XXXVII ET PLANCHE XLI. 


Hauteur actuelle : o m- 90. Tres beau gres gns clair a grain tres fin et resistant, semblable 
a celui qui compose la stele aux 900 Visnu (pi. XXXIX, 1). II est douteux que l’on puisse 
trouver du gres semblable dans ie Nord du Laos. 

Bouddha ascete bien cambre et assis en paryankasana et dhydna-mudrd sur le naga 
heptacephale dont quatre des tetes sont decapitees. 

L’usnisa brise, a ete cimente, ce qui 1 'a exhausse. 

Coiffure de petites boucles en spirales legerement aplaties et bordees d’un epais lisere en 
pointes sur les tempes. 

Arcades sourcilieres en faible relief partant en oblique de la racine du nez Yeux aussi 
obhquement disposes et vides des joyaux qui devaient simuler le globe de l’ceil, l’iris et la 
pupille. Nez legerement busque. Moustaches et barbe rendues par des traits en accolades. 

Bouche large aux levres bordees et fortement arquees. 

Les lobes des oreilles perfores et portant vraisemblablement des boucles ont ete brises. 
Stylisation trilobee du cornet de 1'oreille. 

PI is au cou, dont le plus large simule encore le bord du col du manteau monastique cou- 
vrant les deux epaules, detail incompris, ici, oil un bras est represente libre et l’autre engage 
dans la pierre bien que le buste paraisse nu jusqu’a la ceinture visible sur notre piece. Celle- 
ci est d’ailleurs surtout formee par le bord superieur de la jupe dont le bas apparait figure 
sur les chevilles. II y a comme un debut d’echarpe-bandelette sur 1 'epaule gauche. Rosace 
ou cakra sur la paume des mains et la plante du pied droit (seule visible). Comme sur la 
planche precedente (pi. XL), les avant-bras reposent franchement sur les cuisses. Mains et 
pieds sont soigneusement sculptes. 

Le naga est love trois fois sur lui-meme, mais ses replis ecailleux sont affaisses et elargis 
cotnme les coussins d'un sofa. Les tetes traitees soigneusement d’une faqon tres naturaliste 

n’allongent pas leur mufle dans le 


Fig. 28. 

G. Groslief, La Sculpture 
khmere ancienne, pi. 41-A. 


-/CSL, sens general du capuchon comme 

sur tant d’autres representations de 
ce genre, mais se tiennent horizon- 
.eji talement dans l'attitude menafante 

' v,.-. du cobra pret a l’attaque. Des ca- 
: ■ ' "• kra ornent les gorges. 

• LiL.t. Un tenon sous les replis du naga 
permettait de fixer cette statue sur 
' . ( ^ 5 \ c ’ un picdesta! mieux proportionne 

que l’actuel qui est en bois. 

Situation : Vat Sangk’alok (L». 

Fig. 28. j 

G. Groslier, La Sculpture Ce bouddha est tres remar- 
khmere ancienne, pi. 41-A. quable tant par l'excellence de son 

execution que par les de- 
tails de son iconographie. Par la tete et le capuchon du 
naga ll peut etre iapproche d'une piece (cf. fig. ci-contre) f — TX 

exposee au Musee A. Sarraut a Phnom Pen, malheureu- \ 

sement sans lieu d'ongine connu. Cependant, a) par le fx \ 
souci temoigne par le sculpteur de representer quant aux \ 
yeux et au nez un t\pe anthropologiquement different ' 

du type cambodgien (le merne souci apparait dans les S d 

fametix bas-reliefs d’Ankor Vat quand ll s'agit d'v repre- f 

senter des Siamois) et b) par le traitement du naga V, -y; 
distinct de celui familier aux Khmers d’Ankor, mais fort 
proche de la maniere des sculpteurs de Lop'bun (cf. fig. 
ci-contre), tout porte a pensgr que notre bouddha est 
egalement du a cette ecole protincule de 1 ’art khmer Bouddl 
(XII siecle). T . ,, . .. 
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Fig- 29. 


Bouddha du P‘ra Prang Sam Yot 
(Lop'buri). Le May, Buddhist.,, fig. 76. 
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PlaNCHE XLII. 

Hauteur: om.8o. Gres rose a grain grossier et friable. Laquage encore visible. 

Bouddha ascete tete et corps legerement inclines vers 1 ’avant-bras, assis en paryankasana et 
en dhyana-mudra sur le naga heptacephale dont 5 tetes sont plus ou moins brisees. Usnisa en 
cone tres aplati et coiffure en resille oil les bouclettes sont presque indistinctes. 

Arcades sourcilieres actuellement tres effacees. Yeux mi-clos a Tins incise. Bouche large 
aux levres renflees et arquees. Menton bifide. Lobe de l’oreille brise et restaure. Plis au cou. 
Manteau emprisonnant le bras gauche, le bras droit etant libre et actuellement brise. L’echarpe- 
bandelette a bout rectangulaire descend au-dessous du sein. Les avant-bras reposent presque 
entierement sur les cuisses. Mains et pieds sont rendus peu distincts par le mauvais etat de 
la pierre. Les anneaux du naga sont grossierement traites ainsi que le capuchon et les tetes : 
le tout a pris une allure arborescente. 

Situation : Vat Sangk’alok (Lg. Pg.). 

A mi-route des styles de Lop'buri et de P'lmai (cf. Le May, Buddhist art..., pi. 64 et 79J, 
cette ronde bosse peut etre attribuee aux ateliers des provinces siamoises de l’empire khmer et 
au XII' siecle A. D. 
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Planche XLIII. 

i. Hauteur : o m. 50 environ. Gres (?) resistant. Laquage et dorure. 

Bouddha tres cambre, tete relevee, assis en paryankdsana et dhyana-mudra sur un trone 
rectangulaire decore de petales de lotus stylises et muni d'un dossier dont l’arcature est formee 
par le corps d’un naga polycephale. 

A part la tiare et le diademe, ce bouddha ne porte aucun bijou. Ses yeux sont ouverts, sa 
bouche large et le menton pointe legerement. 

Plis au cou. 

Epaules larges. Celle de droite est decouverte. Le bras gauche rapproche du corps est pris 
par le manteau, dont le bord supeneur se voit passant sous le bras droit. Echarpe-bandelette 
a extremite rectangulaire et tombant presque a la ceinture. Celle-ci est tres epaisse. 

Mains et pieds grossierement traites. Double rebord des deux vetements de 1’ascete sur les 
chevilles. 

Situation : Vat T’at (Lg. Pg.), a gauche du grand boud- 
dha dont on voit la base a droite de la photo. 

Ronde bosse tres rare de ce style. Par contre les bas-reliefs 
des temples bouddhiques khmers represented souvent des 
bouddhas adosses a de pareilles arcatures et des telles ron- 
des bosses existent dans l'art Pala de l’lnde et indo-java- 
nais. 

Cependant un Surya, ou un Candra de Kdh Ker, au 
Cambodge, nu jusqu’a la ceinture, mukuta et tiare sur la tete, 
est sembiablement adosse a un nimbe de meme forme (cf. 
G. Grosuer, Sculpture... ancienne, pi. 24). Les bouddhas des 
linteaux de P'imai (cf. Le May, Buddhist..., pi. 72. Cf. fig. 
ci-contre) sont par leur style et celui de leurs arcatures fort 
proches de cette statue qui ainsi a des chances d’appartenir 
aux debuts du XIL siecle. 

2. Inscription de 33 lignes sur deux dalles de schiste bleu 
taillees pour en permettre l’ajustement, l'unedans le prolon- 
gement de 1’autre. 

Par des trous, cette inscription etait fixee a la muraille. 

Les caracteres sont ceux que 1 on appelle thum au Laos, mats ils sont d’un genre archaique. 
La date de 1’inscription (889 : 1527 A. D.) est donnee au debut, dans l’erela plus commu- 
nement employee, celle dite culla sakardj. 



Detail d'un linteau de P'imai. 
Le May, Buddhist Art in Siam, 
fig- 72 . 



PI. XL11I. 
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III. — Interet DES monuments edites. 

Les statues . — Elies sont done de facture khmere mais d’epoques (?) et de 
styles differents. Ces monuments augmentent sensiblement l’interet des pieces 
analogues connues jusqu'a ce jour et pubiiees par L. Finot (i), car i° ils sont 
tous nettement khmers, 2° leur style est dans l’ensemble superieur, 3 0 leur etat 
de conservation est meilleur, 4 0 les reparations et les couches de laque et de 
dorure dont ils ont ete l’objet temoignent de ce que ces effigies furent entourees 
d’un culte fervent, culte prolonge jusqu’a notre epoque. 

En outre, 

i° Du point de vue iconographique, deux, et presque certainement trois, des 
quatre images presentees sont des effigies du Bouddha sur le naga polycephale, 
ajoutant ainsi leur nombre aux deux bouddhas khmers egalement sur naga, edites 
par L. Finot. Le naga (male) ou la nagi (femelle) jouent un trop grand role dans 
les legendes dynastiques du Cambodge et du Laos pour que la fortune indochinoise 
de cet episode secondaire de la vie du Bienheureux n’ait pas ete due a ce fait, nous 
y reviendrons dans un prochain travail (2). 

2° La diversite du gres qui compose nos pieces, jointe a celle de leur style, 
augmentent les preuves que pouvaient deja apporter les monuments publies par 
L. Finot sur les differences de dates et peut-etre meme des lieux de fabrication de 
pieces de ce genre. 

3 0 Par la variete de leur style qui les date du XF'-XII e siecle, nos statues posent 
le probleme de la date de 1 'introduction du Bouddhisme a Luang Prabang. La 
tradition ecrite relate en effet qu'elle se produisit au milieu du XIV e siecle par le 
fait du roi Fa Ngum, un prince laotien eleve, soutenu, par les Khmers et marie 
a une fille de leur roi. En ce moment-la, une veritable mission de moines, de 
savants et d'artisans cambodgiens s'installa au Sud de la ville. A ce renouveau 
culturel a base de HInayana, correspond dans les Annales la premiere mention 
d'allure historique des evenements survenus dans le Royaume. Si bien que l’habi- 
tude de tenir des annales semble pouvoir etre datee de cette epoque. Ce fait rend 
deja douteuse leur assertion que le Bouddhisme ne fut pas introduit plus tot a 
Luang Prabang. Mais le doute s'accroit quand un document venerable du boud- 
dhisme laotien, la charte de Vat Keo datee de 1602 A. D., declare que e’est * parce 
que la religion bouddhique n'etait pas encore bien connue dans le royaume » que 
Fa Ngum demanda au souverain des Khmers la religion bouddhique, le P’abang 
Cau et le chef de bonzes Maha Pasaman qui avait eleve Fa Ngum. La statue 
tniraculeuse du Bouddha, le P'a Bang, qui devait donner plus tard son nom a la 
ville, n'y parvint qu’au siecle suivant, le XV e . En bref, il apparait que les redacteurs 


(1) L. Finot, Recherches..., pi. x-xi. 

(2) M m *' G. de Coral Reriusat mentionne cette conjonction dans son Art khmer..., p. 20. 
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des differentes annales et chroniques aient passe sous silence les efforts religieux 
accoinplis avant le XIV e siecle afin de mettre davantage en valeur les initiatives 
et l'importance de la mission khmere dont se reclamait leur propre ecole (i). 

Enfin, une tradition encore vivace et deja mentionnee par L. Finot (2) affirme 
que la premiere pagode de Luang Prabang fut batie par les deux ascetes, fon- 
dateurs de la ville, a l'emplacement de l’actuei Vat Visun. 

On ne specifie pas cependant de quel genre de pagode il s’agissait, tant il va 
sans dire aujourd’hui qu’elle ne pouvait etre que bouddhique. Tout en nous 
montrant. sur ce point, circonspects, on peut douter qu’au milieu du XIV e siecle, 
alors que le Bouddhisme fleurissait depuis des siecles dans des contrees toutes 
proches de Luang Prabang, telles celles des bassins du Menam Septentrional 
(Cheng Mil, Cheng Sen, Cheng Rai), du moyen (Vientiane) ou du Bas- 
Mekong (Bassac) (3), il n’ait pas quelque peu touche ce royaume, qui deja 
aurait eu des rapports avec le reste de la peninsule mdochmoise dans la periode 
qui preceda le gouvernement des dynastes t'ai. Ce sentiment peut etre renforce 
par le fait suivant que consigne la « Charte de Vat Keo ■> (4). Quand la mission 
khmere arriva a la capitale. Fa Ngum alia l’accueillir et l’installa au lieu dit Na 
Khdu Cau ou devait s’elever plus tard la pagode de Visun. La, apres avoir 
montre qu’elle connaissait par avarice la toponymie et l’onomastique des lieux 
saints du Royaume, la mission fut autorisee a s'etablir: elle choisit alors le 
terrain situe en aval de l'embouchure du Huei Hop, comme il l’a ete dit plus 
haut. Mais cette mission ou il y avait des gens <• habiles a sculpter, a peindre 
des ornements et des figures, a ecrire, a fondre des statues du Buddha par cen- 
taines de mille et millions. . . • ne laissa pas, semble-t-il, de nombreuses traces 
de son activite artistique merae si, a la rigueur, on porte a son actif les quelques 
pieces que L. Finot et moi-meme avons publiees. Bien mieux cette meme charte 
de Vat Keo mentionne qu’un grand bouddha de bronze fut fondu au Vat Ma- 


( j) La Charte de Vat Ken debute par cette phrase : - Nous allons raconter la fondation du 
monastere de Vat Keo, qui fut le premier ici... , cf. trad. L. Finot in Recherches..., p. 165. Date 
(fait tres rare) de 1602, ce document, ancien pour nos contrees, reflate une orthodoxie fide- 
lement conservee dans les autres textes historiques. 

(2) L. Finot, Recherches. . . , p. 8. 

(3) Cf. G. C cedes. Documents . . . 

L'edit d’mspiration mahayamque du au roi d’Ankor Jayavarman VII (XIL s.) et retrouve 
sur une stele a Sayfong, crobable chef-lieu de province khmere pres de Vientiane (cf. L. 
Finot, L’inscnptwn sanskrue de Sdy-fong in Notes d’epigraphie i ndochi noise, p. 9 et 55, Hanoi, 
1916}, les Bouddhas rupestres hinayamques decouverts au Nord de cette capitale (cf Cl/ 
Batteur, Sculptures rupestres au Laos, in BEFEO., XXV, 203-4. pi. xxvm et S. Karpeles’ 
Les Crones sculptees de [a province de Vientiane, vestiges de l' art de Lavapuri, in Bull des 

IT JTT *' IV ' P ’ 14 1_44 ’ pL I ' IVj ’ bouddhas ^ ui s ° nt sensiblement de la meme epoque 
tXI -XIF s.) tout temoigne d'un magma religieux dont il sera.t bon de tenir rigoureusement 
compte clans 1 histoire des provinces reculees de la plus grande Inde . 

(4) L. Finot, Recherches. , p. jgg. 
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norom dans la deuxieme moitite du XIV e siecle, soit quelques annees seulenaent 
apres la venue de la mission cambodgienne. Or cette statue qui est vraisembla- 
blement celle dont le torse et la tete brises et abattus ont ete recemment redresses 
et exposes, presque in situ, sous un auvent a Luang Prabang, cette statue est 
tout a fait dissemblabie par le style de tout ce que les Khmers ont iamais pro- 
duit (i). 

Le roi Fa Ngum eut beau mourir en exil, rien dans les chroniques n’indique 
que son ceuvre ait ete apres lui abolie. Au contraire sous les regnes de ses descen- 
dants directs, usages civils et religieux des Khmers s’etablirent fort largement (2). 
On peut essayer d’expliquer cette carence etrange de l'influence khmere dans 
1'iconographie religieuse des Laotiens de Luang Prabang de deux fai;ons : 

i° Les ecrits historiques relatifs a l'epoque de Fa Ngum sont errones et 
attribuent au meme roi ce qui est imputable a d’autres qui l’ont precede : c’est 
deplacer le probleme dans l'ordre chronologique, mais guere le resoudre. Ou 
encore, le recit relatif a la mission khmere est une fable analogue a celles qui 
la precedent dans toutes les Ann ales du pays : on ne voit pas bien alors ce qui 
permettrait de la distinguer de tous les faits historiques qui l’entourent et la 
suivent, faits confirmes par les textes historiques des pays voisins. Remarquons, 
par ailleurs, que ce recit est insere dans un chapitre qui inaugure la partie 
reellemenf historique des Annales et autres chroniques laotiennes. 

2 0 Les artistes khmers malgre les quelques modeles qu’ils apporterent ou 
sculpterent sur place eurent tot fait de livrer a la clientele laotienne des com- 
mandes executees selon le gout de celle-ci. 

II y a en outre a envisager la disparition ou la deterioration des ceuvres 
khmeres executees dans les materiaux perissables habituels aux Laotiens, avec 
cette restriction importante, toutefois, qu’aucun bronze de grandes dimensions (3) 
et de style khmer n’a ete jusqu’ici retrouve a Luang Prabang. 

L’ inscription. — Elle est importante : 

i° Par sa date, de 1527 A. D. qui est reculee pour cette partie du Laos. 

2 0 Par le roi dont elle emane, car Phothisarath fut puissant et mit sur le trone du 
Lan Na (C'ieng Mil) son fils aine et lui-merne alia etablir sa capitale a Vientiane, 


(1) M. Henri Parmentier dans un article recent : Le Wat laotien et ses annexes (in 
Bulletin des Amis du Laos, t. IV, p. 43) a egalement ete frappe par cette dissemblance qu’il 
ne s'explique pas. Notons que son texte a du etre redige avant que M. Glaize, Conservateur 
d’Ankor, ait fait la decouverte du colossal et excellent Visnu de bronze du Mebdn oriental 
d’Ankor ; c’est pourquoi il y doute des qualites de fondeur des anciens Cambodgiens. 

(a) Tandis qu’il est souvent question, dans les Annales, des membres de la mission 
khmere du XIV e siecle, et de leurs descendants. 

(3) Le tresor de S. M. le roi de Luang Prabang conserve quelques beaux bouddhas khmers 
en bronze, mais de petite taille. A peu pres tous sont pares et assis sur le naga ; ils sont d’un 
type semblable a celui de la planche XIV, 1 in Collections khmeres du Musee Albert Sarraut 
a Phnom-Penh par George Groslier (Ars Asiatica, t. XVI). 
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regnant ainsi d’une fa^on plus centrale sur 1’empire laotien du Lan Sang. 
II etait d'une grande piete et fit construire pour recevoir les cendres de son 
pere, le roi Visun, la pagode qui porte ce nom et dont l’architecture et l’am- 
pleur frapperent les membres de la mission Doudaet de Lagkee en 1867 (1). 

3 0 Par le genre de son ecriture. En effet, si Finscription decouverte est origi- 
nal, c’est-a-dire que si nous n’avons pas affaire a une copie transcrite, c'est la 
plus ancienne inscription de cette longueur qui soit ecrite en caracteres tham. 
Cet alphabet, d’origine indienne, fut importe au Laos pour un emploi surtout 
bouddhique par les Shans de Birmanie. II est encore actuellement en usage 
presque constant dans les ecritures religieuses. 

4 0 Par son contenu qui, bien que connu par les Annales (2), n'y avait ni 
l'ampleur ni la valeur d authenticity du texte de cette inscription qui sera publiee 
a part et d'une fa^on plus detaillee. 

Disons ici, brievement, qu’il s’agit de l’edification d’une pagode a 1 ’ embou- 
chure de la Nam Dong a Sangk’alok (dont le nom raeme est donne sous une 
autre forme que celle des Annales qui, elle-meme, differe de l'actuelle). Aupara- 
vant ce lieu avait ete '■ purifie de la presence d’un demon cannibale» dont le 
souvenir et le culte arrivent a peine a l’oubli aujourd’hui, n’en deplaise aux 
manes du pieux roi Phothisarath. Semblable fondation n'allait jamais sans dons 
de toutes especes et principalement de ces redevances en nature qu'une longue 
suite de villages devait fournir a i'importante communaute des rehgieux pre- 
poses au culte. 


IV. — Conclusion. 

Pour achever la presentation de nos monuments, resumons les reflexions 
qu’ils nous ont suggerees. En i’absence de toute fouille archeologique, de 
publications scientifiques, d un corpus des inscriptions et des ecrits histonques 
du Laos oriental, ll faut evidemment s'en tenir a de prudentes deductions quant 
aux temoignages rencontres lors d'inventaires executes grosso modo (3) dans les 
pagodes de Luang Prabang. 


(1) Depuis, s'etant ecroulee (eile etait toute en bois), eile fut reconstruite en briques, en 
1898. Ses larges baies aux puissants barreaux de bois tournes ont pu etre reconstituees avec 
les matenaux anciens, de meme que ses pones. Le style de ces restes est influence par Part 
ancien des Khmers 

(2) Cf. P'ongsavadan Mwang Lau. . . , p. 25. 

(3) Ce fut mon cas lors d'un long sejour effectue a Luang Prabang, sejour dont le but 
n’etan pas principalement i'enquete archeologique. Cependant des investigations a operer 
dans les pagodes s’etant revelees mdispensables au point de vue ethnologique, on ne pouvait 
chemm faisant, P ar trop neghger ce qu, fut auparavant l’objet d’une assez longue formation 
scientifique. C'est ainsi qu’avant remarque un certain nombre de bouddhas mscrits, il m’a 
semble possible d’en donner un ,our prochain le catalogue apres les ultimes corrections - sur 
place necessaires. 
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A partir done d'un bref examen des textes, des traditions orales et des docu- 
ments archeologiques, 

A) II ressort que 1'art des Khmers, meme celui qui s'elabora longteinps dans 
leurs provinces du Siam actuel, n’a pas beaucoup influence l’art de Luang 
Prabang, non plus qu'il n'y laissa beaucoup d’ceuvres nationales (celles que l’on 
retrouve sont d'ailleurs datables du XII e siecie), et cela, malgre une imposante 
mission venue au XIV e siecie de la capitale des Khmers et composee en partie 
d'artistes, de sculpteurs, de peintres, de fondeurs, etc. 

B) Une histoire des debuts du Bouddhisme a Luang Prabang commence a 
s’esquisser. Tres vraisemblablement arrivee en cette capitale avant le XIV‘‘ siecie, 
cette religion y etait parvenue sous une forme distincte de celle qu’elle eut en y 
revenant par d’autres sources. Elle se caracterisait notamment par des details 
iconographiques (celui du Bouddha sur le naga surtout) et par un habitat que 
le culte instaure sous le roi Fa Ngum et ses successeurs parait tout d’abord 
avoir negliges. Mais on n’abolit pas facilement ce qui compose le trefonds des 
croyances d’un pays, et les genii loci, les phi deja condamnes au XVI e siecie 
par les fondations et les edits du roi Phothisarath, sont tout juste en train 
d’agoniser aujourd'hui, au coeur meme de la cite vouee cependant, et depuis 
longtemps, au P'a Bang. 
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NOTES D’ARCHITECTURE B1RMANE 


par Henri MARCHAL 

Chef honoraire du Service archeologique de I’Ecole Frangaise d’ Extreme-Orient 


Les types les plus caracteristiques de l'architecture birmane se rencontrent 
dans la Birmanie centrale en bordure de l’lrawaddy, a Prome et a Pagan. 

J’etudierai done ici successivement deux petits edifices : l’un, le Zegu Est. situe 
a Hmawza a huit kilometres de la ville actuelle de Prome, et un petit temple de 
Pagan peu connu mais qui presente les formes architecturaies essentielles de 
cette epoque. 

Les releves, dessins, notes et photographies qui m'ont servi pour cette etude 
furent pris par moi en mars 1938 au cours d’une mission que m’avait confiee 
le Gouvernement General de l'lndochine. 

i° Zegu Est. 

L’ancienne ville, dont un certain nombre de vestiges ont ete mis au jour a 
Hmawza, a ete identifiee avec la capitale du royaume des Pyu, Qriksetra ; la 
tradition en fait remonter la fondation au roi Duttabaung au V e siecle avant 
notre ere. 

En 69 A. D., dit M. G.H.Luce, la dynastie Han occupait Yong-tch’ang situe 
sur la frontiere birmane ; bientot apres, des navigateurs indonesiens et indiens 
debarquerent dans le pays venant des mers du Sud (1). 

D’apres M. Taw Sein Ko du Service archeologique de Birmanie, les annales 
chinoises de la dynastie T'ang font plusieurs fois mention du royaume des P’iao 
(Pyu) et nous donnent d'interessants renseignements sur lui. II resulte de ce 
qui precede que les monuments birmans de Tepoque classique furent influences 
a la fois par l’lnde et par la Chine : la Birmanie se trouvait en effet sur la route 
qui, par le Yunnan, relie ces deux pays. On pourra discerner des traces de ces 
influences dans les deux temples que j'ai pris comme objet d’etude. 

La ville de Qriksetra fut detruite au milieu du IX e siecle A. D. et ce fut 
Pagan qui devint alors la capitale du royaume ; les Pyu vaincus durent ceder 
devant l'avance des tribus birmanes qui descendaient des plateaux du Tibet. 

De l'ancienne capitale Pyu il ne subsiste plus a 1 'heure actuelle que quelques 
temples tres ruines, des stupa et d'anciens murs. J'en mentionne quelques-uns 
dans mon rapport de mission. 


( 1 ) The ancient Pyu, The Burma Research Society's Journal, decembre 


1937. P- 339- 
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Le petit edifice connu sous le note de Zegu Est est ainsi designe pour le 
distinguer d’un autre qui porte le meme nom a l’Ouest ; tl est situe dans la 
partie Sud a l’interieur de la muraiile qut servait de rempart a la ville. D'apres les 
sculptures trouvees en cours de fouilles, Sir John Marshall, ancien directeur du 
Service archeologique des Indes, lui attribue la date approximative du VII'' siecle. 

Le plan est tres simple: une salJe interieure rectangulaire de 3 in. 58 Nord- 
Sud et 3 m. 18 Est-Ouest; un porche formant avant-corps dont la plus grande 
partie est demolie precede la porte d’entree. Des niches plates voutees en arcs 
legerement surhausses avec au fond des fenetres a petites ouvertures interrom- 
pent les trois murs interieurs (fig. 31). 
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Exterieurement, les murs des facades presentent une serie de decrochements avec 
un pilastre d'angle a chaque ressaut (fig. 33). Maiheureusement, toutes les parties 
hautes sont ecroulees et les murs du rec-de-chaussee s’arasent au-dessous de la 



corniche, ce qui nous laisse sans le moindre renseigneinent sur la fagon dont ce 
monument se terminait. Toutefois, par rapprochement avec d’autres temples 
similaires tres probablement de la meme epoque, situes egalement a Hmawza, tels 
que Bebegyi et Lemietna, on peut supposer que la toiture se composait, comme 
dans la majorite des petits sanctuaires birinans, d’etages assez bas sur terrasses 
supportant une tour plus ou moms elancee. 


38 
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Toute la maqonnerie. entierement en bnques. devait etre enduite d'un mortier 
dans lequel etait modele le decor; ce mortier est tombe et ll n'en reste plus que 
de rates fragments sur les facades. 

Le principal interet de cet edifice reside dins son mode de construction qui 
montre que des le VII e siecle A. D. la voute a claveaux a joints coavergents 
etait deja connue et pratiquee en Birmanie. Ce mode de construction qui est 
general dans tous les anciens temples de ce pays est d’autant plus curieux a 
constater qu’on ne le trouve, avant le XIII H siecle, ni dans 1'Inde, ni a java, in 
au Siam, ni au Cambodge. Ii y a la un fait qui n'a pas manque d’attirer l'atten- 
tion de tous les auteurs qui ont etudie 1 ’architecture birmane. car la voute a 
assises horizontales en encorbellement est d’un usage general dans tout l’Extre- 
me-Orient medieval. Toutefois, la Chine a connu et pratique l'arc a claveaux et 
l’on suppose qu’elle l’aurait emprunte a {'architecture mesopotamienne ; les 
relations entie la Chine et l'Occident furent assurees par les tribus nomades de 
l’Asie centrale qui, par l’intermediaire de la Perse, heritiere des grandes civili- 
sations d'Assur et de Babylone, transmirent des precedes de construction et 
des formes d’art de 1’ancienne Asie occidental. 

La voute a joints obliques tut done adoptee en Birmanie par les Pvu, mais 
la mise en oeuvre, telle qu’on peut en juger sur les quelques vestiges encore 
debout de Hmawza. n'en est pas tres soignee. C’est ainsi que les joints des cla- 
veaux des voutes des niches interieures ne sont pas regulierement convergents 
vers le centre de la courbe de l’arc ; ils ont une tendance a se rapprocher de 
l’horizontalite (fig. 33 et pi. XLIV, a). Ce defaut est surtout sensible dans la seconde 





Facade Est de Zegu Est (cf. p. 430) ; C, Vue d’ensemble du temple B (cf. p. 433). 
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rangee de claveaux qui double la rangee interieure des voussoirs. Une irregularite 
analogue apparait a bepoque Sassanide dans les voutes en berceau du palais de 
Firuz Abad; mais dans ces dernieres les assises sont en moellons de calcaire 
grossierement tallies (i). 

On peut expiiquer cette negligence dans les deux cas par le fait qu'un enduit 
devait recouvrir toute la maconnerie des murs et que le constructeur comptait 
sur cet enduit pour en dissimuler les malfapons. 

Les voussoirs a Zegu Est sont constitues par des briques tantot placees a 
plat, tantot sur champ, le plus souvent l'une alternant avec 1’autre (fig. 34) sauf 
vers le sommet 
de bare oil toutes 
les briques sont 
posees de champ 
et taillees en tra- 
peze pour que les 
joints radiants ne 
laissent aucun in- 
tervalle entre eux 
et que la liaison 
de la maconnerie 
soit bien assuree. 

L’absence de clef 
au centre fait que 
les deux briques 
superieures lais- 
sent entre elles un 

espace vide triangulaire qui est rempli par une brique taillee a la demande en 
forme de coin. 

Le depart des voussoiis superieurs ne commence qu’a partir du tiers inferieur 
de bare ; les briques y sont encore plus irregulierement disposees et la brique 
au sommet de bassise inferieure est rectangulaire, non retaillee et posee de cote. 

L'arcature de bouverture de la votite, quand elle etait recouverte du mortier 
d'enduit, constituait un motif decoratif de fronton ayant a la base, de chaque 
cote, un naga ou une tete de monstre ; la silhouette d’ensemble devait ressembler 
a celle des frontons classiques khmers. La maponnerie des murs est composee 
d’assises de briques de 5 a 6 centimetres d’epaisseur sur 18 a 20 centimetres de 
longueur placees horizontalement ; a trois endroits, aim. 25, 2 m. 72, et 3 m. 54 
au-dessus du sol actuel, les assises sont interrompues par une rangee de briques 
posees de champ, peut-etre dans hintention de donner une rigidite plus grande 
a hensemble de la construction. 



(1) Perrot et Chipiez, Histoire de I’art dans V antiquite, tome V, fig. 363. 
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La voute centrale de ia salle interieure commence a 3111.87 au-dessus du 
sol; elle est en arc de cloltre et les claveaux de briques posees de champ sup- 
portent un extrados en briques horizontales. disposition qu’011 retrouve a I’epoque 
suivante a Pagan. 

Sur ia facade prmcipaie ie porche completement ecroule ne se laisse plus 
devmer que par des amorces de murs au ras du sol (pi. XLIV, b). II formait un 
couloir de 4 m. 50 de longueur sur 1 m. 63 de largeur avec deux dalles en gres 
reposant a plat sur le sol et constituant probablement le semi des portes d’entree. 

Les facades laterales, dont toute la parae haute est ecroulee. montrent un sou- 
bassement de 1 m. 00 de hauteur environ, la moulure basse etant cachee par les 
eboulis ; la partie intermednire entre la corniche et la base est composee de petits 
panneaux creux de o m. 15 de cote entre pilastres dans lesquels venaient probable- 
ment s’inserer des plaques de terre cuite decorees, comme l’architecture de Pagan 
en montre de nombreux exemples. Chaque fagade presente troxs ressauts successifs 
correspondant a une sene de frontons superposes reposant sur des pilastres d’angle 
(fig. 32), pnncipe de composition qu'on retrouve generalise egalement a Pagan. 

Les moulures des pilastres sont a bourrelets successifs sous un tailloir d’un 
profil assez fruste, du moms dans l’etat actuel. car le decor etait sculpte dans 
1 enduit de mortier aujourd’hui tombe ; la moulure du tailloir a ete retaillee 
pour imiter un relevement aux angles (fig. 35). 



Zegu Est 

DetatPs de C^ajoiteau ( base de Piastre 
et ►Sovbasstmer.t ( Taqade No rd ) 


Fig. 35. 


Un detail de construction des aic^ des facades encadrant les niches ou sont 
creusees les ouvertures des fenetres e 3 t a noter : ces arcs, qui sont a claveaux 
dans 1 epaisseur de la inaconnene, sont constitues dans ie parement exterieur 
par une epaisseur de briques posees a joints horizontaux qui correspond a 
1 archivolte du fronton decoratif teposant sur les pilastres et masque en partie 
les voussotrs de la voute propreinent due. 
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Ce petit monument nous donne « le prototype des temples birmans de Pagan - 
suivant l'expression tres exacte de M. G. H. Luce; par la simplicity de son plan 
et les frontons superposes s’encadrant les uns dans les autres en facade, ll resume 
les caracteres generaux de l’architecture des temples birmans des XI e et XII e siecles. 

Le plan, ici reduit a une salle sanctuaire et a un porche, a probablement 
son origine dans l'lnde ou les temples possedent ces deux elements, mais ou 
le plus souvent, entre le vimana et le porche, vient s'intercaler la salle du man- 
dapa qui fait ici defaut. 

Dans Part cam on trouve assez frequemment cette disposition, par exemple 
aux tours principales de Pho-hai et Po Dam, aux tours de Hoa-lai, aux sanc- 
tuaires Aio, A'i et A’4 de Mi-scrn, etc. Toutefois les niches interieures ne 
montent pas toujours de fond et sont remplacees par des niches a luminaires. 

Le vestibule en decrochement sur la facade principale du prasat est assez 
rare dans Parchitecture khmere et les niches des fapades interieures des murs 
n’ont qu'une tres faible epaisseur. On rencontre cependant un parti de compo- 
sition en plan analogue a celui du Zegu Est dans quelques temples du Cambodge, 
notamment au Prasat Thma Ddp (1) qui montre des niches interieures et des 
decrochements en facade mats sans le vestibule precedant Pentree ; ce dernier 
existe au Prasat Plan (n° 654, I. K„ Ill, p. 315). au Prasat Kre (n° 711, loc. 
cit., p. 345) et au Prasat Don Diu (n° 567, loc. cit., p. 255), mais cette disposi- 
tion est, je le repete, assez rare. 

A Java on pourrait rapprocher du Zegu Est certains temples de Dieng com- 
me le Candi Arjuna et le Candi Bima, mais un temperament tres different se 
manifeste dans l’execution des ma^onneries. 

Je terminerai cet aperqu sur ce petit temple birman, dont l'etat de mine 
actuelle ne peut fournir de renseignements plus precis, en rappelant que le 
degagement fut execute en 1907 et 1908 par M. Taw Sein Ko, superintendant 
du Service archeologique de Birmanie (2). Un sondage pratique devant l’autel 
du Buddha a Pinterieur du sanctuaire fit retrouver plusieurs tablettes votives en 
terre cuite et une grande dalle de pierre avec bas-reliefs ; cette derniere est pro- 
bablement la stele ornee d’un buddha assis entre deux bodhisattvas, exposee 
actueilement au musee du Palais de Mandalay. 

2 0 Temple a Pagan. 

Aucun ecriteau n’attribuant un nom a ce sanctuaire, je Pai designe dans mon rap- 
port de mission sous la lettre B (3) ; dans Pancienne capitale birmane qui succeda 
a Prome apres la chute de cette derniere, il est situe sur les bords de Plrawaddy 
et immediatement a l'Ouest du temple de Gawdawpalin. 


(1) 557-2. C.A.K.P., BEFEO., 1935, p. 71. 

(2) A. S. if., 1909-10, p. 116. 

(3) Manuscrit depose a la Bibhotheque de l’Eetle Francaise (i’Extrt me-Orieut sous la 
COte 202, 
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Ce temple, d'un style et d'une composition tres repandus a Pagan, presente 
a l’interieur une complexity qu’on ne retrouve ni a Java, ni au Cambodge, ni 
au Campa; la presence d'un noyau central en magonnerie avec un couloir 
pourtournant est en effet une caracteristique de Part birman qui se retrouve 
egalement dans l'architecture hindoue. 11 faut noter en outre l’escalier pns dans 
l’epaisseur des murs pour acceder aux terrasses superieures qui dans l’lnde est 
accidentel, tandis qu’il est un element constant des temples de Pagan. 

Ce petit monument est, comme le Zegu Est, construit entierement en briques : 
le plan consiste en une salle carree formant sanctuaire avec au centre le massif 
median dont il vient d’etre question, et un avant-corps ou porche en decroche- 
ment sur la fapade principale (fig. 36). 



J ai choisi ce temple peu connu a cause de son etat de mine, l'ecroulement 
parttel des murs laissant voir l’inteneur des voutes a claveaux et des details de 
la construction. Exteneurement les murs montrent de grands nus sans decor, 
tout au moms dans leur etat actuel. car l’endmt est tombe presque partout ; de 
simples pilastres d’angle accusent les ressauts des facades avec au centre un 
motif a faible saillie entourar.t une niche plate surmontee des frontons deja vus 
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a Zegu Est. Sur la facade principale dn cote Ouest.la saillie de ce decrochement 
correspondant au couloir d'entree est beaucoup plus forte. 

La silhouette exterieute d’ensemble se presente a peu pres complete, puisque 
la tour carree qui surmonte le noyau central est restee presque entiere ; seuls 
les etages en terrasses sont demolis. 

Ces terrasses etaient situees au-dessus des voutes de pourtour du sanctuaire ; 
on n'en voit plus actuellement que i’amorce des ma<;onneries restees en arra- 
chement contre la tour terminee en sikkara (pi. XLIV, c). 

Le massif central, a 1 ’interieur du sanctuaire, est piein alors que dans d’autres 
temples il est creux et contient la cella qui abrite la statue de la divinite ; ce 
massif est creuse sur ses quatre faces de niches voutees encadrees d’un arc a 
denticules qui durent, autrefois, contenir des images bouddhiques disparues 
aujourd'hui. La niche faisant face a l’entree est plus large et plus profonde que 
les autres et c'est la que siegeait l’idole principale. D’autres niches, sur la face 
interne du naur exterieur, s’ouvrent sur le couloir pourtournant ; le mur de la 
faijade posterieure Est est peree de deux fenetres qui donnent un peu de lumiere 
dans le couloir. 

C'est dans la ma9onnerie du mur Nord, d'une epaisseur de i m. 55, qu’est 
loge 1 'escalier de briques qui donne acces aux terrasses superieures. Cet escalier, 
de o m. 75 de largeur, est, comme le couloir autour du massif central, voute en 
berceau de forme legerement ogivale appareille a claveaux (fig. 37). 
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Exterieurement, la terrasse correspondant au premier etage etait elle-meme 
surmontee d’une seconde terrasse, aujourd'hui demolie, au-dessus de laquelle 
s’erigeait la tour carree en forme de sikhara que devait terminer un stupa. II est 
facile de reconstituer l’ensemble de la facade de ce temple par comparaison avec 
le grand nombre de temples analogues non demobs (quelques-uns furent repares, 
mais il est prudent de se mefier de ces derniers pour un essai de reconstitution) 
qu’on peut voir a Pagan. 

La planche XLV, a montre un de ces edifices ct donne une idee de ce qu’etait le 
temple B autrefois quand il etait intact : la seule difference reside dans les ou- 
vertures laterales qui servaient d'entrees dans la salle d'avant-corps et qui 
n’existent pas au temple B. On pourra egalement se rendre ccmpte des motifs 
deja mentionnes de frontons superposes a arcatures polylobees au-dessus des 
niches et ouvertures des facades. 

La planche XLV, B donne la vue d’un autre petit temple situe au Sud-Est du 
Mingalazedi ; tout le mur exterieur s'est ecroule, ce qui permet de voir la partie 
cubique du noyau central de l’interieur avec les niches decorees sur chaque 
face ; on n’apercoit sur la photographie que le haut de ces niches a cause du 
mouvement du terrain autour du monument. Cette vue montre le massif central 
en magonnerie sui lequel repose la tour en forme de stupa que 1'ecroulement des 
murs de pourtour n’a pas affectee. 

Il existe au Laos frangais, a Luong P'ra Bang, un edifice semblable compose 
d’une ceila carree avec noyau central plein et couloir voute tout autour commc 
dans les temples de Pagan. Cet edifice appele Umong Man est situe dans le Vat 
C'ieng T'ong et remonte a l’epoque de l’occupation birmane au Laos au XV L 
siecle (i); la toiture de ce petit pavilion est en forme pyramidale a gradins ter- 
minee par une pointe de stupa. 

L’examen de la construction des murs et des voutes du temple B, facilite 
par l’effondrement d’une partie des maconneries, montre le meme procede de 
construction qu’au temple de Zegu Est. 

Les voutes intencures du couloir sont constitutes par deux assises de vous- 
soirs en briques d’assez grandes dimensions posees de champ, et la clef qui devait 
fermer le sommet de l’arc est remplacee par des briques taillees de forme trian- 
guiaire ou en coin (pi. XLV, c) ; mais, comme a Zegu Est, les materiaux sont appa- 
reilles de fa^on peu soignee et il est evident que les constructeurs comptaient 
surtout sur le mortier d’enduit pour en dissimuler toutes les imperfections. 

L arcature a claveaux a joints obliques est d’un emploi general a Pagan partout 
ou les portees sont asse_ larges entre piedroits j toutefois, on peut noter a certains 
endroits ou les ouvertures sont plus etroites la presence d’arcs appareilles en 


(i) BLFEO., XXXVII ugsy). 



Pl. XLV. 
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encorbellement. Ailleurs on rencontre parfois une brique posee de champ et 
taillee en trapeze formant clef de voute au sommet ; cette disposition se remar- 
que deja au Yahandagu a Hmawza. 

Les Birmans utilisaient le linteau droit compose de briques appareillees en 
plates-bandes, c'est-a-dire avec les briques trapezoidales, plus etroites en bas 
qu’en haut, ce qui les empechait de glisser. On en peut voir des exemples a 
Somingyi pagoda (Myinpagan) et a d’autres temples sans designation. Cet arc 
droit en plate-bande est parfois place au-dessous d'un arc en demi-cercle appa- 
reille a claveaux avec un remplissage de briques horizontales entre les deux. 

Parfois il se produit une sorte de compromis entre la plate-bande horizon- 
tale et l'arc : ce dernier* au lieu d'etre une courbe continue est compose de deux 
parties droites inclinees formant un angle plus ou moins ouvert avec une brique 
taillee en clef a ieur rencontre au sommet. 

Comme je 1 ’ai deja dit, l'origine de l’arc a claveaux en Birmanie ne peut, 
a mon avis, etre cherchee en dehors de la Chine puisqu’a cette epoque ce pre- 
cede de construction etait inconnu dans les autres pays voisins. Au contraire, 
en Chine des l’epoque Tcheou nous voyons utiliser la voute en briques dans 
certains tombeaux, tels que celui de Pao-ki dans le Nord-Ouest du Chen-si, 
attribue au VIP siecle B. C. (i). 

D’ailleurs sans remonter si loin, les tombeaux datant de l’occupation chi- 
noise, c’est-a-dire de l'epoque Han, qui furent trouves au Tonkin, sont couverts 
par des voutes en berceau en briques a joints convergents (2). 

On peut noter encore que des tombeaux chinois, egalement voutes par des 
arcs a claveaux et datant des premiers siecles de 1'ere chretienne, furent trouves 
par les Japonais en Coree a Heijo (3). II est meme curieux de remarquer que 
les murs de ces derniers tombeaux ont leurs assises de briques horizontales in- 
terrompues par des rangees de briques posees verticalement comme je l'ai men- 
tionne a Zegu Est. 

Enfin on retrouve encore l’arc en briques a claveaux en Chine dans le Ho-nan 
dans les ouvertures de niches de la pagode Song-yu sseu datee de 523 A. D. (4). 

II semble done bien etabli que ce precede de construction, qu’on est etonne 
de ne retrouver en Extreme-Orient qu’en Birmanie. fut pratique en Chine bien 
avant que l’lnde l’ait connu ; les quelques exemples d’arcs en briques a joints 
obliques cites par certains auteurs, a Bhitargaon et Bodh-Gaya notamment, sont 
dus a des retouches ou reparations posterieures a la date du monument. On sait 


(1) O. Siren, Histone des Arts anciens de la Chine, I, p. 39. 

(2) H. Parmentier, Anciens tombeaux au Tonkin, BEFEO., 1917, it- i, Le tombeau de Nghi- 
ve, BEFEO., 1918, n° 10, et Conipte rendu des fouiiles faites par le Dr. O. Janse, BEFEO., 
1934, P- 73°- 

(3) O. Siren, loc. cit., II, p. 16. 

(4) O. Siren, La sculpture chinoise du V- au XlV r siecle, II, pi. 18S. 
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que le roi birman Kyansittha (10S4-1112) envoya une mission dans l’lnde pour 
restaurer et embeliir ie temple de BoJh-Gaya. A cette mission et a d’autres 
esalement on pent attribuer l’introducaou en Binr.anie de la tour en sikhara 
qui a son origme dans 1’ Orissa (1). 

L’adaptation par les Birmans de l'arc a claveaux chinois pent s'expliquer 
lacilenient par le voismage des deux pays et les relations qu'ils entretinrent. 
Fergusson avait deja note qu'il est curieux de constater l’emploi generalise de 
l'arc a claveaux dans les edifices de Pagan alors que ce precede de construction 
a son dotnaine entre l’lndus et FEuphrate; comme 1 'Inde i’ignora jusqu’a l’in- 
vasion musulmane, il ne peut done avoir ete importe en Birmanie que de la 
Chine. M. Tavc Sein Ko dans YArchsological Survey, Burma, 1917 (p. 33) 
ecrit a ce sujet : > It is further evident that these specimens at Pagan, though 
dating, some of them from the Xlth century, are far from being the earliest 
examples. The style is complete and full-blown, and there is no hesitation in 
using the circular, the fiat, or pointed arch, each exactly in the place where it 
is most wanted, and to which our extensive experience shows that it was most 
adapted. Fergusson. like all other archaeologists of his school, is habituated to 
ascribing to India or Ceylon as the fans et origo of the architectural forms 
found in Burma. Little do they suspect that China, her great northern neigh- 
bour, which has derived no little part of her civilization from Assyria, is, by 
her geographical contiguity, capable of exercising a religious and civilizing 
influence, which is certainly greater, in impetus and momentum, than that derived 
from an Indian or Sinhalese source across the Indian Ocean. 

On peut encore signaler dans Farchitecture birmane de Pagan d'autres rappels 
que ceux deja mentionnes de 1 ’Inde et de la Chine. C’est amsi que les frontons 
decoupes a arcatures poiylobees et ternunees en crochets, aux dents multiples en 
forme de flamir.es (pi. XLV, d) sont apparentes a certains frontons de Part khmer : 
je citerai comme exemple celu: du Roban Romah (2). 

On retrouve une forme analogue de frontons polylobes dans Fart cam (3). 

Au sujet des frontons khmers, Delaporte dans son Voyage au Cambodge 
avait deja note cette ressemblarice de forme avec ■ les er.cadrements (birmans) 
en ogive surmontes de flammes ■ (Appendice, p. 433). Cet auteur signale une 
autre similitude qui rapproche encore plus les deux architectures birmane et khmere: 
les demi-fionrons lateraux places de chaque cote des entrees principales; mais 
Delaporte insiste avec raisor. sur le fait que cette forme speciale d’un grand 
arc flanque de monies dares, particuliere au Cambodge et a la Birmanie est 
moins logique dans ce dernier pays. En effet, elle ne constitue a Pagan qu’un 
motif de decor en applique contre les facades, tandis que dans Fart khmer les 


li) Rt'pori oj tht Supt rihtendant, Ar^hsologacil Survey, Burruu, 191S, p. 16. 
(2) 165 rer de I ’IK.; BEFEO.. i:.ia, n 1, fi u . 4. 

(’) Gone-du, .-ne. I C.. II. tie 11:7 et Kiiuonp-my, pi. cLvn. 
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demi-frontons lateraux correspondent aux demi-voutes formant collateraux de 
chaque cote d’une nef centrale. II conclut en supposant l’lmportabon de ce motif 
cree par les Khmers chez les Birmans. Les rapprochements qu’on peut etablir 
entre l'art du Cambodge et celui de Pagan s’expiiquent assez facilement puisque 
les habitants etaient un peupie de race mon-khmere ethniquement relie aux 
Talaings. 

Le motif du couronnement des edifices en sikhara, mtroduit de I’lnde du 
Nord dans l’architecture des temples de Pagan, a subi une transformation et 
une adaptation qui pretent a la silhouette d'ensemble de ces temples une harmo- 
nie beaucoup plus grande que dans le pays d'origine. Le temple d’Ananda, 
ceiui de Gawdawpalin et bien d’autres edifices birmans montrent toute la noblesse 
et la beaute que peut presenter ce motif quand il est ainsi sureleve sur une serie 
de terrasses etagees au-dessus d’un important rez-de-chaussee au lieu de partir 
directement du sol comme dans les monuments de l’Orissa. Enfin, la pointe du 
stupa qui le termine, rempla^ant le kalasa et le lourd amalaka de flnde, lui 
communique un elancement et une elegance inconnus dans le style du pays 
voisin. 

En revanche, l’emploi du gres intimement melange a la ma<;onnerie de briques 
sous forme de pierres taillees de l’epaisseur d’une assise, principalement dans 
les angles comme on peut le voir a Mingabzedi par example (cf. Rapport de 
mission, Birmanie, fig. 6), parait etre une innovation birmane ; si on en trouve 
quelques exemples au Cambodge, comme dans les tours en briques du Bdkheii 
a Ahkor, ils sont assez rares. 

En resume, les Birmans entre les VHP et XIII e siecles ont su adapter des 
formes d’architecture et de decor provenont des pays voisins mais en les transfor- 
mant pour leur donner un caractere special qui communique a l'art birman un 
charme tout particulier. 

Le style des monasteres, pagodes et palais constiuits pendant les deux der- 
niers siecles a conserve un certain notnbre d’elements anciens : on y retrouve les 
memes qualites mais avec une complication et ur.e surcharge d'ornemenfation 
parfois abusive. L'etnploi du bois a introduit toute une serie de motifs sculptes. 
decoupes, ajoures : cretes, festons, rampants de frontons, etc. ou des influences 
occidentales et chinoises modernes se rencontrent non sans produire parfois un 
effet disparate qui nuit a l’unite de la composition. Mais cette exuberance de 
details temoigne d’une fougue et d'une verve decoratives qui ont donne ces 
charmants edifices que sont le monastere de la Reine, celui de Salin a Mandalay 
et ceux de Tamidaw et Medaw a Amarapuia. 
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L'ANNAMITE ET LE TIBETO-BIRMAN 


La question de la position linguistique de l’annamite occupe depuis longtemps 
les grammairiens comparatistes. L'etude fondamentale de M. Henri Maspero (i) 
a divise les mots annamites en deux groupes : ceux qui proviennent d'emprunts 
au chinois et ceux qui one pour ongine un melange de mon-khmer et de thai, 
avec predominance de ce dernier element. M. Maspero rndique les etapes 
necessaires a une etude approfondie destinee a verifier l’existence eventuelle 
d’une relation entre l’annamite et le thai. 

Mais la grande importance de l'etude du savant fran^ais n’a pas ete cotn- 
pletement reconnue. II montre que le qude-ngir a mal conserve l'etat proto-anna- 
mite, mais que les groupes de consonnes originales sont mieux conserves dans 
1’annamite moyen et dialectal. 

Quoique l’annamite litteraire ne presente pour ainsi dire aucune ressemblance 
avec les langues tibeto-birmanes, certaines formes de l’annamite moyen et dia- 
lectal ont des equivalents dans les langues de cette famille. La relation possible 
de l'annamite avec les langues tibeto-birmanes n'a pas encore ete remarquee, et 
il serait regrettable de ne pas tirer parti des possibilites offertes par cette 
partie du travail de M. Maspero. C’est pourquoi les comparaisons suivantes 
sont presentees malgre l'obscurite qui entoure les lois phonetiques gouvernantes. 
II faut esperer que ceux qui ont acces aux materiaux annamites se livreront a 
une etude phonetique approfondie. 

Maspero : 

P. Langue. 

76 An. moy. blo-i ciel ■>, tib. bla « au-dessus >•. 

bio " cendres • , bir. pra. 

blah dune», Akha (lolois) (2) pa-la, Mrou pu-la (Phayre). 

mlah ' srossier ) . 

, , “ , bir. mran haut . 

mlan •< grand » ) 

mlffi « parole tib. smra-ba ■> parler ». 

77 *tlok « tete », Hung, Khong-kheng, Uy-lo, etc. klok, Sek k&luk, 

himalayois de 1’Est *takhlok ■■ tete lusei (koukois) thluak 
•< cerveau » (3). 

Hung klu 2 , Khong-kheng Ida, Uy-lo kr u u < buffle ", sak (luyois) kro. 


(1) BEFEO., t. XII (1912), p. 1-126. 

(2) La terminaison en -ms d’un nom de langue indique un groupe linguistique. La ter- 
minaison en -ique indique une des grandes divisions de la famille sino-tibetaine. 

(3) Le lusei thl- < *consonne -f l - ; en general cette consonne etait k. 
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P. Langue. 

81 Hung khloh,, Khong-kheng. Sek khlon, Uy-lo kroiV riviere . tib. 

klun, bir. khyon', dial, tavoydu birman khl3 (i). V. le mdii- 
khmer. Maspero. p. 83. On ne doit pas ecarter la possi- 
bility d’une relation quelconque entre les langues tibeto- 
birmanes et les langues mon-khmer, 1'annamite semblant 
souvcnt etre le lien. 

Uy-lo krCrm ■■ tonnerre ■ , bir. khrim •• tonner 
Hung khlaui, Uydo kraiT apres ■ , bir. kro " dos 

Uy-lo kraw' etoiie ", bir. kray. Le developpement phonetique de 

-aw en -ay peut sembler etrange aux phoneticiens indo- 
europeens, mais un developpement pared, -au en -ai, se 
trouve dans des dialectes koukois qui sont etroitement 
lies. On doit comparer le thai dao v etoiie , dont l’anna- 
mite semble offrir la solution phonetique. 11 semble que 
le d thai vient d’un groupe consonantique dont 1'annamite 
peut souvent resoudre la phonetique originale. 

Hung khlirhJ Khong-kheng klwn, Uy-lo krin <• corne ", bahing et dumi 
(himalayois de l’Est) groh, dimasa (barique) -groii, bir. khrui. 
Uy-lo kron •< flot tib. klon. 

Les series de la p. 81 ne sont pas toutes forcement a initiale *kr-, *kl-. 
Ainsi le tonkinois son 2 ■ vivre ■> montre des particularites phonetiaues dans les 
dialectes langlo et sek. Et le seul mot que M. Maspero trouve pour comparer 
a ce mot est le cam sraun. On peut alors comparer aussi le himalayois de 
l’Ouest snn, le koukois *hrm < *srin. 

II semble que tous les groupes consonantiques ne soient pas toujours con- 
serves, meme dans les dialectes mucng. Par exemple, par suite de circonstances 
inconnues, une occlusive r- / serait partout devenue c u dans les dialectes 
annamites. S’ll est legitime de comparer Siam, kluey •• banane » (p. 97) a 1 ’anna- 
mite c r uay : (p. 27), on peut alors comparer an. c u r? « chien » (p. 27) a klau du 
dialecte mung du lolois (2) ; et a c ‘vp 1 eclair ■ (p. 27'), on peut comparer kacinois 
phrap, -prap (3), pyen (lolois) -blap, phunoi (lolois) -biap, szi (birmanois) pyap. 

Dans ces examples, le developpement phonetique peut etre suggere par le 
oilman ct le tibetam. En birman, un l original est devenu v dans le birman 
htteraire d’aujourd'hui (4) ; ainsi 'kl- > ky. Par palatalisation, ky est devenu c 
dans la langue parlee. Mais bir. py. original ou secondaire, n’est pas devenu c ; par 
centre, ce dernier developpement est arrive dans les dialectes centrauxdu tibetain. 

< 1 > Pe Mcung Tin, JBRS., t 23 { 1 j 3 ) , j). 31. 

(2) Compare: aussi le mon klu, ecrit ktuiii. 

( 3 ) > kaiinob r. 

U) ^o>e: surtout Tin, >: p . Lit . ; Taylor. JBRS.. t. 11, taungyo, p. 92, aussi p. gy , et 
table I, Tavoyan et Taurcayo : Dupoiselle, JBRS., t. 5, p. 99, t. 6, p. 203-205. 
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Pourquoi un groupe : consonne -j- l ou r, est-il quelquefois conserve dans 
ies dialectes annamites, er devient-il quelquefois c y , c'est la un probleme qui 
ne peut etre resolu a present. Comme en indien, la question de *1 original est 
tres difficile en tibeto-birman et elle est de plus compliquee par le probleme de 
l’initiale qui precede. 

Quoique les comparaisons suivantes n'aient rien a fane avec les groupes 
consonantiques, elles peuvent etre d’un certain interet pour les etudiants de la 
grarntnaire comp tree de ces langues. Elles sont toutes empruntees a 1’annamite 
litteraire a l’exception de la derniere 

Maspero : 

P. 


ka 2 

> poisson 

Naga koukois *khai. 


kon 

, courbe tib. kon. 


kam ] 

•' menton , 

bir. kham ■ bouche ■> (en kham-twan’ bouche con- 


sideree 

comme ouverture , twan 1 

■■ trou ), koukois kam 


■ boucl 

le . 


kdp | 

" pince ", 

tib. rkam-chun i pince 

", rkam-pa, skam-pa 


■ tenailles L’echange de l’occlusive et la nasale corres- 
pondante se produit souvent en tibeto birman, meme a 
I’inteneur de la meme langue. La cause n'en est pas ciaire, 
ce dernier pher.omene se proauisant dans des langues qui 
ont ete mal etudiees. 

29 g oy 2 1 genou •, luyois -kha ■< genou % loukois *khu jambe » (en 
composition). 

gok 1 ' tronc d'arbre >. considere du dehors : rib. phyi-kog •• ecorce «, 
vayu (hunalayois de 1' Quest centra!) kok-chn ■ ecorce 

95 di ■ aller tsangla (t ; b tois) di-. de, himahyots de i’Ouest di, de, 

Hru'so di- 1 Anderson). 

36 bo 2 peie , siam., lao bo,, tib. pha. koukois pa. 

bit 1 • fermer -. sum. pid, lao pid t , bir. pit. 

44 tat - < *sat ■ etemdre . tib. bsad (pf.) tuer ■ (dans beaucoup de lan- 

gues tibeto-birmines russi etemdre ■■) 

56 k'oy~ • fumee ». bir. khu: } . 

*k’ay 2 < *k'al 2 ? tigre ", cf. Hpon ka-la, Tavoy kla, bir. kya ' . 

58 dd'p 4 . • frapper , siam., ho tib. adebs pu. 

kim aiguille stain, k'em-,, hunalayois de l’Ouest *keb, tib. khab. 

64 nut 2 sucer ■, siam., lao dud v san lut v bir. cut. 

nay 1 montagne -, lao doy : , san lay 2 , garo (barique) -cu. 

nwok 2 ‘ eau mon-khmer dak, cf. tib. chu. 

mat • visage, ceil koukois mit < *mik - ceil Pour la voyelle 

du mot an., cf. bir. myak ceil », 
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P. 


64 

mok 2 

■< brouillard ■. tib. rmags-pa. 


mew ] 

" chat ■ , tib. meao ■ le miaulement d’un chat . 


tnu s 

- obscur tib. rmu-ba. 

60 

mo-, 

■ bouche ■, bahnar, rangao birr, tib. mur '* tnachoire 


tnuoy 1 

" sel ■>, mara (koukois) mia < *mui. 


mdh 

pousse de bambou , mon-khmer "ban, bir. ivd'. 


mak\ 

« vetir ■, mon-khmer *bak, bir. wat. 

60 

la 1 

" feuille •, mikir lo < */a. 

7 - 

mot 2 

frotter , mbn sa-pol, stien pudt, kha pirat, bir. pwat 

Si 

Khong-khe 

ng dak na < lait tib. nu-ma mammelles ■, bir. mu'. 


Tout ce qui precede se rapporte aux iaitiales. Puisque les finales originales 
sont mal conservees en tibetain et quelquefois aussi en birman, elles n’ont pas 
etc determinees avec precision dans tous les cas pour le tibeto-birman. A cause 
de cela et du fait que les racines cities ci-dessus sont en trop petit nombre, 
on ne peut pas donner grand’chose a Tigard des lois phonetiques des finales : 


22 

kon 

- courbe ", 

tib. koh. 

81 

Uy-lo kroh •• flot •, tib 

. klon 

77 

'tlok. 

Uy-lo, etc. klok 

tete ", himalayois de l'Est *takhlok. 

23 

gok 2 

tronc d’arbre ■, tib. phyi-kog •• ecorce . 



TB. -0 -!- 

consonne velaire -- an. -0 — consonne velaire. 

22 

karri t 

menton ■ 

, bir. *kham, koukois ham bouche -. 


kap 1 

■ pince >, 

tib. tkam- , skam- . 



TB. -a — 

consonne labiale — an. -a — consonne labiale. 

76 

bio 

• cendres 

bir. pra. 

36 

bir 

pere ■. tib. pha, koukois pa. 



TB. -a - 

an. -0. Mais 

7 6 

hliri 

ciel ", tib. bla au-dessus 


mbn 

parole . 

tib. smra-ba parler 



TB. -a = 

an. - cn . 

11 y 

avait au moins deux especes d'-a en TB., rnais le tib. ne les distingue pas, 

56 

k’oy~ 

furnee , 

bir. khui '. 

-3 

gby- 

genou , 

luyois -kha ■ genou •■, koukois *khu - jambe ». 



TB. -u = 

an. -oy. Mais 

54 

mUf 

obscur 

, nb. rmu-ba. 


TB. -u an. -u. 


11 y acait trois especes d’ -u en TB., distinguees en bir. : -ui, -a, -u. Les 
deux premiers sont devciius -u on koukois. 


Robert SHAFER 
Berkeley, Californie ( E . U .) 



UN NOUVEAU CIMETIERE CAM A THO'I-AN 


En un point que les Annamites du hameau voisin appelient «cuc» (i) et qui 
se trouve au Sud-Ouest du village de TInh-my et au Sud de celui de Phi-mo, 
existe une terrasse rectangulaire a trois gradins, qui parait avoir ete taillee dans 
une table rocheuse et sur laquelle sont deux statues et quatre steles en forme de 
merlon lanceole. 

Cette terrasse, de 5 m. sur 10 et dont la plus grande dimension est dans le sens 
Nord-Sud, est elevee de 1 m. 50 au-dessus du sol actuel ; chaque gradin a une 
bande plate de cimaise et un escalier de six marches permet un acces commode 
au Nord. 

Statues et steles, faisant face au Nord, sont disposees dans la partie meridionale 
du terre-plein. 

D’apres les dires des habitants voisins, ce seraient eux qui auraient mis au 
jour ces sculptures; elles ne paraissent cependant pas avoir ete enterrees mais 
seulement recouvertes de broussailles; une termitiere, sur le tertre, pourrait encore 
receler des vestiges ; elle dissimule au moins une stele. 

Les deux statues feminines (fig. 38), du style frequent dans la region (2), sont 
adossees chacune a un chevet rectangulaire orne de rubans en faible relief et leurs 
mains posent sur ce qui serait leurs genoux. Elles n’ont pas de bijoux et leurs 
chignons different un peu: sur la statue orientale, il a la forme d’un cylindre 
arrondi au sommet ; sur l'autre, il est en demi-oeuf. 

Le bloc d’ou sort le buste est orne en avant d’un fleuron rubane (3) sous lequel 
est un rang de petales de lotus pour la statue de 1 ’Est et un rang d'etamines pour 
celle de l’Ouest. 

Toutes deux posent sur un socle a emboitement debordant fort peu, nu pour 
celle de l’Est, orne de beaux et vigoureux lotus en relief, tres semblables a ceux 
que Ton voit sur les colonnettes d’art khmer primitif, pour celle de l'Ouest. 

Comme d’habitude, la valeur artistique de ces statues est faible. 

Les quatre steles encadrent deux par deux les statues et sont un peu moins 
hautes que ces dernieres. L'une d’elles disparait en grande partie dans la termitiere. 
Toutes sont de meme forme, en merlon lanceole ; le decor seul varie, par paire 
semble-t-il. 

La stele occidentale la plus pres des statues (fig. 39) offre au sommet un gros 
fleuron peu detaille d’ou partent des feuilles pendantes dont l’une a une crosse 
au bout. Au-dessous est un espace rectangulaire nu au bas duquel est un autre 
fleuron moins considerable. De chaque cote de ce rectangle se trouve un decor 


(1) Probablement deformation de kut. Ce point se trouve approximativement par 12.444 de 
latitude et 117.726 de longitude, dans le huyen cam de Phan-ri. 

(2) Tres semblable a celle donnee dans Inventaire des Monuments Cams, par Henri Parmen- 
tier, tome I, figure 6 : To-ly. 

(3) Decor tres proche de celui du tome I, figure 4, meme ouvrage. 


29 



R. Dalet 
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Fig. 38. — Statues feminines vues du N.-O. 
(dessin de H. Parmentier d'apres verascope). 
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Fig. 39. — Premiere stele de 1 ’Ouest 
(dessin de H. Parmentier 
d'apres verascope). 
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?. 4°- — Deuxieme stele de l'Ouesf 
(dessin de H. Parmentier 
d’apres verascope). 
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Fig. 41. Briques et pot enfouis; objet en- 
tr ouvert en haut, etale en bas (dessin de 
H. Parmentier d'apres verascope). 





Un nouveau cimetiebe CAM A Th6"I-AN 


445 


sinueux dont la masse suggere celle d’un dragon tete en bas. L’ensetnble est regu 
par une suite d'oves supportee par une bands de minuscules petales de lotus. 

La deuxieme stele occidentals (fig. 40) porte en haut un decor se rapprochant 
beaucoup de celui de la premiere ; la partie rectangulaire n’a pas de fleuron 
inferieur et les cotes montrent des feuilles enlacees et legerement obliques. La 
bande inferieure de lotus triple est regue egalement par une file de minuscules 
petales (1). 

* 

* * 

Dans une riziere voisine, un Annamite avait deterre, void peu, deux briques 
creusees d’une cavite contenant une petite boite d’argent dans laquelle etaient des 
fragments d’os verdatres (fig. 41). 

Les deux briques, d'une bonne fabrication, ne sont pas de dimensions exacte- 
ment semblables ; celle du dessus mesure 16,5 < 14,3 <4, 7 cm., tandis que celle 
du dessous a 17 . 15 s 5,8 cm. Elies etaient jointoyees a l’aide d’une couche de 
chaux qui setnble pure. La cavite circulaire que chacune d'elles presente, est un 
peu plus profonde pour la brique inferieure. Le faible intervalle entre le pot 
d'argent et son em'eloppe de briques etait comble par une matiere noire qui parait 
etre une resine. 

La petite boite d’argent, de 4,5 cm. de diametre sur 3,5 cm. de haut, ne presente 
aucun decor ; elle est de forme ronde, a cotes en hemisphere a bout tronque, d’un 
metal assez mince et de titre peu eleve ; sa surface exterieure est en effet presque 
entierement revetue d’une faible couche d’oxyde de cuivre ; la paroi interieure, 
plus a l’abri des intemperies, presente le brunissement habituel de l’argent et 
quelques touches d’oxydation. 

Cette boite parait avoir ete tiree d’une plaque formee de plusieurs feuilles 
minces d'argent reunies entre elles, par martelage vraisemblablement, avant mise 
en forme. Le fond de la boite ayant ete force par le decouvreur qui ne s’etait pas 
apercu qu'il existait un couvercle, ce sont les ebarbures de ce decoupage grossier 
qui ont permis de voir la constitution du metal. 

Les fragments d’os que la boite contient paraissent provenir d’un crane ; ils 
sont de couleur vert bouteille clair et d’une epaisseur de 3,5 a 6 millimetres, la 
tnajorite ayant 5 millimetres. Leur teinte est uniforme et leurs cassures nettes ; 
ils ne presentent aucune trace de calcination. 

Rien ne permet de dater cette piece ; il est possible cependant qu’elle ait une 
anciennete comparable a celle des divers cimetieres cams nombreux dans la 
region. 

R. DALET. 

(1) Les deux steles se rapprochent beaucoup de celle donnee dans V Inventaire des Monu- 
ments Cams, Planches, II" serie, pi. clxxx-h, Kut de To-ly. 

Les dessms des figures 38. 39 et 40 ont ete effectues d’apres des cliches stereoscopiques ; 
ces derniers etaient, malheureusement, un peu flous et certains details peuvent ne pas etre 
d’une exactitude rigoureuse. Cornptant sur nos cliches, nous n’avons pris ni croquis, ni notes 
tres detaillees, le temps nous faisant defaut. 



NOTE SUR UN LINTEAU DE P'lMAI 


Un document photographique que nous devons a l’obligeance de M. H. 
Parmentier apporte une precieuse contribution a la connaissance de 1 art deco- 
ratif du monument de P'imai, IK., 447. 

II s’agit d’un linteau tombe a terra pres de l’aile Ouest du gopura I Sud, 
piece malheureusement cassee mais encore tres curieuse (pi. XL VI, a) 

Ce fragment de linteau offre une suite da trois Buddha debout (il y en avait 
au moins quatre et, plus probablement, cinq), les mains ramenees sur la poitrine 
et faisant toutes deux le geste de l’argumentation. Chaque Buddha pose sur un 
petit socle, actuellement peu lisible, qui presentait une gorge mediane et est 
separe du Buddha suivant par un joli pilastre supportant une feuille lobee. Celle - 
ci parait etre l’extremite d’une grande pendeloque ayant pour origine un fleu- 
ron limite par deux grosses virgules opposees et tete en bas. Chaque Buddha se 
detache d'une aureole composee de partie d’un quatre-feuilles cerne de petites 
feuilles dentelees. 

Le costume, tres simple, est une robe en cloche, rayee, avec pan central a 
chute asymetrique ; l’ensemble est retenu par une ceinture nouee en corde, 
decoree de fleurs rondes et de pendeloques de petites feuilles. Le manteau mo- 
nastique ne se manifeste que par ses retombees sous les bras car le buste est 
absolument nu. 

Chaque Buddha est pare de bracelets de poignets et de bras, d'un collier 
fleuri, de boucles d’oreilles en bouton de lotus renverse, d’un diademe rond a 
trois rangs de perles entre filets et d’un bonnet conique orne de me me. 

Les figures sont tres caracteristiques et essentiellement de type khmer avec 
leurs fortes levres, leurs sourcils saillants, leur front droit et leur contour carre. 

Un rang de perles terminait au moms la piece; la base est degradee. 

Telle qu’elle se presente, cette sculpture offre un grand interet ; la robe et 
la parure des Buddha sont en effet extremement proches des costumes, des 
bijoux et des coiffures que i’on rencontre vers l’epoque du Bapuon, IK., 475, 
ou un peu avant, et correspond parfaitement a la date de l’inscription K. 397 
qui donne comme millesimes : 1031 et 1034 faka. 

Nous sommes, a notre vif regret, dans la necessite de revenir sur une con- 
troverse qui nous avait opposes a M. P. Dupont au sujet de son article Art de 
Dvaravati et art khmer paru dans la Revue des Arts Asiatiques en 1935. Nous 
disions, dans la meme Revue, en 1937 ( Iconographie bouddhique khmere), que 
nous doutions que le linteau de P'imai reproduit dans la planche xxvii, 1 de la 
R. A. A., 1935 ful contemporain du monument. 

La piece que nous publions aujourd’hui montre que notre point de vue, qui 
se basait alors presque uniquement sur une question d'art, etait juste. 
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Le linteau cite par M. P. Dupont est certainement d'une date bien posterieure 
au notre car les differences constatees ne peuvent etre imputees au seul mauvais 
savoir-faire d’un sculpteur. 

Nous crayons interessant de donner comme documents de comparaison deux 
photographies de costume feminin. 

L'une represents une statue provenant de Samian (Kbmpot) actuellement 
au Musee Albert Sarraut de Phnom Pen (cote B. 313, pi. XLVI, b), 1 ’autre, une 
statue sans tete que nous avons decouverte au Vit Triel, IK., 149, 4, Khum 
Triel, Khind Baray, Khet KOmpoh Thom (pi. XLVI, c). 

Sur toutes deux nous retrouvons le meme costume raye et en cloche, la 
ceinture decoree nouee en corde sur le devant et le grand pan central a termi- 
naison asymetrique. La deuxieme a, en plus, des pendeloques en feuilles a la 
ceinture, et le seul detail du costume qui ne se retrouve pas sur les Buddha de 
P'Imai est le petit pan secondaire qui sort du haut du vetement. Ce petit pan 
parait plus specialement feminin, mais les statues masculines le montrent par- 
fois; il est assez frequent sur les figurines des decors en panneaux du Bapuon, 
IK., 475. 

Nous avons done, avec le linteau de P'Imai, une etape intermediaire entre 
l'art primitif et l'art classique de Prah Palilai et des monuments posterieurs. 
Cette sculpture bouddhique semble etre actuellement la plus ancienne de sa 
categorie dans l'art khmer classique. 


R. DALET. 



LES RU1NES RO.MAINES DE PON DICEI ERY 


A deux milles anglais au Sud de Pondichery se trouve le hameau de Kakayen- 
tope. Cet endroit est sur la route de Ariancoupan a Virapattana, a mi-chemin. 
Au Nord de ce village est un site appele Arikemodu, dominant la riviere et a peu 
de distance de la mer. 

Pendant plusieurs annees, Page du site n’etait pas determine. 

Aujourd'hui, tl n’est pas douteux que le site ne soit l’emplacement d’une fabri- 
que d’objets de verre ou de silice (quartz, cornaline, calcedoine) ou des ouvriers 
indiens travaillaient sous la direction d’mdustriels romains. Cette sorte de factorerie 
etait entouree de fortifications (fig. 42). 



, La plupart des . ob,ets trouv « en cet endtoit ont des formes tres speciales qui 
n appartenaient m au prehistorique ni au Moyen age. 

Une indication d’importance capitale me fut donnee par M. Ch. Autean dans 
une lettre du 22 juin igjprselcn son avis et celui de M. G. Contenau, les formes 
sent exactement celles que 1'cn ucuve en extreme sfcccdance sur la cote phem- 
cienr.e de la Mediteriarf e a partir de 500 B. C. et au-dessous. 
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Ce sont done des formes mediterraneennes et d'une epoque qui ne serait pas 
eloignee de celle de Jesus-Christ. 

Mais, tout recemment, j'ai offert au Musee de Madras des specimens de ces 
objets. Or, quelle ne fut pas la surprise de M. Aiyappan de reconnaitre les formes 
d'objets trouves a Amaravati et des verreries de meme nature. M. Rea avait trouve 
a Amaravati des debris de poterie d’un gris bleu avec une decoration particuliere ; 
or, ce genre de poteries qui n’avait ete decouvert nulle part ailleurs dans l'lnde 
se trouvait au contraire en abondance a Pondichery. 

Amaravati et Pondichery ■ se trouvent etre les seuls endroits de l’lnde ou de 
telles choses aient ete decouvertes. On pourrait done dater le site de Pondichery 
des deux premiers siecles de notre ere. 

Deux decouvertes confirment entierement cette date. 

J'avais prie Dr. C. Minakshi, qui s’est specialisee dans l’etude des monnaies, 
de me donner son opinion sur une piece carree en cuivre portant d’un cote l'image 
d'un lion, de l'autre un elephant et un symbole. Elle me repondit dans sa lettre 
du 22 mars 1939 : « not earlier than the first century B. C. and not later than the 
second century A. D. » 

Mais une trouvaille tout a fait remarquable est venue confirmer l’attribution 
aux Romains des objets trouves sur ce site : une intaille ovale, chaton de bague, 
representant la tete de l'empereur Auguste. 

II n'est pas douteux que Pondichery ne soit le Podouke de Ptolemee. Cet auteur 
nous dit en effet qu’en longeant la cote en montant vers le Nord, on trouve l’em- 
bouchure de la Caveri avec le port de Khaberis (Caverpatnam) dans le pays des 
Cholas (Soringoi, VII, 1, 13). 

En quittant ce pays on entre dans celui des Arouarnoi et le premier port est 
Podouke (VII, 1, 14). Or l’epigraphie (S.I.I., vol. II, part v, p. 514) nous apprend 
que Bahour (Territoire fran^ais) etait dans V Aruvanadu ; l’ouvrage tamoul Patti- 
nappalai nous dit (lignes 274-82) que les habitants de ce pays etaient les Aruvalar, 
et il est impossible de ne pas identifier les Arouarnoi de Ptolemee avec les habitants 
du pays ou se trouve Bahour, e’est-a-dire la region de Pondichery. Des inscriptions 
tamoules nous prouvent que Pondichery etait fort ancienne et qu’il s’y trouvait 
au Moyen age un temple d’Agastya. Le nom tamoul de Pondichery e’est Poudou- 
seri ou Poudou-ve ; la partie essentielle du nom est done Poudou ; or ou et 0 sont 
interchangeables : bothra = putra. Done Poudou tamoul correspond exactement a 
Podou. Ainsi, et par le nom et par la situation geographique, Pondichery coincide 
exactement avec Podouke ; il y a correspondance absolue. 

Ptolemee nous di: que Podouke etait un emporion, mot qui doit etre traduit — 
non pas seulement par « marche » mais par « marche romain », factorerie rom ain e. 
En effet, E. H. Warmington ( The commerce between the Roman empire and India, 
p. 107) nous dit : « Ptolemee designe par emporia seulement les ports de commerce 
que le Periple qualifie de nomima ou enthesma de sorte que l’unique mot emporion de 
Ptolemee signifie nomimom emporion, e’est-a-dire les ports designes par les traites 
avec les princes indigenes ou le commerce romain etait officiellement autorise ». 
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Notre etude sur Ptolemee nous a amene a la conclusion suivante : chaque fois 
que cet auteur park de •* produits » il s'agit d'endroits oil un certain produit est 
exploite par une factorerie romaine. 

« Golfe Colchique ou se pratique la peche du pinikos ■> (VII, I, io) doit se traduire : 
« cote de la pecherie ou les Remains (comme plus tard les Portugais) dirigent le 
travail des pecheurs de perles <■. 

i. Alosygni, marche et embareadere vers la Chersonese » (VII, i, 15) signifie « Ko- 
rynga oules Remains ontuneloge et ou ils ont unecompagnie de navigation vers Mer- 
gui » (lampe romaine trouvee a Pong Ttrk, Ann. Bibl. of Ind. Arch, for 1927, p. 16). 

« Sardonyx ou se trouve la pierre de ce nom » (VII, 1, 20) signifie : « la factorerie 
romaine ou nous exploitons des mines de sardoines > . 

" Kosa ou nous fabriquons de 1'acier » (VII, I, 65) mais « le meilleur nous le 
faisons chez les Sabarai •• (VII, 1, 80). 

« Pounnata factorie ou nous exploitons des mines de beryl » (VII, 1, 86). 

II faut voir les Romains comme des industriels etablis dans l’lnde et ayant des 
fabriques entourees de fortifications et constituant des loges, e'est-a-dire des 
maisons de commerce protegees des traites avec les princes indiens. 

On voit combien il etait heureux de trouver sur le territoire de Pondichery 
une fabrique romaine. 

Ce site est entoure de grosses murailles; nous avons la une veritable ville romaine. 

Ce site n’est pas d'interet local ni meme d’interet indien; son importance depasse 
de beaucoup les limites de l’lnde et meme de l'Asie; nous avons la des ruines 
romaines, et l’etude de ce site inscrirait une nouvelle page dans l’histoire romaine. 


G. JOUVEAU-DUBREUIL. 
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Annals of the Sri Venkateswara Oriental Institute, Tirupati, Vol. I, Part I, 
March, 1940. Editor, K. V. Rangaswami Aiyangar, 118 + 72 — 8 p., 
pet. in-8°. 

Le temple de Sri Venkateswara a Tirupati, province de Madras, est un des trois plus 
grands temples vishnouites de l’lnde du Sud : ses titres de noblesse remontent fort haut 
dans le passe. En 1938, a la suite de la discussion d’un memorandum presente au Tiru- 
malai-Tirupati Devasthanam Committee par K. V. Rangaswami Aiyangap et itnpnme 
dans les Annals, la creation d'un institut de recherches defraye par ce tres riche 
sanctuaire fut decidee et entreprise aussitot. Comme les fondations similaires, le Sri 
Venkateswara Oriental Institute de Tirupati doit comporter une bibliotheque, un 
musee, un college oil seront enseignes le Sanskrit et les sciences traditionnelles, une 
serie de publications. 

Le premier fascicule des Annals du nouvel Institut, parmi les collaborateurs duquel 
on releve les noms de MM. Ganga Nath Jha, S. K. Belvalkar, K. A. Nilakanta 
Sastri, P. K. Gode, V. Raghavan, K. C. Varadachari, M. Ramakrishna Kavi, con- 
tient une serie d'articles originaux dont le plus curieux est certainement celui dans 
lequel le Prof. K. A. Nilakanta Sastri montre que certaines methodes actuelles 
(offensives de paix, guerre totale, « appeasement ») sont deja decrites dans le Matsya 
Purana. 

G. Ccedes. 


Olivier Lacombe. La doctrine morale et metaphysique de Ramanuja. Traduction 
(accompagnee du texte Sanskrit) et notes. Paris, Librairie d'Amerique et 
d’Orient, Adrien-Maisonneuve, 1938, ix + 255 + 138 pp., in-8°. 

Le Siddhanta de Ramanuja, maintes fois publie dans l’lnde, a ete plusieurs fois 
traduit en Europe, notamment par G. Thibaut en 1904 dans les Sacred Books of the 
East (vol. XLVIII) et plus recemment par R. Otto a Iena en 1917. L’interet de cette 
nouvelle version franchise reside dans le fait qu’elle est l’ceuvre d’un philosophe dont 
l’ouvrage sur VAbsolu dans le Vedanta (Paris, 1937) a etabli la reputation de parfait 
connaisseur des doctrines philosophiques indiennes. La rigueur de la traduction, obte- 
nue au prix d’une certaine aridite dont l’auteur s’excuse mais qu’il lui etait bien diffi- 
cile d’eviter, et l'ampleur des notes reunies en 80 pages a la suite de la traduction, 
marquent un tres reel progres sur les precedentes versions du meme ouvrage. Avec ce 
volume qui comprend en outre la reproduction anastatique du texte Sanskrit edite par 
le Pandit Vasudev Shastri AbhyAnkar dans les Bombay Sanskrit and Prakrit Series 
(n° LXVIII, Bombay, 1914), les etudiants sanskritistes desirant aborder un texte 
philosophique disposeront d’un excellent instrument de travail. 


G. Ccedes. 
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O. C. Gangoly. Relation between Indian and Indonesian Culture. Journal of the 
Greater India Society, vol. VII, n° i (January 1940), pp. 51-69. 

Cet article, que l'auteur m'a demande de signaler dans le Bulletin, se propose de 
demontrer que les divers pays de 1’Inde exterieure, ou « Greater India », etaient regar- 
des dans l'lnde propre comme partie integrante del'aire de culture indienne, et non pas 
comme des colonies indianisees ou ayant subi l'influence indienne. « En fait, ecrit M. 
O. C. Gangoly, ces contrees etaient les membres memes de l’lnde s’etendant au dela 
des mers avec toutes les quaiites caracteristiques et essentielles de la vie et de la culture 
indiennes se developpant et se maintenant dans un nouveau cadre. » 

Cette vue differe sensiblement de celle qut est couramment exprimee par les savants 
europeens. Ceux-ci parlent d’ « influences indiennes », d’ « hindouisation » plus ou 
moins profonde, mais n’ont jamais considere les pays de l’lnde exterieure comme 
faisant partie integrante de l'lnde. Leur opinion est basee : i° sur l’ignorance a peu 
pres complete que la litterature indienne professe pour ces pays qui, de leur cote, 
semblent se trouver sans aucun lien politique avec la peninsule a qui ils doivent leur 
civilisation ; 2 0 sur 1'improbabilite d'une emigration en masse de colons indiens de 
toutes castes vers des contrees barbares impropres a la vie indienne et a ses multiples 
exigences rituelles. 

A 1'egard du premier point, M. O. C. Gangoly cite un petit nombre de textes 
litteraires temoignant d'une certaine connaissance des pays d’outre-mer. Quant au 
second, il cite un passage du Vamanapurana (XIII, 13), d'apres lequel les neuf lies 
qui entourent le Jambudvlpa ont ete sanctifiees < par la celebration de sacrifices, par 
la guerre, le commerce et autres activites culturelles » ; et il en conclut que des l’epo- 
que des premiers Puranas, les pays d'outre-mer avaient ete completement hindouises, 
et adoptes comme karmabhumi susceptibles de fournir un cadre a la societe indienne 
dans toute sa complexity. 

Le probleme est d une importance capitale pour 1 histoire des royaumes indiens 
d Indochine et d Indonesie, et la these de ftl. O. C. Gangoly est interessante j mais il 
faudra plus de 19 courtes pages pour en faire la demonstration. Deux ou trois citations 
sont absolument insuffisantes pour dissiper 1 impression d’ignorance politique reci- 
proque entre l'lnde propre et l’lnde exterieure. Quant au texte du Vamanapurana, d’un 
caractere tres vague, il est notoirement insuffisant pour prouver que des avant le debut 
de 1 ere chretienne, les pays d outre-mer avaient ete hindouises (par qui et comment?) 
a un point tel qu une transplantation de la societe indienne en bloc y etait devenue 
possible. 

Cette insuffisance de preuves n’entraine pas forcement la faussete de la these de 
M. O. C. Gangoly. Il faut souhaiter que cet auteur trouve l’occasion d’en faire une 
demonstration beaucoup plus poussee, faisant appel a des temoignages infiniment plus 
precis et plus nombreux, et tenant compte aussi de tout ce qui a ete ecrit en Indochine 
et aux Indes Neerlandaises sur 1'importance de substrat pre-indien dans l’histoire et la 
civilisation des royaumes de l'lnde exterieure. 


G. C CEDES. 
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Science of Yoga, revived and modernised by the Yoga Institute, reprint from Yoga 
voi. IV, second thousand 1939. 140 pp., nombreuses figures. Editeur: Shri 
Yogendra. 

Ce petit fascicule fait de la propagande pour une seduisante institution : le « Yoga 
Institute ». Pour beaucoup, l’lnde est le pays des Fakirs et ll semble bien que les prati- 
ques des Yogis (dont fakir est le terme arabe correspondant) constituent la reelle origi- 
nalite de ce continent deja si etrange par ailleurs. 

Les recentes decouvertes de la vallee de l'lndus permettent de penser que les pos- 
tures ascetiques et tout le corpus des meditations qu’elles supposent remontent pour 
l’lnde au IV e -III e millenaire av. J.-C. C’est la une fort belle antiquite et le prolonge- 
tnent modernise que Ton voit au Yogisme actuel dans ce Yoga Institute temoigne de 
sa vigueur et de son etendue. Sans savoir ce que vaut, dans ses realisations, cet Insti- 
tut, l’esprit qui parait animer Shri Yogendra son fondateur est, a distance, fort louable 
et sympathique. L’lnde a fait accomplir a 1'Humanite de nombreux pas dans le domaine 
du Spirituel et elle est ce coin unique du monde, ou il reste des clercs qui n’ont 
jamais trahi. II faudrait se persuader que, dans les vicissitudes presentes, des lefons 
peuvent etre re?ues de la « terre des ascetes » oil la Pensee commande encore a la 
Matiere. 


P. Levy. 


Afghanistan. 

J. Hackin, avec la collaboration de M me J. R. Hackin. Recherches archeologi- 
ques a Begram, Chantier n° 2 ( 1937 ). Paris, 1939, 137 pp., LXXV 1 II pi. 
en phototypie, avec 238 fig. (Memoires de la Delegation Archeologique 
fran9aise en Afghanistan, t. IX.) 

Les objets decrits et reproduits dans ce bel ouvrage, ont ete trouves par M me J. R. 
Hackin dans le site de l’ancienne KapisI (Begram), a quelque soixante kilometres au 
Nord de Kabul (1). Ils se repartissent en trois groupes : verres, objets en bronze et en 
albatre, ivoires. 

Les verres proviennent tous de la cote syrienne. Ils representent des techniques tres 
variees. Parmi les pieces a decor en relief, rapporte a chaud, le fragment d’un recipient 
en verre incolore, montre un Poseidon (?) debout, au-dessus d'une tour percee de 
meurtrieres ; a ses pieds il y a deux monstres marins qui paraissent etre des tritons 
(pi. xvi). Sur un gobelet a decor peint, haut de om. 126, on distingue un groupe de 
deux femmes et deux hommes dans un decor de jardin, sommairement evoque par un 
palmier et quelques touches de vert. Les couleurs appliquees sur la matiere vitreuse 


(1) Sur l’emplacement de l’ancienne KapisI, cf. A. Foucher, Notes sur Vitineraire de 
Hwan-tsang en Afghanistan, dsns Etudes Asiauques, t. I, p. 266 et suiv. 
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forment un tres leger relief ; elles ont 1’eclat de l'email, et l’ongle ne peut les rayer 
(pi. xii-xiii). Sur un autre fragment de verre peint est represente un combat entre 
deux gladiateurs, dont l'un porte le costume thrace, tandis que son adversaire est arme, 
a la fa^on des Samnites, d’un scutum de forme allongee (pi. xv). D'un tres heureux effet 
artistique est une assiette du type millefiori, dont le decor se compose d’un semis de 
cellules a contours irreguliers, se rapprochant tantot du cercle, tantot du quadrilatere 
(pi. v). Chacune de ces cellules renferme un noyau de couleur vert clair ou jaune, 
borde d’un filet ocre rouge. Des reserves menagees dans la pate contiennent de minces 
feuilles d'or que protegent des plaquettes de verre. Une assiette semblable, mais d’un 
decor moins riche, est conservee au Metropolitan Museum a New-York (collection de 
Mrs W. H. Moore) (i). Les pieces de verre exhumees a Begram, datent des premiers 
siecles de l’ere chretienne. II en est de meme des bronzes, des objets en albatre et des 
ivoires. 

Dans la serie des bronzes, un bouclier d’apparat de forme ronde, attire tout parti- 
culierement notre attention. II est decore d’un masque de Meduse et de poissons en 
relief, a la queue et aux nageoires mobiles, dont le jeu est assure par un curieux systeme 
d'anneaux et de petites boules metalliques suspendues au revers du disque (pi. xx-xxn). 
Notons egalement un support d'oeuf d’autruche en forme de rhyton lequel se termine, 
signalons-le en passant, non pas en « tete de bovide a mufle court », ainsi que l’indique 
le catalogue (p. 33), mais en une tete de gazelle (pi. ix). 

Les ivoires de Begram sont d’une valeur et d'un interet absolument exceptionnels 
pour 1’histoire de l'art indien. Ce sont pour la plupart des plaques et des bandes deco- 
rees au trait ou en relief, orovenant de coffrets en bois que Taction du temps a reduits 
a l'etat d’une matiere pulverulente informe. Les themes et motifs de leur decor, tres 
riche et tres varie, sont sans attaches avec l’art hellemsant du Gandhara. En ecbange, 
on y releve de nombreux elements qui attestent sa proche parente avec l'art de 
Mathura, d'epoque Kushane (1-11° siecle apres J.-Chr.), et celui, plus ancien, de 
Sanchl. On y reconnait egalement des affinites avec les sculptures d’Amaravati et les 
fresques d'Ajanta. 

L’origine mdienne de ces precieux ivoires ne saurait etre contestee. Toutefois, on 
peut se demander, s’ils n'avaient pas ete sculptes dans la region meme de KapisI, par 
des artistes emigres de l'lnde et qui s’etaient etablis, loin de leur pays natal, Hans une 
contree florissante sous la domination des Yue-tche. Dans une conference faite au 
Musee Louis Finot, nous avons signale, ll y a un an, les nombreux traits de ressem- 
blance que presente le petit Surya de marbre, trouve par MM. J. Hackin et J. Carl 
pres du col de Khair-Khaneh, en Afghanistan, avec des images du meme dieu, execu- 
tes a Mathura au debut de notre ere, images ou l’Helios indien apparait costume a la 
< mode septentnonale » (udicyavesa). Si ce rapprochement est exact, on pourrait en 
titer peut-etre un argument en faveur de la conjecture que nous venons de formuler. 


Victor Goloubew. 


(1) Cf. Glass, par G. A. Eisen et Fahim Kouchakji, New-York 1927, vol. II, pi. 30. 

(2) Cahiers de I’EFEO., 1939, n"' 20-21, p. 27. 
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Tibet. 

Dr. Luciano Petech. A Study on the Chronicles of Ladakh ( Indian Tibet). 

Calcutta, 1939, 11-189-11 pp. in-8°. 

La Chronique des rois du Ladakh publiee et traduite une premiere fois par Schla- 
gintweit en 1866 d’apres un manuscrit incomplet a ete reeditee et traduite a nouveau 
par A. H. Francke en 1926 dans Antiquities of Indian Tibet. 

Cette chronique comprend trois parties dont la troisieme seule se rapporte a l’histoire 
particuliere du Ladakh, (jusqu’en 1635), les deux premieres etant consacrees a la 
mythologie et a l’histoire de la monarchie tibetaine des origines a 842. A. H. Francke, 
partant de cette idee erronee que le Ladakh etait le berceau des rois du Tibet, avait 
propose pour certaines localites mentionnees a leur sujet des identifications avec des 
localites du Ladakh qui sont entierement fausses. 

L'objet du Dr. L. Petech a ete de determiner l’origine et la nature de la Chronique, 
la position qu'elle occupe parmi les autres Chroniques tibetaines, et de marquer ce 
qu'elle contient de substance historique en en comparant les donnees avec d’autres 
sources, notamment avec les sources chinotses. Son etude est consciencieuse, et les 
reperes chronologiques qu’il est parvenu a etablir marquent un tres reel progres sur 
les travaux de Francke. 

G. C CEDES. 


Chine. 

Charles S. Gardner. A union list of selected western books on China in Ameri- 
can libraries. Second edition, revised and enlarged. Committee on Chinese 
Studies, American Council of learned Societies, Washington, 1938, xi-iii 
pp., pet. in-8°. 

Cette seconde edition de la bibliographie des ouvrages en langue europeenne 
sur la Chine (publiee en 1933), se distingue de la premiere par la suppression de 35 
ouvrages consideres comme perimes et 1'addition de 123 ouvrages nouveaux. File com- 
prend done 371 titres d'ouvrages et de periodiques dont une centaine represente la 
contribution de la science fran?aise aux etudes sinologiques. Pour qui veut s’orienter 
rapidement dans la bibliographie europeenne de ces etudes, le petit guide de M. 
Gardner est tres precieux. II ne mentionne que des ceuvres de premier plan qui 
devraient constituer le noyau de toute bibhotheque sinologique. 

G. C CEDES. 


J. O. P. Bland and E. Backhouse. China under the empress Dowager, being the 
History of the life and times of Tz’u Hsi, compiled from state papers and the 
private diary of the comptroller of her household. Edition de Pekin. Henri 
Vetch editeur. Pekin, 1939, xxvi-470 pp. avec 5 appendices, un index, 32 
pi. h. t., 3 cartes. 

Nouvelle edition, pekinoise cette fois, d'un ouvrage qui a deja acquis en son temps 
toute la notoriete a laquelle son serieux lui avait donne droit. Le cas de cette femme 
de caractere, Tseu-hi, qui gouverna la Chine durant un demi-siecle et retarda l'effon- 
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drement de la dynastie mandchoue des Ts'mg peat paraitre etonnant et unique. La 
Chine oil le principe masculin semble si fort, a connu cependant le gouvernement 
de bien d'autres imperatrices regentes et reines meres. Car pourvu qu'elle ait enfante 
un male, la femme est nantie en Chine d'une autorite que peu d’autres femmes con- 
naissent ailleurs. C'est la un concept social tres archaique qui a domine jusqu’a nos 
jours l’organisation politique de la Chine. 

La presente edition de cet ouvrage se justifie, nous dit M. H. Vetch dans sa 
< note 'i preliminaire, ■< par ce que contient de fascinant l'histoire elle-meme et la qualite 
de son style ». 

Effectivement, bien qu'iisoitun peu perime dans ses conceptions de 1'Histoire, la 
Chine sous V Imperatrice douairiere restera un livre de base dont les auteurs qui furent, eux 
aussi, des temoins oculaires de la periode historique etudiee, ont fait un excellent do- 
cument historique. 

P. Levy. 


Derk Bodde. Statesman, Patriot, and General in Ancient China. Three Shih Chi 

Biographies of the Ch'm Dynasty ( 255-206 B. C.) translated and discussed. 

New Haven, Connecticut, American Oriental Society, 1940, 75 pp., 1 

frontispice. (American Oriental Series, vol. 17.) 

Les biographies d'un homme d’etat, d’un revolutionnaire et d’un general tradui- 
tes et commentees a partir des Annales de Sseu-ma Ts’ien, voila la matiere du petit 
livre de M. Derk Bodde, specialiste de l’histoire d’une epoque capitale de la Chine, 
celle de Ts'in Che-houang-ti. 

II y a evidemment la ample matiere a recherches, et celles de M. D. B. sont fort 
prudentes qui consistent a reprendre, un par un, les documents fondamentaux que les 
Chinois nous ont laisses sur la fondation de leur premier empire. 

On ne peut que recommander cette vote aux futurs decouvreurs, mais ll semble 
difficile d’aborder les sources de cette histoire, comme le fait notre auteur, sans temr 
le moindre compte des methodes et de l’esprit qui ammerent l’ceuvre du tres regrette 
Marcel Granet. 

Les archeologues trouveront dans ce livre une mteressante digression sur l'arme 
de I’attentat contre l’empereur, Che-houang-ti, attentat figure a plusieurs reprises dans 
les bas-reliefs funeraires de la famdle Wou au Chan-tong. 

P. Levy 


Albert Herrmann, Das Land der Seiae und Tibet im Lichte der Antike. Leipzig, 
K. F. Koehlers Antiquarium, 1938, in-8°, ix - 178 pages - 9 planches. 
(Quellen und Forschungen zur Geschichte der Geographic und Volkerkun- 
de, Band I.) 

M. Herrmann est depuis iongtemps connu pour ses travaux sur la geographic 
historique de 1 Asie. Ses multiples etudes particulieres ont abouti, en 1935, a son His- 
torical and Commercial Atlas of China, ouvrage d’une grande utilite. Dans le present 
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travail, M. H. reprend la discussion d’un certain nombre de noms geographiques con- 
tenus dans les textes grecs et latins anciens. Certaines identifications deja proposees 
dans V Atlas s’en trouvent confirmees (notamment pour la Route de la Soie en Asie 
Centrale), d'autres sont au contraire modifiees (notamment l'emplacement de Kattigara). 

M. H. insiste (p. 155) avec raison sur la methode qu’il a suivie. Les identifications 
resultent presque toutes de la seule analyse cartographique des ecrits. Les analogies 
phonetiques ne sont, en effet, pas toujours probantes et peuvent meme induire en erreur. 

Dans une introduction, M. H. evoque d'abord rapidement l'etat actuel des etudes, 
la vue du monde occidental dans la Chine ancienne (en insistant naturellement sur 
l'importance du voyage de Tchang K'ien) et celle du monde d’Extreme-Orient dans 
l’antiquite grecque et latine. 

La premiere partie qui vient ensuite est la plus faible et la moins originale du 
livre. II s’agit des recits legendaires concernant notamment les fourmis chercheuses d'or 
d'HERODOTE,de MEGASTHENE,dePLiNE et de Nearque et les Tetes de chien(Kynokephaloi) 
de Ctesias. Les fourmis chercheuses d'or designent les Dardes (habitants du Gilgit 
au Ladakh). Un centre de production d'or est connu au Ladakh, a Kargil (Dkar-skyil). 
M. H. cite les mentions faites de fourmis en rapport avec l’or dans des textes indiens 
(Mahabharata ; pipilika, or des fourmis), chinois ( 7 ch’ ou-ts’ eu ) , mongols ( Gesser-Xan ) et 
tibetains ( rGyalrabs et folklore moderne du Ladakh). Quant a l’explication des details 
legendaires, M. H. n'est pas plus convaincant que d'autres auteurs. Notons en passant que 
les textes de Francke recueillis de la bouche d’un indigene <> durch geschickte Fragen » 
(p. 16) sont sujets a caution. On a eu plusieurs fois occasion de craindre que Francke 
n’ait ete un peu trop « habile a poser des questions » (notamment pour ses recits de la 
legende de Kesar). 

La discussion des Tetes de chien n'est pas tres heureuse. Ctesias les localise entre 
le Gange et 1 ' Indus et au dela des sources du Gange. Ils ont, entre autres caracteristi- 
ques, la peau noire, voix, machoires et crocs de chien, ou encore une queue plus grande 
que celle des chiens. M. H. veut y voir une race noire. C'est possible. Mais il est abusif 
de pousser la precision au point de les comparer aux Andamans, dont Marco Polo dit 
qu'ils ont des tetes pareilles a des chiens, et de conclure que le Tibet comme une grande 
partie de l'Asie a du etre anciennement occupee par une race noire primitive (Urrasse), 
plus encore, de les rattacher au Sinanthropus Pekinensis, de chercher avec Grabau le 
foyer primitif (Urheimat) de l’homme au Tibet, de conclure que les informateurs in- 
diens de Ctesias ont du confondre chiens et singes et de finir par rappeler une legende 
tibetaine tres connue d’apres laquelle les Tibetains descendent d’un singe et d’une 
demone de rocher. Dans une legende, il n’est pas permis de choisir certains details et 
de les expliquer au detriment des autres. M. H. prend le detail « tete de chien » pour 
une indication anthropologique (il donne meme des images, pi. 1), ecartant comme 
impossible la queue. C'est precisement celle-ci qui est attestee pour les memes popula- 
tions par un texte tibetain. Le dPag-bsam IJon-bzah (ed. Das, p. 148) enuinere quatre 
tribus primitives de barbares. L’une d’elles s'appelle Mon rdzu nag-po (1) « Mon degui- 
ses noirs » et le commentateur ajoute : k’yi’i nia Ifah can , « ils ont une queue de chien ». 
Les Mon habitent le Tibet meridional de l'Ouest a l’Est. Ils forment aujourd'hui une 


(1) Das, dans son dictionnaire, les localise au Kamtchatka. Rien ne l’mdique dans le texte 
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caste meprisee comparable aux Tsiganes (auxquels ils ressemblent d'ailleurs). II n’y a 
aucune raison de confondre ces Mon (Mon egale chinois Man |£*) avec les Tibetains 
qui se disent issus d'un singe. II ne faut pas laisser sous-entendre un rapport entre 
cette legende et la theorie de Darwin (d'autant moins que les Tibetains ont tendance 
a identifier ce singe-ancetre avec Hanuman et d’y voir une incarnation de la sagesse ; 
cf. Das, The Origin of the Tibetans, JRASB., 1892, 86). 

P. 22 : ce ne sont pas les Chinois qui appelaient ( Sonei chou, k. 83) les Tang- 
hiang peuple de singes, mais les Tang-hiang se disaient eux-memes issus d'un singe 
(ou de race simienne, § $j| 2 jpj M)- Mats parmi ces Tang-hiang (apparentes aux 
Tibetains) issus d’un singe, il y avait une tribu des Chiens blancs (g fnj), une autre 
des Loups blancs (1=3 |g), mais aussi une des Orchidees blanches (g |§)! 

Dans la deuxieme partie, M. H. nous montre les premieres nouvelles de l’Asie 
centrale et de la Chine chez les differents auteurs anciens. Les divergences dans les 
descriptions des Seres s’expliquent si 1 'on admet que ce terme ne designe pas toujours 
des Chinois, mais les commer?ants de la soie en general (M. H. indique, p. 26, avec 
raison que ser (de Seres) vient de sseu $£, nom de la soie en chinois). II s’applique 
parfois aux Saces (population des oasis du Tarim), parfois aux Wou-souen (nomades de 
l’lssyk-kul; ils pratiquaient le commerce silencieux ; p. 31). Ainsi, les premieres men- 
tions des Seres ne s’appliquant pas a la Chine meme, la premiere nouvelle exacte de la 
Chine est donnee vers 90 apres J.-Chr. par le Periple de la Mer Erythree. La Chine 
y apparait sous le nom de Thin, qui represente le chinois Ts'in ( ^ ; M. H. discute le 
mot Chine qui derive bien du nom de la dynastie et du pays des Ts’in ; p. 39). 

La fin de cette II s partie est consacree a 1 'evolution de la cartographie greco-romaine, 
en partant de la carte d’ERATOSTHENE (ca. 200 avant J.-Chr.), passant par celle de 
Poseidonios (mort 50 avant J.-C.), une autre utilisee par Pomponius Mela (vers 42 ap. 
J.-C.), celle preparee par Vipsanius Agrippa (mort 12 avant J.-C.), la table de Peutin- 
ger et la carte utilisee dans le Tetrabiblos de Ptolemee, pour terminer avec celle qu'on 
peut reconstituer d’apres le Periple de la Mer Erythree (oil la Chine apparait comme 
un nouveau Thule, etant situe tout au Nord, sous la Petite Ourse). Toutes ces cartes, 
ainsi que celies dont il sera question plus loin, ont ete reconstitutes par M. H. dans les 
planches. 

La III e partie du livre est consacree aux informations de Marinus de Tyr (vers 
1 10 apres J.-C.), telles qu elles apparaissent dans la tradition de son successeur Claudius 
Ptolemee (vers 177 apres J.-C.) qui les a conservees. C’est ici que M. H. est le plus 
original. Il insiste (p. ex. pp. 56-57, 101) sur le fait que Ptolemee a corrige la carte de 
Marinus. Il 1 a deformee en la rapetissant. M. H. s’est done applique a reconstituer 
d’abord la carte de Marinus qui seul disposait de renseignements directs. 

Il est d’abord bnevement question du Tibet (pp. 59-63). M. H. admet comme 
d'autres avant lui que les Bauta, sont les Tibetains (Bod) et que les Dabasai tirent leur 
nom de la province centrale de dBus. Notons que cela signifie que tous les prefixes se 
pronongaient en tibetam ancien (la prononciation moderne est U au centre, 'Us au 
Ladakh), ce qui est probable par ailleurs, et que l'organisation administrative du Tibet 
ancien etait pareille a celle des temps historiques, ce qui est etonnant. 

Ensuite, M. H. passe aux itineraires de 1 ’Inde en Chine. L'analyse des textes 
l’amene^ a distinguer deux routes, l’une terrestre, longeant le Golfe de Siam, dont le 
recit, du a des Hmdous, revele une connaissance assez etendue de l’arriere-pays du 
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Siam; l'autre maritime, connue par ua capitaine appele Alexandre, aboutissant a 
Kattigara, port des Sinai. L'etude comparative de ces itineraires aboutit, entre autres, a 
la conclusion que Kattigara ne doit pas etre cherche plus loin que Saigon (dans son 
Atlas, carte 20, M. H. a encore place Kattigara dans le Golfe du Tonkin, le mettant en 
rapport avec Kiao-tche). M. H. estime que ce port de Kattigara etait d'origine indienne 
et que le nom se rattache a celui d'un des ports les plus importants de la cote Ouest de 
l'lnde, appele aujourd’hui Cotihin, Kottiara metropolis par Ptolemee. Du cote chinois, 
M. H. rappelle les textes relatifs au Fou-nan. II y ajoute un fait important pour la 
localisation de Kattigara pres de Saigon. Ptolemee mentionne trois petites iles devant 
Kattigara, appelees Iles des Satyres, parce que les habitants auraient des queues. M. H. 
a pu les identifier avec les iles Poulo-Condore. II ajoute (d’apres L. de Rosny) que le 
Ynan-kien lei-han (k. 233) cite douze peuples tributaires du Fou-nan, dont le premier 
est P'ou-lo-tchong, habite par des gens munis d’une queue de cinq a six pouces > 4 ? 

'# IB A* K is M % 3E A £ f# $i 4 1 {§!). L’indication a d’autant plus de 

poids qu’elle remonte a un voyageur du troisieme siecle (ce que M. H. ignore). Le Yuan- 
kien lei-han cite le passage d’apres le T’ai-ping yu-lan (k. 787, Nan-man, 3) qui, de 
son cote, l’indique comme provenant du Fou-nan t’ou-sou [- tchouan ] i § i ffer fS 

de K'ang T'ai §j| Ce K’ang T'ai fut envoye en ambassade au Fou-nan pendant le 
regne de Souen K'iuan des Wou (222-251). Son ouvrage est deja cite dans le Chouei- 
king tchou (fin du V e siecle) sous le titre de Fou-nan tchouan $S It (Pelliot, 
BEFEO., Ill, 272, 275). 

Le reste du livre est consacre a la route de la Soie a travers 1'Asie Centrale. Les 
informations de Ptolemee proviennent d’un marchand de soie, le macedonien Maes, 
surnomme Titianos, dont l’activite doit se placer avant 100 ap. J.-C., dans la periode 
des «ambassades» occidentales en Chine (94-127). Certaines coincidences entre le texte 
de Ptolemee et la description des pays d'Occident du Heou-Han chou (k. 96) font 
penser que Maes connaissait le recit chinois. Et M. H. de supposer un guide de voyage 
a travers l'Asie Centrale utilise en mime temps par Maes et les redacteurs du Heou-Han 
chou. Certaines difficultes du texte de Ptolemee s'expliquent par une confusion entre 
differentes mesures usitees (stades, parasanges et li chinois). 

II est impossible de donner toutes les etapes de la demonstration dans un compte- 
rendu. Je me borne a relever un certain nombre de resultats : 

P. 90. M. H. continue a soutenir que Ta-Ts’in A Jf§ indique l’Arabia Felix, 
contre l’avis de tous les sinologues, comme Hirth, Pelliot, Forke et Franke. 

P. 92-93. Dans le texte du Heou-Han chou (k. 118) ou il est question de pays 
eloignes qui vinrent apporter les tributs apres 1'ambassade de Kan Ying (Chavannes, 
trad. TP., 1907, p. 159), M, H. propose de voir dans les deux noms Mong-k’i Jp? 
et Teou-lo Hfr la transcription d’un seul mot qui serait Makedonikos, c’est-a-dire 
Maes. Cette interpretation est impossible. Le texte dit expressement If* Sfll jJS « • • • 
vinrent tous se soumettre ». II s'agit par consequent de plusieurs pays. 

P. 125. L’usage des Issedones (d’apres Herodote et Mela) de decouper leurs 
morts et de manger leur chair meiangee a du veau a ete rapproche d'usages analogues 
des Tibetains du Nord-Est, la precisement ou les localise Ptolemee. M. H. ne veut 
pas y attacher de 1'importance, pensant que les Issedones doivent etre places dans 
1'Ouest de la Siberie. Mais il oublie de faire cas d’un autre usage des Issedones, rap- 
porte par les mimes auteurs, et qui consiste a polir les cranes des morts, a les encadrer 
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d’or et a les utiliser comme coupes. Or, cela aussi est un usage specifiquement tibetain, 
qui etait connu chez les Scythes et les Hiong-nou. II importe de noter les traits 
communs aux Tibetains et aux anciens Indo-europeens voisins du Nord-Est du Tibet. 
Pour les traces possibles laissees dans cette partie du Tibet par les Yue-tche ou Indo- 
scythes, cf. Haloun, Zur Ue-tsi-Frage (ZDMG., 91, 1937, p. 3 ° 5 > n - 3 )- 

PP. 128-145. Voici les resultats des identifications de M. H. obtenus par l’ana- 
lyse purement geographique : 

Hormeterion: Kachgar, Asmiraia = Hami, Daxata = Yang-kouan, Sofia - Jar- 
kand, Piala = Tourfan, Throana= Touen-houang (sogdien Droan), Oixardes = Tarim 
(le « Fleuve » ), Auzakia = Aksu, Xaurana = Khotan (caka, 8 e s. = Hvamna), Imaon = 
Alai, Pamir. 

De la comparaison de Maes et du Heou-Han chou resultent: (p. 131 sqq.) Aspa- 
kara — Jo-k'iang Sizyges = Hieou-siun {If, Damna = Karachahr (tibetain : 

'Dan-ma, mDan-ma), Drosaxe = Sou-tcheou, Thaghouroi = petits Yue-tche, Thogara = 
Kan-tcheou, Xomaroi = Hieou-mi ^ ( = Komaroi, babylonien Gimirri, = Kim- 
merioi, aux sources de l’Oxus), Sera = Leang-tcheou. 

M. H. conclut (p. 150) que le pays de la Soie (Serike) designe chez Marinus 
toute la Chine, avec Thinai comme capitale (et non pas Sera qui serait Leang-tcheou), 
en accord avec le Periple de la Mer Erythree. Ce n’est que plus tard qu’il en a detache 
le Sud sous le nom de Pays des Sinai (Chinois). 

Un index et sept planches de cartes reconstitutes d’apres les textes competent 
l’ouvrage. 

R. Stein. 

Monumenta Nipponica Monographs, edited by Sophia University. The Lore of the 
Chinese Lute, an essay in Ch’in Ideology, by R. H. van Gulik, Ph. D. 
Tokyo, Sophia University, 1940, xn-224-13 pp. in-8°, 9 fig., 16 pi. h. t. 

Les Monumenta Nipponica qui poursuivent le double but de presenter aux etudiants 
europeens et americains les richesses de la culture extreme-orientale, en particular de 
la culture japonaise, et d’unir les etudiants tant japonais qu'etrangers dans un meme 
interet et une meme connaissance de la culture nipponne, nous offrent, aujourd’hui, une 
etude interessante : histoire du luth chinois par R. H. van Gulik. 

L’auteur, sinologue et japonisant connu, joueur de luth distingue, a, pendant des 
annees, frequente les bibliotheques et les libraires de Chine et du Japon. 

Cet ouvrage, est un essai sur 1 ’ideologie du luth, qui n'a pas la pretention d'etre 
definitif, mais se presente comme un resume des matieres tres diverses qu'offrent les 
aspects nombreux de la * connaissance du luth >•. 

Le luth chinois, le Ch’in, a ete pendant plus de 2.000 ans l'instrument prefere de la 
classe litteraire chinoise. Confucius, lui-meme, a compose plusieurs melodies pour le 
luth. De la vient que, venere pour son antique origine et sa musique exquise, il a eu une 
place preponderance dans la culture chinoise. Le luth etait le compagnon inseparable du 
poete, du pemtre et du philosophe, qui en ont developpe la conception mystique. La 
musique du Ch in favorise la meditation. Seuls les inities avaient le privilege de 
1 apprendre, tant etait grande la veneration que les Chinois lui portaient. Ses proprietes 
musicales avaient d ailleurs moms d’importance que ce que representait l’instrument par 
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lui-meme, veritable symbole des tendances eclectiques, caracteristiques du lettre chinois 
ancien. 

L'auteur etudie les questions suivantes qui interessent directement l’etude du luth : 

Les conceptions classiques de la musique chinoise. 

Les sources de l’etude du luth, son origine et ses caracteristiques. 

La division des tons : tons decrivant une journee mystique (taoiste) ; 

Tons rendant un caractere semi-historique (confuceen) ; 

Tons mdiquant la version musicale d’une production litteraire ; 

Tons decrivant la nature ; 

Tons decrivant la vie litteraire. 

Le symbolisms des tons, definition des differentes sortes de timbres. 

Le symbolisme de la technique des doigts. 

Terminologie technique que Ton trouve dans les manuels de luth, avec abreviation des 
caracteres usites dans la terminologie. 

L’association dans le symbolisme ; luth et grues. Sens magique de ce qui entoure un 
joueur, pour fortifier ses forces vitales et prolonger sa vie. Eduquer les grues est la tache 
principale du joueur de luth. 

Luth et pruniers. Luth et pins. 

Le luth chinois au Japon : petit historique chronologique succinct. 

On voit, par cette table des matieres, combien les sujets traites sont varies et bien 
chois is. 

Nous attendons une etude historique du luth chinois au Japon qui completerait 
heureusement l'utile ouvrage de M. van Gulik. 

L. Romero de Cuadra de Umbrias. 

Mongolie. 

Princesse Nirgidma de Torhout et Madame Humbert- Sauvageot. Dix-huit 
chants et poemes mongols, avec notations musicales, texte mongol, 
commentaires et traductions. Paris, Paul Geuthner, 1937, 28 pp., 1 carte. 
T. IV, i ire serie de la Bibliotheque musicale du Musee Guimet. 

* Une vie heroique, une legende d’amour, un fait divers, un paysage, tout se met en 
chanson. Aucune nouvelle, aucun ecnt ne se propagent plus rapidement, colportes de 
bouche en bouche, modifies selon les dialectes, que ces chansons populaires, ces poemes 
sans pretention qui sont un reflet de la vie de tous les jours nous dit la P cesse de 
Torhout au debut de son mince album oil il y a plus d'enseignements sur les Mongols 
et leur terre que dans maints epais volumes de la science occidentale. 

La melancolie des immenses solitudes de l’Asie Centrale et la grandeur de leurs 
lignes ont donne a chacun de ces dix-huit poemes une majeste et une profondeur, en 
un mot une beaute, peu communes. Dans un bref eclat on saisit a travers eux ce qui fit 
la reussite historique de cet etonnant peuple mongol : 

« II avait choisi au troupeau de Ghend 
Un jeune cheval fauve. 

L’acier de ses armes 
Lanfait des eclairs blancs... 

II avait un ccEur de metal 
Que la peur ne troubiait pas ", 
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chante-t-on encore en Mongolie a propos d’un heros qui mourut il y a moins de 
vingt ans. 

Malheureusement trop bref echantillon d’une litterature orale et musicale, certaine- 
ment tres riche et plus ou moins elaboree, le joli travail de la P cesse de Torhout et de 
M me Humbert-Sauvageot aura, nous voulons l’esperer, une suite beaucoup plus 
volumineuse. 

Alors, on pourra, par sujets, avoir un panorama scientifique de la vie des societes 
mongoles dont le caractere archalque decline actuellement d’une fagon rapide. 

P. Levy. 


Asie centrale. 

William Montgomery McGovern. The Early Empires of Central Asia. A Study 
of the Scythians and the Huns and the part they played in world history 
(with special reference to the Chinese sources). Chapel Hill, The University 
of North Carolina Press, 1939, 529 pp., 9 pi., 7 cartes. 4 U.S. #. 

M. W. M. McGovern, qui a enseigne le chinois et le japonais a l’ficole des Langues 
orientales de Londres et etudie le bouddhisme du Grand Vehicule, etait assez bien 
prepare a l'etude de ce monde qu’est 1’Asie Centrale. Malheureusement, il n’a pas eu 
acces directement aux textes russes et s’il a pu en connaitre la substance, il s’est abstenu 
de les mentionner dans la bibliographic qui termine son ouvrage. C'est a l’occasion de 
ses cours sur la Nationality et le Nationalisms professes aux Etats-Ums qu’il s'est senti 
oblige de remonter a « l’arriere-plan historique » des peoples finnois, hongrois et turcs. 
C’etait la en verite, je crois, une fagon de revenir sur des recherches qui lui sont pro- 
bablement cheres. 

Le present oavrage sera suivi d’un autre qui achevera de nous retracer l’his~ 
toire de l’Asie Centrale. Le premier livre nous mene jusqu’a l'epoque des dernieres 
invasions hunniques, celles du VI e siecle. Il debate par une claire mise en place du 
Centre-Asie, et du role qu’il a joue dans l’Histoire de l'ancien monde. M. McGovern 
y traite des premiers habitants du Turkestan: les Scythes, les Sarmates, les Bactriens et 
les Sogdiens dont les langues appartiennent a 1 ensemble indo~europeen. Les trois livres 
qui suivent sont consacres aux premiers habitants de la Mongolie et aux Huns, qui en 
nrent partie mais qui deborderent de leurs steppes pour envahir la Chine, la Perse, les 
Indes et l’Europe. 

Je ne sais ce que penseront les sinologues des nouvelles traductions et interpretations 
de textes chinois que M. McG. donne a propos des Huns, mais la vaste et claire 
information, tant archeologique que linguistique et historique de cet auteur, permet 
d’affirmer que son ouvrage avec les 63 pages de notes, les 30 pages de bibliographies et 
les 9 pages d index dense qui le terminent, est une ceuvre desormais classique qui 
rendra les services que 1 on attend d’ordinaire des volumes des grandes encyclopedies 
historiques anglaises, allemandes ou frangaises. 


P. Levy 
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Japon. 

Japanese surnames, compiled by I. V. Gillis and Pm Ping-ch’i. Peking, 1939 (1), 
4 + 11 + 173 -r 5 + 4 + I 2 7 I + 4 4 - 22 pp., in-8°. 

Les Japonais, eux-memes, se trouvent quelquefois embarrasses devant la lecture d’un 
nom propre suivi de son prenom. Le titre que MM. Koop et Inada ont donne a leur 
dictionnaire des noms patronymiques japonais, Japanese names and how to read them, en 
dit assez long pour qu’il ne soit pas necessaire d’insister sur la difficult^ que presente la 
lecture d’un nom propre japonais. Un nom peut avoir deux lectures correctes. /jji 
se lit Rokushika ou mieux Mutsuka. 

Un nom propre est generalement compose de deux caracteres. 11 comprend parfois 
quatre caracteres, rarement un. ^ se lit Ban ; se lit Kon ; jjB) se lit Oka. 

MM. I. V. Gillis et Pai Ping-ch'i nous presentent une liste de noms propres 
japonais — 9335 — classes suivant le nombre de traits du premier caractere qui entre 
dans la composition du nom. 

Un index des caracteres, classes de la meme fa?on, precede la liste. En regard du 
caractere le numero de la page oil figure le caractere est indique. Enfin les noms sont 
numerates de 1 a 9335, ce qui permet a deux correspondants de chiffrer leurs 
telegrammes en usant de ce numerotage. 

Le livre est divise en deux sections. Dans la premiere, les noms sont reproduits en 
caracteres suivis de leur prononciation en romaji. Dans la deuxieme les noms figurent en 
romaji suivis de leur transcription en caracteres. Us sont, de plus, classes alphabetique- 
ment ; le premier nom etant Abake, et le dernier Zumoto. 

L. Romero de Cuadra de Umbrias. 


Japanese Personal names, by I. V. Gillis and Pai Ping-ch’i. Peking, 1940 (2), 
2 + 10 + 71 + 70-1-4 PP- m-8°. 

Cet ouvrage, divise egalement en deux sections, est le complement du precedent. Les 
prenoms y sont classes suivant la meme methode. 

Les prenoms japonais sont d’une lecture encore plus embarrassante que les noms de 
famille. Compose d’un, de deux, de trois, et parfois de quatre caracteres, un prenom est 
souvent une veritable enigme pour le lecteur. Hiradairaheibei est un 

exemple frappant des nombreuses prononciations d’un meme caractere, ici repete quatre 
fois et prononce chaque fois differemment. 

11 va sans dire que ces listes ne sont pas completes. II appartient au possesseur de les 
completer au fur et a mesure qu’il rencontrera de nouveaux noms. 

II faut remercier MM. I. V. Gillis et Pai Ping-ch’i d' avoir etabli une liste qui 
facilitera grandement la lecture des noms et des prenoms japonais. 

L. Romero de Cuadra de Umbrias. 


(1) Se trouve chez M. Henri Vetch, The French Bookstore, Peiping, China. Prix de 
vente : Frs. 125. 

(2) Se trouve chez M. Henri Vetch, The French Bookstore, Peiping, China. Prix de 
vente : U.S. $ 2.50. 




CHRONIQUE DE L'ANNEE 1940 


INDOCHINE FRANCHISE 

Ecole Fran9aise d ’Extreme-Orient. 

Personnel. — Par suite de la mobilisation, l’Ecole s'est trouvee privee completement 
ou temporairement des services de plusieurs de ses membres. 

Direction. — Profitant des semaines de repit entre les periodes de tension de juin et 
de septembre au Tonkin, le Directeur de l'Ecole a pu faire sa tournee annuelle d’ins- 
pection, et sejourner quelque temps a Ankor. 

Par decision en date du io juillet 1940, M. V. Goloubew, Secretaire-Bibliothecaire, 
a ete charge de l'expedition des affaires courantes pendant l'absence du Directeur. 

Membres permanents. — M. J. Y. Claeys, Directeur d’Etudes, Chef du Service 
Archeologique, mobilise comme Capitaine-aviateur, a profite d’une mission de service 
a Fort-Bayard pour donner sur place des instructions en vue de l’achevement du mo- 
nument eleve a la Fregate I’Amphitrite par la Societe des Amis de l’Ecole Frangaise 
d'Extreme-Orient. II a fait en janvier une tournee a Vieng Can et a Luong P'ra Bang. 

— M. Paul Mus, mobilise comme Lieutenant d’lnfanterie Coloniale, a represente, 
avec le consentement de l'autorite militaire, le Directeur de l’Ecole Frangaise a l’As- 
semblee generale annuelle de l'lnstitut bouddhique a Phnom Peii (du 26 janvier au i er 
fevrier). A son retour a Hanoi, il a redige a la demande de M. le Gouverneur General 
de l’lndochine, un memoire sur le bouddhisme au Cambodge et au Laos. II a ete 
envoye en France dans le courant du mois de mars ; il a pris part a la bataille de 
France et a ete l'objet de deux citations. 

— M. M. V. Glaize, Conservateur d’Ankor, a obtenu le renouvellement de son 
contrat pour une periode de trois ans, a partir du 16 octobre 1940. 

— M lle S. Karpeles, detachee au Cambodge, a continue a assumer les fonctions de 
Secretaire General de l'lnstitut Bouddhique et de Conservateur de la Bibliotheque Royale. 

— M. H. Mauger, parti en conge de convalescence le 22 aout 1939, a ete retenu 
toute l'annee en France par suite des evenements. 

— M. P. Dupont, mobilise comme Sous-Lieutenant d’administration, a obtenu une 
autorisation d'absence pour effectuer en Thailande la mission archeologique dont il a 
ete charge par decret du 18 mars 1940. 

— M. L. Bezacier, demobilise le 27 juillet 1940, a repris a cette date ses fonctions 
de Conservateur des Monuments historiques de l’Annam-Tonkin. 

— M. P. Levy a passe une partie de l'annee en mission au Laos. 

Membre temporaire. — M. Nguy£n-van-Huyen, Docteur es lettres, Professeur licen- 
cie, place par arrete du 21 mars 194° dans la position hors-cadres pour une periode 
d’un an a compter du 16 septembre 1939 pour servir a l’Ecole Frangaise d'Extreme- 
Orient, a ete mainteau dans cette position pour une nouvelle periode d'un an par 
arrete du 2 octobre 1940. 
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Membres correspondants. — Un arrete en date du 9 septembre 1940 nomme corres- 
pondants de l’Ecole Frangaise pour une periode de trois ans : M " e Ed. Castagnol, 
M Ue G. Naudin, MM. R. Dalet, P. Gourou, H. Marchal, M. Ner, P. Paris, les 
R. P. Escalere et Savina, S. E. le Tiao Phetsarath et le Lieutenant-Colonel aviateur 
Terrasson. 

— Le R. P. H. Bernard, arrive a Hanoi le 22 novembre 1940, a donne a l’Universite 
indochinoise ies 30 novembre et 5 decembre ses deux premieres conferences sur La 
Chine et le Japon devant la civilisation occidentale. Le 2 decembre, il a parle au Musee 
Louis Fmot d’un Conflit de la religion annamite avec la religion d’ Occident a la Cour de 
Gia-long. II a fait le 14 decembre a la Societe de Geographie de Hanoi une conference 
sur M gr Pallu. 

— M Ue M. Colani a fait au Tran Nmh des recherches prehistoriques dont il est 
rendu compte, infra, p. 495. 

— M me G. de Coral-Remusat a fait en Hollande deux tournees de conferences 
(voir infra, p. 501). 

— M. R. Dalet a continue au Cambodge ses prospections archeologiques (voir 
infra, p. 490). 

— M. P. Gourou a fait paraitre un nouvel ouvrage sur l'lndochine, sous le titre: 
L'utilisation du sol en Indochine fran$aise (Paris, chez P. Hartmann). 

— Les recherches et les missions de MM. Malleret et Ner font l’objet de notices 
speciales (voir infra, pp. 475, 477). 

— Le Dr. J. F. Rock a bien voulu prendre a ses frais l’illustration de son article 
publie dans le Bulletin, tome XXXIX. Nous l'en remercions tres vivement. 

* 

* * 

Publications. — L'Ecole a publie en 1940 le 2 e fascicule du tome XXXVIII et les 
deux fascicules du tome XXXIX de son Bulletin, ainsi que les numeros 20 a 23 de ses 
Cahiers. 

Elle a publie en outre un Recueil des coutumes rhadees du Darlac, recueillies par 
L. Sabatier, traduites et annotees par D. Antomarchi, qui forme le volume IV de la 
Collection de textes et documents sur /’ Indochine. 

M me G. de Coral-Remusat, Correspondant de l’Ecole Fran^aise d’Extreme-Orient, 
a fait paraitre a Paris, aux Editions d’Art et d’Histoire, un ouvrage sur L’ Art khmer et 
les grandes etapes de son evolution, avec une preface de M. George Ccedes, Directeur de 
l’ficole Franqaise. Cet ouvrage forme un volume in-8° de 128 pages, illustre de 7 plan- 
ches et cartes en hors-texte, et de 160 reproductions photographiques groupees sur 4 4 
planches. Il constitue le 1" volume d’une serie de monographies, publiees par M. 
Victor Goloubew sous le patronage de l’ficole Franfaise, qui paraitront sous le titre : 
Ltudes d’Art et d’Ethnologie Asiatiques. 


* 


* 


♦ 


Bibliotheque . — La bibliotheque s'est enrich ie de 758 volumes au fonds europeen, 
105 volumes annamites, 49 volumes chinois et 19 volumes japonais; — de 1.257 fasci- 
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cules de periodiques europeens, 19 fascicules chinois et 39 fascicules japonais ; — de 7 
manuscrits europeens; — de 98 cartes geographiques ; — de 6 estampages d’inscriptions 
du Cambodge (1). 

* 

* * 

Service photo graphique. — Les travaux executes par le Service photographique se 
repartissent ainsi : 


Prises de vues sur plaques 9 

12 

503 

— 13 X 

18 

335 

— 18 ' 

24 

206 

Tirages par contact 


9.008 

Tirages par agrandissements 


10 

00 

Diapositives de projections 


697 

Montant des ordres de recettes : 


1.300 


Les prises de vues comportent notamment 1'inventaire photographique de la collec- 
tion thailandaise du Musee L. Finot (158 cliches) et la collection de 288 cliches, rap- 
portee de Thailande par la Mission Dupont. 

Les tirages par contact comprennent un millier d’epreuves, tirees d'apres les nega- 
tifs rapportes par la Mission Dupont et 4-365 epreuves commandees par des particu- 
liers, dont 300 par S. E. l'Ambassadeur Hajime Matsumiya, Chef de la Mission 
economique japonaise. 

Une serie de 60 agrandissements 50 x 60 a ete executee pour etre exposee au Salon 
de la France d'Outre-Mer a Paris. 170 agrandissements de divers formats ont ete 
fournis au Musee de 1’Homme. 

Apres le classement methodique de cliches mentionne dans la chronique de l'an 
dernier, celui des epreuves constituant la phototheque a ete entrepris sous la direction 
de M. Bezacier. 

* 

* * 

Musee Louis Finot, Hanoi. — Le nombre des visiteurs du Musee s’est eleve au cours 
de l’annee 1940 a 13.587. 

Departement d’art et d’archeologie (Conservateur : M. P. Dupont). — Les collec- 
tions se sont enrichies de 117 pieces nouvelles, parmi lesquelles nous citerons : une 
coupe de jade offerte autrefois par l'Empereur Khai-dinh a M. H. Tissot, Resident 
Superieur honoraire, decede a Hanoi le 28 janvier 1940, qui l’a leguee a l’Ecole ; un 
miroir de bronze de l’epoque T’ang, un bas-relief bouddhique en fonte de fer, de facture 
chinoise, avec inscription et une statuette de bodhisattva, de meme matiere et prove- 
nance, ainsi qu’un sema de pagode cambodgienne, offerts par M. Max Worms; deux 
lots de sapeques chinoises d'epoques diverses provenant de Nhcrn-tho (Quang-binh) 
et de Ha-tay (Quang-tri), offerts par M. le Resident Superieur en Annam ; une tete 


(1) Pour des raisons d’economie, et par suite du nombre restreint d’ouvrages re^us pen- 
dant l’annee 1940, nous ne donnons pas cette annee la liste des acquisitions nouvelles qui 
seront groupees Pan prochain avec celles de l’annee 1941. 
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mitree anterieurement adossee a un arc de soutien, et une statue feminine sans bras ni 
tete, a hanches fortes et poitrine opulente, acquises a Saigon a la vente Neumann; 
une remarquable collection de decors en stuc d’art de Dvaravati rapportes par M. 
Dupont de sa mission en Thailande (voir infra, p. 505). 

Les vitnnes de la section thailandaise ont subi d'assez nombreux remaniements, 
rendus necessaires par la presentation des objets (bronzes, stucs, terres cuites) acquis 
au cours de l’annee precedente. II a ete possible en particuher de constituer une vitrine 
entiere avec des specimens des anciens styles de Thailande, a 1’exclusion de toute piece 
posterieure au XVP siecle. 

Parmi les nombreux travaux executes dans les ateliers du Musee sous la direction 
de M. R. Mercier, il convient de signaler en particulier la restauration des deux 
« gardiens de temple® en bcis sculpte, acquis par l’Ecole en 1917, pour la section 
japonaise du Musee. On a procede egalement a la reparation de la statuette de bronze 
en forme de lampadaire provenant des fouilles du Dr. O. Janse dans le Thanh-hoa. 

Section de prehistoire (M. Paul Levy, Conservateur). — Un choix de specimens 
appartenant au paleolithique et au neolithique de lTndochine a ete envoye au Dr. 
Franssen (Java), en echange de la belle collection d’objets prehistoriques offerte par lui 
a l’Ecole ( BEFEO ., XXXIX, p. 324). 

Conferences. — Les conferences hebdomadaires du lundi ont eu lieu du 8 janvier au 
18 mars. Elies ont repris le 18 novembre. En voici la liste : 

8 janvier : Le temple bouddhique Ninh-phuc a But-thap, par M. L. Bezacier ; 

15 janvier: Amour des steles du Van-mieu de Hanoi, par M. Tran-van-Giap ; 

22 janvier : Levy-Bruhl. Ses conceptions sont-elles en rapport avec les etudes indochinoises, 
par M. Paul Mus ; 

29 janvier : Le peuplement et I'habitation dans la province de Lang-scrn, par M. Nguyen- 
van-Huyen ; 

5 et 12 fevrier : Les images de Surya au Cambodge, par M. V. Goloubew; 

19 fevrier: La geographie humaine des pays annamites basee sur des observations aeriennes, 
par M. J. Y. Claeys ; 

26 fevrier : Les plantes dans i’art annamite, par M. NguyIn-van-To ; 

18 mars: Le costume annamite: son evolution et son sens social, par M. NguyIn-van- 
Huyen ; 

18 novembre: Quelques opinions erronees sur Vancien Cambodge et ses monuments, par 
M. G. C cedes ; 

25 novembre : Les royaumes Lao du Mekong, par M. P. Levy : 

2 decembre : Le conflit de la religion annamite avec la religion d’Occident a la Cour de 
Gia-long (M gr Pigneau de Behaine), par le P. H. Bernard ; 

9 decembre : Le jour de Van des Laotiens, par M. P. Levy ; 

16 et 23 decembre : Le lampadaire de Lach-trircrng (Thanh-hoa), par M. V. Goloubew. 

Musee de V Homme (au Musee Maurice Long a Hanoi. M. Paul Levy, Conserva- 
teur). — Le Musee de 1’Homme a re?u au cours de 1'annee 3.763 visiteurs. 

Le dimanche 5 mai, a eu lieu 1 ouverture de la nouvelle salle, mise a la disposition 
de ce Musee par les Services agricoles et commerciaux du Tonkin. 

Dans cette salle sont reunis les objets de provenance moi, offerts au Musee de 
1 Homme par M. ouilleminet. Resident de la province de Kontum. L’installation et 
la presentation de ces objets ont ete realisees sous la direction de M ,ne Castagnol, en 
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l'absence de M. Paul Levy, retenu au Laos par ses recherches. Une carte ethno-linguis- 
tique, et un choix de photographies prises en pays moi, chez les Bahnar, les Jarai et les 
Sedang, permettent de situer les pieces exposees dans leur cadre naturel. 

Parmi les dons faits au Musee, mentionnons un recipient a chaux pour betel 
(peuple Kha, <■ Xa-ciu * de Nghia-lo, Yen-bay), offert par le R. P. Yves Laubie ; une 
canne cultuelle Man en bois de lim incruste de plomb (Nghia-lo) ; six tablettes divina- 
toires tay noir ou kha, en os et en bois (Nghia-lo et Scm-la), offertes par le R. P. Laubie ; 
un briquet pneumatique en come en usage chez les Kha du Tran Ninh (Xieng Khouang, 
Laos), offert par le D r A. Bigot ; un plateau fait d’une seule piece de bois (peuple Kha, 
■< Xa-ciu - de Nghia-lo), offert par le R. P. Laubie ; un arc pour pecher le poisson et 
utilise chez les Man du Tonkin, offert par M. J. H. Hoffet ; un khen utilise par les 
Mu-crag, offert par M. Favre du Service de la Surete ; une lampe des Xa de Son-la, 
acquise a Nghia-lo par le R. P. Laubie. 

Musee Henri Parmentier, Tourane. — Le nombre des visiteurs du Musee s’est eleve 
au cours de l’annee a 4.1 19. 

En janvier, le Directeur de l'Ecole a mspecte le Musee et a prescrit certains travaux 
d’amenagement interieur du Musee dont l'execution a eu lieu en fevrier et mars. II a 
approuve, lors de son passage en aout, le projet d’installation du hmeau - Cour royale » 
(P. I. 291) et du tympan < Uma >> (P. I. 230) de Chanh-lo, precedemment scelles dans 
le perron de la Residence de Quang-ngai. Cette operation a necessity le deplacement 
du Qiva. (3.16) et de la stele (1.8) de Kontum. 

La refection des terrasses des salles Dong-dtrcrag, Mi-scra et Thap-mim, s'est 
ooursuivie dans les memes conditions que celles de la salle Tra-kieu dont l’etude a ete 
faite en 1938 par M. Claeys, Chef du Service archeologique, avec M. Faucheux, 
Ingemeur des Travaux publics. Ces travaux consistent a couvrir la terrasse de carreaux- 
briques et a donner a sa pente une inchnaison suffisante afin d’obtemr une evacuation 
plus rapide des eaux de pluies qui, accumulees sur la terrasse, s’mfiltrent a l’interieur 
du Musee. 

Un lion en gres de o m. 72 de hauteur, decouvert entre la chapelle et l’eglise de Tra- 
kieu, est entre au depot du Musee (cf. infra, p. 474). 

Musee Khai-dinh, Hue (Conservateur : M. L. Sogny). — Le nombre des entrees, 
du i er janvier au 28 decembre 1940, a ete de 2.865. 

Le principal fait signale dans le rapport du Conservateur est l’edification, dans le 
voisinage immediat du Musee, d’une maison de style annamite. Cette maison a ete 
construite surtout a l’intention des touristes etrangers dont le sejour a Hue est trop 
court pour qu'ils puissent disposer du temps necessaire a la visite d’un interieur 
annamite. La maison proprement dite vient d'etre terminee. Elle a ete realisee d’apres 
un modele de pur style annamite, par des ouvriers specialistes, sous la direction du 
Ministere des Travaux publics et des Beaux-arts. En 1941, elle sera pourvue d'un 
ameublement approprie et autant que possible de meubles anciens en usage chez les 
riches particuliers. 

Sur la liste des objets entres au Musee figurent : un hngot d’or du regne de 
l'Empereur Gia-long, quatre plaquettes en argent, cinq ngan-tien de grand modele et 
six de petit modele, datant de l’Empereur Thieu-tri. En outre, le Musee a re?u du 
Capitaine Bon, Officier d’Ordonnance, Chef de la Maison militaire de S. M. l'Empereur 
d'Annam, vingt sapeques anciennes (VIII e , X e , XL et XIL siecles), trouvees lors des 
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fouilles operees au terrain du camp deviation de Kim -chi (Nghi-loc), province de 
Nghe-an. 

Musee Blanchard de la Brosse, Saigon (Conservateur : M. Malleret ; Conservateur 
p. i. : M. Saint-Marty). — Le nombre des visiteurs, au cours de 1 ’annee, s’est eleve 
a 184.674. Les collections se sont accrues des pieces suivantes : 

Une hache neolithique a profil semi-convexe et tenon d’emmanchement, trouvee 
a Saigon dans les fondations d’un immeuble administrate, et deux haches en fer du 
type du cai riu annamite trouvees au Cap Saint-Jacques au cours de travaux (don de 
M. Fraisse) ; une tete de cheval coiffee d'un diademe d’une tres riche ornementation 
(village de Hanh-thong, province de Gia-dinh) ; l’avant-bras posterieur gauche d’un 
Visnu tenant une conque (village d’An-vinh-ngai, province de Tan-an) ; un vase ovoide 
a email vert fonce (trouve dans le sol a Saigon, faubourg de Thi-nghe) ; plusieurs 
dalles provenant du terrain voisin du Boulevard Gallieni a Saigon oil M. Malleret 
a effectue quelques sondages ; une charmante statuette khmere en bronze de personnage 
agenouille soutenant une vasque qui parait etre une lampe, trouvee au meme emplace- 
ment ; trois sculptures khmeres trouvees dans la province de Tra-vinh : une statuette 
de divmite feminine d'excellente execution (village de Nguyet-hoa), une statuette de 
Buddha assis de meme style que le beau Buddha dit de Trapan Ven trouve dans la meme 
region en 1938 (village de Ngai-xuyen) (cf. infra, p. 478), enfin une statuette de divmite 
feminine vetue d’un sarong raye (village de Ltromg-sa); une statue masculine debout en 
gres, signalee par MM. Malleret et Danh-Han en 1938 a la suite d’une de leurs tour- 
nees et provenant du village d’An-ninh, province de Soc-trang ; deux statuettes tibetaines 
en bronze provenant de la province de My-tho dont l’une represente Simhanada Kuvera, 
l'autre un dharmapala indetermine ; une serie de sculptures en gres trouvees dans la 
province de Chau-doc : une statuette de Visnu mutilee de style preangkorien (village 
d'O-lam) ; une statuette de Nandin montrant sur son dos l’attache d’un £iva ; une 
statuette de Visnu sur Garuda et deux mains de statue (village de Trac-quan ) ; deux 
tetes de Buddha (village de Ba-chuc) ; un socle de statue aux jambes croisees (village 
de Tn-ton); une statuette en bronze d’Uma (village de Liro-ng-phi) ; le fragment de 
dalle inscrite trouve au village d’O-lam ; une brique de taille exceptionnelle provenant 
du meme point, enfin la partie inferieure de deux statues feminines dont le sarong 
se termine par un decor peu commun (villages de Trac-quan et de Vinh-trung) ; une 
statue de divinite feminine a hanches fortes et poitrine opulente d’epoque preangkorienne 
(village de Trac-quan) (cf. infra, p. 481 sqq.).Un buste de divinite feminine a haut chignon 
orne de boucles retombantes, une statue de Ganega debout d’art preangkorien, trompe 
brisee, et une statue de divinite masculine dont les bras et la tete sont brises mais dont 
le vetement semble remonter au IX e siecle ont ete acquis par l'ficole Franqaise d’Extre- 
me-Orient a la vente de la collection Neumann qui a eu lieu a Saigon les 30 
septembre et i er octobre 1940 et cedes au Musee Blanchard de la Brosse. 

Musee Albert Sarraut, Phnom Pen (Conservateur : M. G. Groslier). — Le nombre 
des visiteurs s'est eleve 338.623. L’activite de ce Musee, ralentie parl’absence de credits 
et l’arret de tourisme, n’a ete marquee que par divers travaux d’entretien et 1’acquisition 
de huit objets n’ayant qu'un interet purement documentaire. A signaler toutefois 
l’entree d’une statue de Visnu tres archaique trouvee par M. Dalet a Tuol Koh 
(cf. infra, p. 493)- 
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Institut bouddhique. — Par un arrete datant du 22 avril 1940, le Resident Superieur 
au Cambodge a fixe le reglement interieur coamun a l’Institut bouddhique et ses 
annexes, a la Bibliotheque royale et a l’Ecole superieure de Pali. Deux autres arretes 
pris le meme jour, rendent executoires Ies ordonnances royales n os 22 et 23 (26 janvier 
1940), se rapportant a la reorganisation de 1’Ecole superieure de Pali et de la Bibliotheque 
royale (cf. infra, p. 510 sqq.). 

Les publications les plus importantes de l'lnstitut bouddhique du Cambodge 
en 1940 ont ete le tome I de la Grammaire sanskrite en langue cambodgienne, et le 
Recueil des Inscriptions modernes d’Ahkor Vat, prepare par M. G. Ccedes et edite par 
Maha Pithu Kasem. 

Le Secretaire General de l’lnstitut bouddhique, au cours d’une tournee effectuee 
dans le courant de 1’annee 1940 au Laos et dans le royaume de Luong P‘ra Bang, 
a pu se rendre compte du developpement des activites de l'lnstitut bouddhique de 
Vieng Can sous la presidence efficiente de son President, le Tiao Phetsarath. 

L'enseignement du Pali dans les provinces du Moyen et Bas-Laos comprend 
aujourd’hui des ecoles de Pali dans les provinces de Vieng Can, Savannakhet, Pakse, 
Ban Kan et Thakhek. 

En outre, divers depots de publications ont ete installes a Savannakhet, Thakhek, 
Khong, Pakse, Borikan et deux autres au chef-lieu de Vieng Can. Le centre 
d’activite de l'lnstitut bouddhique a Vieng Can a fait paraitre cette annee deux 
ouvrages importants, tires a 3.000 ex. chacun : Culaparitta et Agayata-Kitaka, et, 
en outre, a passe une nouvelle commande de 600 collections d'images illustrant le 
Vessantara-jataka. 

La renaissance des etudes palies, qui se manifeste par le relevement du niveau 
intellectuel des bonzes, a eu pour consequence, durant cette annee, l'edification 
de huit nouvelles pagodes qui se trouvent entre les Kilometres 2 et 75 de Vieng 
Can. 

A Luong P'ra Bang, en depit des modestes moyens dont y dispose le centre d'activite 
de l'lnstitut bouddhique, les bonzes ont fait tirer au duplicateur un opuscule repro- 
auisant les meilieurs travaux des laureats de I’Ecole de Pali. Depuis 1935, grace a ce 
duplicateur, les bonzes ont fait tirer plus de trente traductions de pali, representant plus 
de 24.000 opuscules qui ont ete mis en circulation. 

* * 

Tonkin. T ravaux et recherches. Conservation des monuments historiques. — Un arrete 
pris par le Resident superieur au Tonkin, a la date du 27 avril 1940, interdit l’instal- 
lation de panneaux destines a la publicite ainsi que l’affichage sur les monuments 
historiques et dans les sites naturels classes. 

Au cours de l'annee plusieurs monuments ont fait 1’objet des travaux de reparation 
executes sous la direction de M. L. Bezacier, Conservateur des monuments historiques 
de l'Annam-Tonkin. 

Ces travaux ont pcrte sur les monuments suivants : 

N° 27. Den du village de Phu-dong, province de Bic-mnh. 

N° 92. Pagode bouddhique de Tay-phtrang, village de Yen-thon. province de San- 
tay. 
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N° 3. Pagode de Ngoc-scrn a Hanoi. 

N° 25. Dinh du village de Bat-trang, province de Blc-mnh. 

N" 33. Dinh du village de Dinh-bang, province de Bac-mnh. 

N° 48. Pagode bouddhique Duyen-linh, dite Long-doi-son, province de Ha-nam. 
Revision generate des toitures et reparation des murs. 

X° 116. Dinh du village de Bach-ltru ha, province de Vinh-ven. 

N' 1 24. Dinh Long-hung, village de Xuan-quan, province de Bk-nmh. Revision 
partielle des toitures. Refection d'une porte laterale et de deux statues de gardiens 
(travaux executes en septembre 1940). 

N° 41. Pagode bouddhique Chieu-thien, dite Pagode des Dames, village de Yen- 
lang, province de Ha-dong. Reparation des toitures et des charpentes de la moitie des 
deux galeries lateraies symetnques ( hanh-lang ) (travaux commences le 20 septembre 
1940). 

N° 45. Dinh du village de Thuy-phuong, dit Pagode des Quatre Colonnes, province 
de Ha-dong. Reparation de la galerie laterale de gauche (travaux executes en septembre 
1940). 

N° 28. Pagode Van-phuc, village de Phat-tich, province de Bic-ninh. Les travaux 
de restaur ation de cette pagode sont les plus importants. Ils ont commence le 12 
septembre 1940 avec les credits alloues a l'Ecole Frangaise par la Residence su- 
perieure. 

Ces travaux forment la 3 e tranche de ceux qui ont ete entrepris dans cette pagode. 
Cette annee, ils ont consiste a demonter et a refaire certaines parties de la charpente et 
des colonnes de l’autel des Brule-parfums qui menagait ruine. Plusieurs parties de 
toiture en tres mauvais etat, avaient deja, en tombant, ecrase et reduit en miettes un 
certain nombre des statues de La-han (Arhat) qui comptent parmi les plus belles 
du Tonkin. Si les credits le permettent, ces travaux se poursuivront par la remise en 
etat de la salle anterieure dont la toiture devient, elle aussi, dangereuse pour les statues 
de Ho-phap qu’elle abrite. 

Profitant des travaux de restauration entrepris dans le batiment des autels des Brule- 
parfums, M. Bezacier a continue dans cette partie les fouilles commencees en 1937, 
dans le sous-sol du batiment des autels principaux (cf. BEFEO., t. XXXVII, 1937, 
p. 608-609 et pi. xc). II a pu recuperer encore un certain nombre de sculptures sur pierre 
(pi. XLVII, c) et des motifs en terre cuite, de style dit de Dai-la, completant ainsi la col- 
lection decouverte anterieurement. Des briques portant un cachet rectangulaire ont ete 
egalement mises au jour. La date inscnte sur ce cachet n’est pas ii57comme il a ete 
imprime a tort dans le BEFEO. de 1937 mais 1057 (4 e annee Long-thuy-thai-binh) 
(pi. XLVII, d). 

Enfin, en executant ces fouiiles M. Bezacier a pu degager le soubassement complet 
de 1 ’ancien stupa enge a la place de la pagode actuelle (pi. XLVII, a). Ce stupa cons- 
truit en briques avec quelques elements decoratifs en pierre, mesure 8 m. 50 de cote, 
et devait avoir environ 45 metres de hauteur. Les bases de colonnes de cet ancien 
monument ont ete egalement degagees. Ces bases, de forme carree, sont toutes ornees 
sur chacune de leurs faces de la meme frise de musiciens, dont la facture est extreme- 
ment fine (pi. XLVII, b). 

N° 38. Pagode bouddhique Ninh-phuc, village de But-thap, province de Bk-mnh. 
Cette annee les travaux entrepris dans cette pagode ont consiste dans la restauration 
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Pagode Van-phuc, Phat-tich. A, Soubassement de l’ancien stupa, face Sud ; 
B, Face d’une base de colonne, representant des musiciens ; C, Sculpture decouverte sur 
la face Sud de l'ancien stupa ; D, Estampage du cachet d’une brique ayant servi a la 
construction de l'ancien stupa et donnant la date de 1057. Cf. p. 472. 
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complete du moulin a prieres du batiment designe sous le nom de Toa-ctru-phim et 
qui avait fait l’objet des restaurations de l’annee 1937. Ce mouhn a prieres, designe 
encore sous le nom de '< Mont des Neuf degres >■, est avec celui de la pagode du village 
de Phu-min, le seul exemple de ce genre d’objets qui existe au Tonkin. Comme les 
grands moulms a prieres des lamaseries tibetaines, il est monte sur un pivot qui permet 
aux fideles de le faire tourner. De plan octogonal, il est orne sur chacune des faces des 
huit premiers etages, soit d’un bas-relief en bois, soit d’une statuette de bodhisattva 
egalement en bois (pi. XLVIII). Le g e etage est compose sur quatre faces d’une ins- 
cription et sur les quatre autres faces d'une statue d’Amitabha. L'ensemble est iaque 
rouge et dore. Ce monument remonterait d’apres les inscriptions au debut du XIV e 
siecle et aurait ete construit par le bonze Huyen-quang, superieur de la pagode a cette 
epoque. 

Ce moulin a prieres a ete completement demonte. Tous les bas-reliefs et statues ont 
ete soigneusement nettoyes, puis laques et redores. La cuvette circulaire ou repose le 
pivot, devait contenir, d’apres les dires des habitants, une cloche en bronze, mais les 
fouilles executees a cet endroit n’ont rien revele. De meme, la paroi interieure devait 
contenir l’ancien plan de la pagode, mais 1'examen attentif de toutes les planches a ete 
negatif. Quand tout l’ensemble a ete nettoye, Iaque et dore, on a procede au remontage, 
et chaque joint a ete lute a la Iaque. 

On a profite du demontage de ce monument pour faire une collection complete de 
photographies des nombreux bas-reliefs qui ornent ses faces, ainsi que des differentes 
statuettes. Un moulage de chacun de ces bas-reliefs et des differentes statuettes 
a egalement ete execute pour le Musee Louis Finot. 

M. L. Bezacier a pu reprendre son service a l’Ecole Frangaise comme Conservateur 
de l’Annam-Tonkin a la date du 27 juillet 1940, date de sa demobilisation. Il s’est livre 
avec la collaboration de M. NguyIn-ngoc-Tran, a la recherche et au releve des pantheons 
bouddhiques dans differentes pagodes de Hanoi et des environs. Les monuments visites 
sont : a Hanoi : pagode bouddhique Vien-minh, dite pagode des deux Sceurs ou Chua 
Hai Ba (n° 5); pagode bouddhique Duyen-ntru, dite Nhat-tru ou pagode du Pilier unique 
(n° 6); pagode bouddhique Linh-quang, dite Ba-da (n° 7); pagode de Ham-long (n° 90); 
pagode bouddhique Lien-phai (n° 42), province de Ha-dong; pagode bouddhique Ninh- 
phuc a But-thap (n° 38), province de Biic-ninh ; pagode bouddhique Van-phuc a Phat- 
tlch (n° 28), province de Bdc-ninh. 

Ethnologie et linguistique. — Le Service ethnologique de l’Ecole Frangaise a pu 
completer ses dossiers d’information par de nombreuses donnees nouvelles resultant 
d’un recensement des groupes ethniques, fait sur la demande de 1 ’Ecole Frangaise, par 
les Administrateurs des provinces de Tuyen-quang, Phu-tho, Blc-giang, Son-la, Lao-kay, 
Hai-ninh, Ha-giang, Vinh-yen, Quang-yen, Phiic-yen, Thai-nguyen, Yen-bay, et le 
Commandant du 2 e Territoire militaire a Cao-bing. 

— M. NGUYe.N-VAN-HuYEN, Membre de l’Ecole Frangaise, a continue ses recherches 
sur les institutions politiques et sociales du pays d’Annam, sur l’histoire de la com- 
mune annamite et sur le culte du genie tutelaire. 

Il a donne a l’lnstitut Indochinois pour l’Etude de l’Homme deux communications, 
1 ’une sur la fondation du village de Cong-thuy (province de Ninh-binh), l’autre sur 
1’ interpretation d'une carte de repartition des gemes tutelages dans la province de 
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Bhc-ninh (Tonkin). II a poursuivi en meme temps ses investigations sur les popula- 
tions thai de la region de Lang-som, investigations dont d a tire la matiere d’une 
conference faite au Musee Louis Finot le 29 janvier. 

— Les questionnaires linguistiques de l'Ecole Franfaise d’Extreme-Orient, distribues 
au Tonkin en 1939, ont ete remplis pour la plupart et retournes au debut de cette annee. 
Les provinces suivantes ont deja foumi leur contribution par l'mtermediaire des Services 
locaux : Bic-giang, Bac-kan, Hoa-binh, Lang-som, Lao-kay, Ninh-binh, Phuc-yen, Phu- 
tho, Quang-yen, Scm-la, Tuyen-quang, Vinh-yen, Moncay, Cao-bang. Seules les reponses 
des provinces de Thai-nguyen et Yen-bay manquent encore. Parmi les missionnaires, 
les PP. Hue, Guillo, Jacq, Jeffro et Larmarin ont bien voulu apporter leur concours 
a l’enquete. La majorite des autres collaborateurs ont ete recrutes parmi les autorites 
locales indigenes, les interpretes, les instituteurs et les secretaires de residences. 

Le mode de transcription des diaiectes a ete, sauf quelques rares exceptions, le 
quoc-ngtr que les informateurs maniaient evidemment avec plus d'aisance que toute 
autre transcription. II semble que, malgre certaines critiques, faites au moment de sa 
publication (1), le questionnaire linguistique de l’Ecole ait rendu au Tonkin d'excellents 
services puisqu’il a permis de recueiilir et de noter avec precision 88 varietes de 
diaiectes usuels : 23 varietes pour le man, 21 pour le th6, 17 pour le miro-ng, 7 pour le 
nung et pour le thai, 4 pour le kouan-houa, 3 pour le ngai, 2 pour le cantonnais et le 
meo, 1 pour le giay et le chinois de Pak-hoi. 

★ 

★ * 

Annam. Decouvertes archeologiques. — En visitant l’Annam, au cours de cet ete, 
M. R. Dalet, Correspondant de l'Ecole Framjaise, a visite le cimetiere cham de Thcri- 
an (Phan-ri) oil se trouvent deux statues feminines adossees et deux steles (v. supra, 
p. 443). II a recueilli au meme point deux briques creusees d'une cavite oil etait 
introduit un pot d'argent, lequel contenait des debris d’os fossilises provenant tres 
vraisemblablement d’un crane. II nous a signale, en outre, aux tours de Khirong-my, 
deux sculptures : un naga a sept tetes, d'un bon travail, et le corps d’une statue repre- 
sentant peut-etre un dvarapala. Ces sculptures avaient deja ete signalees par M. J. Y. 
Claeys en 1938 ( BEFEO XXVIII, p. 609). 

— Un lion de gres de o m. 72 de haut a ete decouvert a Tra-kieu, dans un jardin 
situe entre la chapelle et 1'eglise (cf. supra, p. 469). 

— Un lot de 154 sapeques T'ang et Song trouvees au village de Nhon-tho, phu de 
Quang-trach (Quang-binh), a ete envoye au Musee Louis Finot a Hanoi (voir supra, 
p. 467). 

Entretien des monuments historiques. — M. R. Mercier, Chef des travaux pratiques, 
a sejourne dans la vallee de Mi-som du 20 juillet au 7 aout, oil il a pris les dispositions 
necessaires pour la reprise et la rectification des travaux de drainage et de canalisation, 
effectues dans ce site en 1939. II y a procede egalement a la reparation des dommages 
causes par la dermere crue en septembre-octobre de Fan passe. Dans ces travaux, il a 


(1) Bull, de la Societe de linguistique de Pans, vol. 40, fasc. 3, p. 8-9. Ces critiques me- 
connaissent les caracteres des langues mdochinoises, sans categories grammaticales nettes et 
generalement peu aptes a rendre des notions de temps. 
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Pagode Ninh-phuc, But-thap. Bas-reliefs du moulin a prieres de la salle du 
Mont des Neuf degres. Cf. p. 473. 
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ete assiste par M. Nguy6n-xuan-B6ng, charge de la conservation du Musee Henri 
Parmentier a Tourane, qui s’etait rendu dans le courant du mois de juin a Mi-som, afin 
de surveiller sur place le debroussaillement d’un certain nombre de monuments envahis 
par la brousse. 

Ethnologie. — M. Marcel Ner, Correspondant de l’Ecole Franpaise, a repris ses 
recherches en pays moi'. Parmi les documents reunis par lui figurent plusieurs 
coutumiers, dont quatre appartiennent au groupc khmerise. Le coutumier Mnong 
Budong est represente par quatorze textes, les coutumiers Kil, Ma, Mnong Gar 
respectivement par vingt-cinq, vingt-deux et vingt-sept textes. Aide dans ses recher- 
ches par M. Auger, Resident de France a Dalat, M. Ner a pu etendre son enquete 
sur de nombreux villages. II en a profite en meme temps pour completer son recueil 
des prieres et des legendes moi se rapportant a la region de Dala:. Charge d'une 
mission au Darlac, du 20 mars au 3 avril, il a adresse de Dalat la note suivante a la 
Direction de l’Ecole. 

'i Je me proposals au cours de cette nouvelle mission de recueilhr divers textes de 
coutumiers Mnong et de fixer, par de nouvelles conversations avec les vieillards 
Rhade, la part de la tradition et des volontes de Sabatier dans le Bidue, recueilh par 
celui-ci dans un but administrate plus que theonque. 

«J'ai profite de mon passage a Toilang Dong (Haut-Donnai) sur la piste de Ban 
Methuot pour re voir chez lui le chef de canton Song, qui est dans le Haut-Donnai le 
meilleur de mes informateurs et m’a deja donne un grand nombre de textes du coutu- 
mier Gar. Ces visites a leurs villages, surtout lorsqu'ils sont eloignes des centres, 
contribuent a etablir une confiance que ne cree pas au meme point i'appel de ces 
indigenes dans un centre administrate. Song qui m'avait deja donne 28 textes du 
coutumier Gar vient, au cours d’un nouveau sejour de 10 jours a Dalat, de m’en 
donner 51 de plus, dont quelques-uns tres amples. 

« Je me suis arrete ensuite a Phei Ko chez les Gar du Darlac, dont la coutume, tres 
voisine de celle des Gar du Haut-Donnai, s'en distingue cependant. j’ai pu, grace a 
l'mstituteur Y Heal, mettre en train le recueil et la traduction de quelques textes de 
cette region. 

•A Ban Methuot, j'ai pu m'entretenir avec le vieux Mo Ngay qui fut un des 
meilleurs collaborateurs de Sabatier dans le recueil des textes du Bidue, en reprenant 
chacun des titres du texte pour avoir son avis au sujet de son attribution. J'avais 
ebauche cette enquete des mon premier sejour au Darlac en 1927. 

■< Je revins ensuite a B. Ea Tul, centre de capture d’elephants oil j’ai longtemps 
sejourne et y retrouvai Y Thi, fils d’un grand chasseur qui fut le meilleur de mes 
informateurs. Je ne pus obtemr de textes nouveaux de la coutume presqu’oubhee des 
Budong. Par contre, j'appns de lui qu’il existait deux enormes epopees Mnong — 
beaucoup plus amples que Dam San — vraies sommes de l'histoire, de la morale et de 
la science Mnong. J'ai pu obtenir qu’il s'occupat de commencer le recueil de l’une 
d’elles : le Mpro Leng Yang , que peut reciter un des hommes du village. Une femme 
qui connaissait entierement 1’autre est morte l'annee derniere. Peut-etre pourra-t-on 
trouver un autre informateur. » 


Charge dans le courant da 1’ete d’une nouvelle mission a Phan-thiet, M. Marcel 
Ner a communique, a son retour a Hanoi, la notice suivante : 


31 
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>i J'ai consacre a deux problemes et a deux regions distincts le mois de mission que 
1 ’Ecole Franchise d’Extreme-Orient m’avait accorde au cours de mes dernieres va- 
cances scolaires. 

« Parti de Dalat le 23 aout, j’ai d’abord visite quelques groupes de « M01 de la mer » 
dont on m’avait a plusieurs reprises signale l’existence dans quelques iles ou sur 
des points isoles de la cote, en me donnant d’ailleurs a leur sujet des indications 
contradictoires et qui paraissaient souvent tirees du folk-lore plus que d’observations 
directes. 

■< L’amabilite de mon ancien eleve et ami le Tiao Souphanouvong, Ingenieur des 
Travaux Publics a Nha-trang, me permit d’orienter utilement mes excursions sous la 
conduite du patron annamite d’une petite jonque, marin qui connait fort bien toute la 
cote et ses habitants. 

» Nous partimes de Nha-trang vers le Nord de File Tre ou deux baies profondes 
abritent deux hameaux : Bai Tru au N.-O., Dam Tre au N.-E. Le premier hameau, 
assez proche de Nha-trang mais tres isole sur une presqu’ile rocheuse et boisee, est 
peuple de pecheurs qui vivent aussi de la foret (chasse et coupe de bois de chauffage 
pour Nha-trang) et paraissent completement annamitises. Ils savent cependant qu’ils 
sont des Moi et sont considers comme tels par les Annamites qui les designent 
comme « Nha Khe ou Moi Ntrdc ou Moi Ha (d’en bas), se disent eux-memes » Trai>. 
Cette origine ne se manifeste plus que par le type physique, encore assez pur, mais 
que modifient peu a peu des metissages au Sud de File. Dam Tre est peuple d’lmmi- 
gres annamites, de meme que Bich Dam et le minuscule hameau de bucherons- 
pecheurs de la petite ile de Hon Mot. Dam Bai est par contre peuple de Moi qui, 
comme ceux de Bai Tru, ont abandonne leurs coutumes et leur langue et sont assez 
fortement metisses. 

« Je partis ensuite vers Port Dayot ou je retrouvai a Bai Tranh, a Son Dung, 
a Dam Mon Thuong des groupements de Moi Khe ou de Lai (metis de Moi et 
d’Annamites) qui vivent a la fois de la mer (peche, recolte des coquillages, transports 
par mer) et de la foret ou ils chassent, coupent pour l’exporter le bois et la 
paillote, deterrent les tubercules nong — un peu aussi de ray et des cocotiers au 
milieu desquels sont enfouis les villages. Un groupe d’emigrants de Son Dung s’est 
fixe sur la cote vaseuse qui s’etend face a l’Annam au N.-O. de Hon Bip. Quelques 
mots sont conserves du vocabulaire ancestral et correspondent tous a des termes 
cams. 

" Au retour d’un bref sejour au Darlac, je repris dans la zone de Cam-ranh Fetude 
du meme groupe. A 2 km. environ au N. de Cam-linh divers hameaux moi s’isolent 
soit immediatement derriere la mangrove, soit dans le sillon marecageux qui s’etend 
entre les lignes, paralleles a la mer, des hautes dunes. Bien qu’ils soient fortement 
annamitises, ils ont consent e le souvenir de leur langue et surtout leurs rites et leurs 
prieres. On trouve a Con Tuan deux guerisseurs. Than et & , dont la reputation 
s etend au loin, et est connue des Annamites. Than, plus ouvert consentit rapidement 
a me faire connaitre ses procedes et a me dieter ses prieres, tandis que son frere 
& s enfermait dans un silence presque hostile. Je visitai ensuite le village de Cu 
Lao sur la presqu ile qui ferme la baie au Sud puis descendis vets la magmfique 
baie de Vinh rfy encastree dans le massif montagneux isole de toute communication 
terrestre qui se dresse a la limite du Khanh-hoa et du Ninh-thuan. A 3 km. 
environ du village important de pecheurs annamites, je visitai le hameau moi de 
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Da Do. Dans ce dernier village, je n’etais d’ailleurs plus chez des « Moi de la mer », 
puisque le groupe bien que tout proche d’elle, vit exclusivement de la foret et d’un 
peu de culture. 

« Du i er au io aout j’etais revenu au Darlac et avais passe presque toute cette 
periode dans le village d’Ea Tul ou j’ai deja longtemps sejourne pour etudier la capture 
des elephants. J’y revenais pour traduire une epopee Mnong dont j’avais demande a 
l’instituteur en retraite Y Thi de commencer a recueillir le texte. 

<’ Le debut presente le caractere d'une epopee encyclopedique qui en fait 
une sorte de somme des connaissances techniques et religieuses des Mnong. La 
genealogie des freres Leng et Yang, la longue description d'une partie de peche, 
le recit de l’enfance des deux heros, puis du depart de Leng, adolescent courageux 
et intelligent « jusqu’au bout des ongles » mais caractere emporte et violent, vers 
Breng qu’il va provoquer, sont donnes a la fois avec beaucoup de force et de 
verve et avec un luxe de details precis qui donnent au texte la plus grande valeur 
ethnologique. 

« J’ai par ailleurs profite de mon sejour a Dalat pour continuer le recueil et la 
traduction des coutumiers Cil, Gar, Ma et Sore. » 

— M. Le Gall a communique a l’Ecole Franpaise la traduction de cinq prieres 
recitees a l’occasion de sacrifices moi dans la region de Buon So (Ban Methuot), 

— L’Ecole a repu du Pasteur G. Smith de Ban Methuot une carte ethno-linguisti- 
que et une liste de 137 tribus et sous-tribus du Sud-indochinois. 

★ 

★ ★ 

Cochinchine. Decouvertes archeologiques. — M. Mallehet, Correspondant, a 
amorce une serie de recherches en vue de determiner l’emplacement de l’ancien Saigon 
cambodgien. Sur un terrain vague du boulevard Gallieni, a la limite des deux agglo- 
merations urbaines de Saigon et de Cho-lcm, il a constate la presence de plusieurs 
tertres truffes de briques anciennes. Diverses investigations poursuivies dans le 
voisinage ont permis de decouvrir quatre dalles en gres comprenant un seuil de porte, 
un socle carre a mortaise centrale orne de petales de lotus, la dalle couvrante d’une 
baie, enfin la partie superieure d’une cuve a ablutions a emboitement percee d’une 
mortaise rectangulaire. Un mur constitue par des briques de grosses dimensions a ete 
egalement mis au jour, mais ces materiaux ont paru avoir ete utilises en remploi dans 
une construction posterieure a Foccupation khmere. Au cours des travaux de degage- 
ment de ces restes, une curieuse statuette en bronze a ete decouverte a environ o m. 20 
de profondeur. Elle represente un petit personnage un genou en terre, l'autre flechi, le 
front ceint d’un diademe et vetu du sampot raye, qui soutient des deux mains un vaste 
recipient circulate au fond duquel on aper^oit une sorte d’ceillet, ce qui laisse penser 
que l’objet a pu servir de lampe h huile. Cet ensemble de vestiges parait correspondre 
a un des edifices de l’ancienne Prei Kor ou Prei Nokor qui anterieurement a la 
penetration annamite en Cochinchine occupait selon la tradition le site de Saigon- 
Cho-lan. II y a lieu d’observer que Femplacement examine est contigu a une mare 
importante allongee dans le sens Est-Ouest. 

A l'Ouest de la ville de Cho-lccn, non loin du fort de Cay-mai, un second monticule 
entoure d’un bassin-fosse a ete examine, au voisinage de la pagode Phung-san ttr, 
vulgo Chua Go. De nombreuses briques et des fragments de gres informes apparais- 
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sent a la surface du sol, ainsi que deux piedroits en dalles. Ce monticule est situe au 
Sud de deux murs de terre, precedes d’un fosse qui paraissent independants des 
anciennes lignes annamites de Chi-hoa. 

Une tournee effectuee par M. Malleret et M. Danh-Han dans les provinces de 
Cochinchine a ete particuiierement fructueuse. 

Voici l’enumere des documents et vestiges d'interet archeologique, releves au cours 
de cette tournee et signales a l'Ecole par notre correspondant : 

I. — Province de My-tho. 

Village de Tan-ly tdy. — Emplacement presume de fondations d'edifice khmer 
atteste par des briques anciennes. 

Bloc en gres schisteux montrant l'ebauche d’un personnage humain en bas-relief, 
encadre d'un arc de soutien. H. : i m. oo. 

Partie d'un linteau de porte a guirlandes, tres ruine. Epoque preangkorienne. 
om. 57 • om. 46. 

Village de Phu-kiet. — Stele portant un texte en caracteres cbinois, date ue la 8 e 
annee du regne de Gia-long (1810), relatant le creusement de l’Arroyo de la Poste par 
le mandarin Huynh-cSng-Ly. H. : o m. 78. 

II. — Province de Vinh-long. 

Village de Long-dire dong. — Trois canons annamites en fonte (long. : 1 m. 50) dont 
deux portent en caracteres chinois, la date a laquelle lls ont ete fondus : y et 5 1 ' 
annees du regne de Minh-mang (1822 et 1824). Ces armes paraissent avoir appartenu 
aux defenses de l’ancienne citadelle de Vinh-long. Le temple qui les contier.t possede 
en outre 85 brevets imperiaux des regnes de Gia-long, Minh-mang, Thieu-tri et 
Ttr-dirc. 

III. — Province de Tra-vinh. 

Village da chef-lieu. — Tete de divimte khmere, brisee transversalement au niveau 
du front, coiffee d’un diademe dont il subsiste un fragment (premier art classique). 
H. : o m. 19. 

Village de Vlnh-thuan. — Meule dite pesani en bon etat de conservation et fragment 
d’ur.e autre meule de meme destination. 

Partie d’une pesani. 

Village de Nguyet-hoa. — Emplacement presume de fondations d’edifice khmer 
atteste par des briques apparentes et la tradition oraie. 

Fragment de meule en gres dite pesani et rouleau de pesani. 

Emplacement presume de fondations d’edifice khmer atteste par la presence de 
briques anciennes. 

Statuette de divimte feminine dont la tete, les bras et les pieds sont brises. H. : 
o m. 36. Epoque classique. Entree au Musee. 

Torse de statuette feminine portant un collier a cinq rangs et un bracelet. 

Dalle rectangulaire en schiste ornee d’un personnage en bas-relief, de profil, 
demeure a l’etat d’ebauche. II est coiffe d’une sorte de morion et tient une longue 
massue. H. : o m. 74. 
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Pieces d’accent en bois sculpte provenant de la demolition de la pagode anterieure 
au batiment actuel (recueillies pour le Musee). 

Village de My-hoa, — Statue a quatre bras adossee a un chevet. Les attributs 
permettent de reconnaitre une image de Visnu, mais celle-ci est grossierement ebau- 
chee. H. : o m. 40, 

Village de Hoi-long- — Marche de depart en accolade, ornee de sculptures (1 m. 20 
o m. 75). 

Village de Ngai-xuyin. — Statuette d’un Buddha assis en gres de l’epoque preang- 
korienne (meme style que le Buddha dit de Trapah Veil, trouve dans la meme region 
en 1938). H.:om. 365. Trouvee au village de Tap-son en 1938. 

Statuette d’un Buddha assis en gres de meme style que le precedent. Entree au 
Musee. H. : o m. 275. 

Emplacement presume de fondations d’edifice khmer atteste par des bnques 
apparentes et un bassin rectangulaire. 

Statue d’un Harihara preangkorien, transforme en genie annamite par addition de 
ciment et de peinture. La statue portait une mitre. Les attributs des deux mains 
superieures (trident et conque) sont nets. Les deux mains anterieures sont d’excellente 
facture. Fragment d’arc de soutien subsistant entre les deux mains posterieures. 
H. : o m. 75. Trouvee il y a environ trente ans a la base d’un monticule situe a environ 
20 m. au N.-E. de la maison du proprietaire de la statue, point oil ne subsiste aucun 
vestige apparent d'edifice ancien. 

Village de Tqp-so’n. — Emplacement presume de fondations d’edifice khmer. 

Rouleau de pesani et fragments de rouleau et de meule. 

Village de Liru-nghiep-anh. — Statue de Lokepvara intacte et d’excellente execution. 
Les deux mains superieures tiennent a droite le rosaire, a gauche un attribut oblong 
qui parait etre un paquet d'olles. Les deux mains anterieures font le geste de l’ensei- 
gnement. Cheveiure a haut chignon en boucles retombantes. Arc de soutien. Trouvee 
en 1937 au lieu dit Xeo-gia. 

Lmteau de style classique, dans lequel le souvenir de l’arc est encore distinct, 
Trouve au lieu dit Dambok Trapiri Veri, il y a une cinquantaine d’annees. 1 m. 58 .< 
o m. 52. 

Village de Nhi-trircrng. — Statuette d’un Buddha preangkorien assis aux traits 
empates par une couche epaisse de resine et de dorure. Meme attitude que le Buddha 
dit de Trapln Veh, point situe sur le territoire du meme village. La main droite 
cependant effectue le geste de l’argumentation et se trouve soutenue par un renfort 
prenant appui sur la cuisse de meme cote. H. : om.22, sans tenon. Trouvee en 1938 
au lieu dit Phum Truii Prah Bat Toe, meme village. 

Village de Hiep-hoa. — Bassin profond a l’F.st de la pagode ou des bouviers auraient 
jete il y a une dizaine d’annees une statue masculine en gres, assise a l’mdienne, 
en represailles d’une epidemie survenue dans le village. 

Statuette d’Uma en bronze d’assez bonne facture, trouvee dans le sol, a proximite 
de la maison du nomme Thach-Cong, medicastre qui s’en sert pour l’exercice de sa 
profession. H. : o m. 14. 
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Monticule de forme sensiblement carree dominant les rizieres voisines d'environ 
deux metres, paraissant corresponds a un emplacement de fondation d’edifice. 
Pas de bnques apparentes. Atteste seulement par la tradition. 

IV. — Province de Can-tha. 

Village de Thdng-hoa. — Tres belle statue de Qiva en bronze. H. : om. 65. Le dieu 
est debout et porte une riche ceinture d’orfevrerie. Diademe, collier, bracelets et 
anneaux de chevilles. Cordon brahmanique. Serpent noue autour du bras droit. Main 
droite, tenant, semble-t-il, un autre serpent enroule. Bras gauche brise. Pas de rensei- 
gnements sur le point d'origine. Des demarches ont ete effectuees pour que cette 
piece exceptionnelle entre au Musee. 

Village de Htru-thanh. — Statue de Lokefvara a quatre bras, assis a l'indienne et 
adosse a un chevet. Le visage est tres degrade. Les jambes sont de facture mediocre. 
H. : o m. 54. 

Piedestal en gres a mouluration simple. 

Fragment de cuve a ablutions. 

Village de My-trung. — Borne inscrite sur quatre faces. L’inscription presque 
entierement ruinee sur trois faces, reste assez nette sur la quatrieme. C'est une stele des 
hopitaux de Jayavarman VII. 

Piedestal en gres a demi engage dans le sol dont la partie supeneure se presente 
comme une cuve a ablutions au bee brise, formant bloc avec le piedestal. 

Emplacement presume de fondation d’edifice khmer tres caracterise, atteste par de 
grosses briques en decombres apparents. 

V. — Province de Chau-doc. 

Chef-lieu. — Talus du front N.-O. et fosse entourant deux bastions et une courtine 
de l’ancienne citadelle annamite de Chau-doc. 

Serie de 17 canons et un obusier en fonte, de fabrication annamite ou europeenne 
ayant fait vraisemblablement partie des defenses de l’ancienne citadelle. 

Canton de Chau-phu. 

Village de Vinh-te. — Tombeaux du mandarin Nguyin-ngoc-Thoai ayant creuse le 
canal de Vinh-te en 1820 et de sa femme Chau-thi-Te. (Quatre inscriptions en caracteres 
chinois ont ete estampees.) 

Serie de quatre dalles en schiste, paraissant etre des piedroits de porte, servant de 
seuil aux deux entrees du tombeau. L’une, portant une inscription sanskrite de ix 
lignes, est celle qui est mentionnee sur la Liste generate des inscriptions du Cambodge sous 
le n° K. 2 (estampee). 

Rouleau de pesatfl. 

Canton de Thanh-tam. 

Village de Co-to. Marche de depart en accolade, a profil orne de deux rangs de 
petales de lotus opposes. Gres rouge, o m. 70 x o m. 90. 

Dalle rectangulaire en schiste. 1 m. 10 X o m. 48 X o m. 12. 

Epi de faitage (?). Gres ardoise. H. : o m. 80. 
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Village d’O-lam. — Fragment de dalle enschiste avec inscription donnant le nom du 
roi Baladitya. Entree au Musee. 

Emplacement presume de fondation d'un edifice khmer en briques, entoure des 
vestiges d'un bassin-fosse. Briques de tres grande taille. L'une (o m. 38 x o m. 19 x 
o m. 095) est entree au Musee. 

Emplacement presume de fondations d’edifice khmer, atteste par la tradition. Pas 
de briques apparentes. 

Emplacement presume de fondations d'edifice khmer, atteste par la tradition orale, la 
presence de grandes briques et de plusieurs dalles en granit. Le monticule est entoure a 
un de ses angles d'une sorte de bassin-fosse peu net, sur les flancs duquel apparait en 
un point un lit de briques appareillees aupres d’une dalle en granit de 1 m. 25 ■ 
o m. 50 X o m. 10. Cet emplacement a donne la statuette de style preangkorien 
recemment entree au Musee sous la cote 2984. 

Canton de Thanh-le. 

Village de Bon-hau. — Statue d’Uma Mahisasura a quatre bras, adossee a un chevet, 
brisee en dix fragments. La deesse est fortement hanchee. Une main tenait une boule, 
une autre elevait une conque, une troisieme s’appuyait sur une massue. Tete du demon- 
bufile sur la plinthe. Fragment montrant une partie de la mitre cylindrique. Epoque 
preangkorienne. Gres ardoise. 

Partie superieure d’un piedestal engage, semble-t-il, a demi dans le sol, parmi les 
broussailles. 

Emplacement presume de fondations d'edifice khmer, atteste par la presence de 
grandes briques. (Tertre d’ environ 1 m. 50 d'elevation au-dessus des rizieres voisines.) 

Statue de divinite feminine, vetue d’un sarong raye et le front ceint d’un diademe 
noue en arriere de la tete. Mukuta conique. Visage et diademe peints. Les avant-bras et 
les pieds manquent. Gres gris. H. : o m. 90. 

Linga reduit a sa partie hemispherique, supportee par une partie cylindrique evidee 
de forme inhabituelle qui a pu etre retaillee apres coup. Gres gris. H. : o m. 40. 

Linga a triple section. Gres gris. H. : o m. 66. 

Village de An-tfrc. — Emplacement douteux de fondations d’edifice ancien atteste par 
la presence de grandes briques sur un terre-plein assez eleve. 

Emplacement presume d’edifice ancien tres caracterise, se presentant sous l'aspect 
d’un tertre de forme reguliere dominant de 3 a 4 m. les rizieres voisines et truffe de 
grandes briques. 

Mukhalinga a triple section, de grande taille, brise en quatre fragments. Tete de Civa 
ascete au visage tres degrade. Gres. H. de la partie hemispherique : o m. 50. Jata de 
longueur inusitee (o m. 22). 

Cuve a ablutions de grande taille et de mince epaisseur, munie d'un long bee. 
Longueur, larmier compris : 1 m. 90. Larg. : 1 m. 40. Brisee en cinq morceaux se 
raccordant assez bien. Gres. 

Emplacement presume de fondations d’edifice atteste par un tertre dominant les 
rizieres voisines d'environ trois metres a son point le plus eleve, de forme sensiblement 
rectangulaire et oriente Est-Ouest. Sol truffe de grandes briques. 
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Statue de divinite masculine de style preangkorien, en deux morceaux, tres degradee. 
La divinite qui parait avoir ete un Visnu est vetue d'un sarong lisse, maintenu par une 
ceinture plate, qui presente en avant, une chute de phs tres accusee. Gres. H. des deux 
parties reunies : env. i m. La tete, les bras et les pieds manquent. 

Marche de depart en accolade. Gramt. o rn. 90 X o m. 70 o m. 12. 

Partie d’une autre marche en accolade aupres d'un entassement de grandes briques. 
Granit. H. : o m. 70. 

Canton de Qui-duc. 

Village de Vinh-trung. — Statue tres degradee de divinite masculine en trois 
fragments se raccordant assez bien. Sampot raye dont le rebord anterieur est de forme 
rectangulaire avec des angles arrondis. Double chute en ancre dont le rebord inferieur 
est de forme inhabituelle. Plis en poche sur la face laterale de la cuisse gauche. Gres gns. 
H. sans le socle: o m. 85 env. Fin du premier art classique (?). 

Partie inferieure en trois fragments d’une statue de femme de petite faille, vetue d'un 
sarong rave dont le rebord inferieur est orne d'une large bande decoree de plusieurs 
rangs de perles et de meandres. Gres gns. Entree au Musee. 

Cuve a ablutions en trois morceaux se raccordant mal. Gres schisteux. Cote de la 
cuve : o m. 90. 

Partie d'un somasutra ou d'un bee de cuve a ablutions. Gres rouge. Longueur : o m. 22. 

Piedestal tres fruste a gorge simple, sans mouluration. Brise en trois fragments, 
o m. 52 '■ o m. 52 0 m. 34. 


Canton de Thanh-y. 

Village de Trac-quan. — Menu piedestal rectangulaire a mouluration tres fruste. 
o m. 24 o m. 30. H. : o m. 17. 

Emplacement presume de fondations d’edifice ancien, marque par des entassements 
de grandes briques. Quatre pieces provenant de ce point sont entrees recemment au 
Musee: un boeuf Nandin, montrant sur son dos l’attache d’un £iva ; un Visnu sur 
l'oiseau mythique Garuda ; deux mams de statue. 

Statue de divinite feminine, vetue d’un sarong lisse, avec nceud aux plis tres distincts 
en avant du corps. Epoque preangkorienne. H. : o m. 44. 

Serie de quatre dalles en gres de forme rectangulaire dont l’une est munie de deux 
tenons lateraux. 

Partie d’une cuve a ablutions en gres percee d’une mortaise rectangulaire. 

Partie d’une cuve a emboitement (?) percee d’une mortaise circulaire. Gres, 
o m. 65 ■ 0 m. 65. 

Partie d’un somasutra en granit. 

Cuve a ablutions de menues dimensions, avec liriga solidaire. Gres. Long., larmier 
compris : o m. 49. Cote : o m. 33. 

Menu piedestal, paraissant correspondre a la cuve precedente. Gres, o m. 25 X 0 m. 25. 
H. : o m. 21. 

Bassm rectangulaire entoure d un haut talus avec pente interieure, d’environ 

200 m. ■ 150 m., onente Nord-Ouest-Sud-Est (ecart 12° Ouest). 

Village de Tra-danh. Dalle rectangulaire en granit, munie de deux mortaises. 
x m. 40 > o m. 45. 
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Partie inferieure d'une statue de femme de petite taille vetue d’un sarong raye, se 
terminant de fa^on peu commune. Entree au Musee. 

Ruine d’une tour. Sanctuaire en briques encore debout, sur une hauteur d’environ 
4 m. A l’Est le parement du mur est a nu sur une hauteur d'environ i m. 60. II est 
visible egalement sur la face Sud. Un trou creuse par les habitants du lieu, en vue 
d'extraire des briques, a la base de la face Est, montre une construction en plusieurs lits 
de briques. Le terrain avoisinant est parseme de briques de grande taille et de plusieurs 
dalles en gramt ou en schiste, dont l’une est de forme circulaire, les autres ayant pu 
servir d'encadrement de porte. Dans l’axe du monument enfoui dans les broussailles, se 
trouve un bassin rectanguiaire d’environ 120 m. • room, oriente N.-S. Toute la region 
appelee Trapah Moroy (les Cent Trapan) est d'ailleurs cnblee de bassins de meme for- 
me, dont 1’un, situe dans le meme axe que le precedent, mesure environ 150 m. "■ too m. 
Une statue du dieu Gane?a qui a donne son nom a l’emplacement se trouvait autrefois 
en ce point et aurait ete emportee par uti European, il y a une trentaine d'annees. 

Serie de quatre dalles dont trois rectangulaires sont en gramt et 1 ’une en gres. L’une 
d’entre elles a deux tenons lateraux parait correspondre a un piedroit de porte 
(1 m. 70 o m. 56) 

Canton de Thanh-ngai. 

Village de Ltrcrng-phi. — Bassin rectanguiaire d'environ 400m. sur loom., entoure 
d’un talus regulierement incline a l’interieur, oriente Est-Ouest. 

Meule dite pesani de grande taille, en bon etat de conservation. Long. : o m. 50. 
H. : o m. 18. 


Village de Ba-chuc. — Mukhalmga a triple section en deux fragments. Image de Qiva 
ascete representee jusqu’au niveau des epaules. H. de la partie hemispherique : o m. 275. 

Emplacement presume de fondations d’edifice khmer, atteste par la presence de 
nombreuses briques et de plusieurs blocs de gres et de granit. Entoure d’un bassin-fosse. 
Emplacement possible de plusieurs prasat. Deux dalles tadlees en granit presentant 
l’une un chanfrein (1 m. 15 \ o m. 64), l’autre un trou circulaire. 

Statue a’un Visnu a quatre bras, en six fragments se raccordant mal. Un morceau de 
torse montre que la statue etait ceinte d’une etoffe torsadee, assez semblable a celle que 
nous avons signalee en 1938, sur la statue du Visnu de Htrng-thanh-my dans la pro- 
vince de My-tho. Le socle montre l’attache d’une massue et d’une chute de plis du 
vetement entre les pieds. L’identification de la statue avec une image de Visnu parait 
attestee par une conque brisee. 

Emplacement presume de fondations d’edifice, atteste par un tertre recouvert d’une 
epaisse broussaille dominant les rizieres voisines d’environ 1 m. 50. Une excavation 
centrale laisse apparaitre de grosses briques en decombres. 

Marche de depart en accolade. Granit. o m. 80 \ o m. 60. 

Village de Le-hoat. — Buddha debout en bois, d'excellente facture et de style thai, 
mais paraissant assez ancien. Selon une tradition locale, cette statue qui est en bois tres 
lourd et laquee aurait ete apportee a une epoque que nous pouvons situer approximati- 
vement aux XVL-XVIL siecles. H. sans socle : 1 m. 75, avec socle : 2 m. 08. 

Emplacement presume de fondations d’edifice ancien de forme sensiblement carree 
atteste par de grandes briques et plusieurs dalles et fragments de dalles en granit. 
xo m. - 10 m. 
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Lmteau tres ruine avec arc dont les volutes terminales s’enroulent a l’interieur. Le 
souvenir des guirlandes pendantes des linteaux du style primitif y persiste associe a des 
rmceaux. Gres, i m. 79 x o m. 40 X o m. 20. 

Partie d'une dalle en granit taillee selon une disposition dont le sens nous echappe. 
Granit. o m. 70 - o m. 60 ■ o m. 15. 

Dalle evidee en granit avec rigole d’ecoulement. o m. 70 X o m. 34 0 m. 22. 

Partie d'un larmier de cuve a ablutions ou de somasutra. Granit. 

VI. — Province de Sadec. 

Chef-lieu. — Cuve a ablutions de tres grande taille et de mince epaisseur, partielle- 
ment bnsee, a long bee et mortaise circulaire. Rapportee de Thap-mtrai dans la Plaine 
des Jones. Gres. Cote : 1 m. 15. 

Poursuivant ses recherches aux environs de Saigon, M. Malleret a signale 
l’existence des vestiges suivants situes dans les provinces de Gia-dinh, Cha-lan et 
Tan-an : 


VII. — Region Saigon — Chcr-l&n. 

Centre de Chcr-l&n. — Deux statues khmeres en gres, aux traits empates par une 
epaisse couche de dorure, dont l’une est une image complete d’un Lokegvara 
preangkorien a deux bras (h. : o m. 68). Trouvees en 1928 a proximite du fort de Cay- 
mat, non loin de (’emplacement signale dans le Cahier n° 22, p. 4. 

VIII. — Province de Chv-l&n. 

Village de My-yin. — Tete en gres coiffee d’un diademe avec chignon comque 
(h. : o m. 12), accompagnee d’un torse de statue feminine (h. : o m. 50). 

Village de Phur&c-lcri. — Tete en gres a diademe et chignon conique tres degradee, 
trouvee au village de Lircmg- hoa et derm-rouleau de pesani trouve sur un emplacement 
voisin de la pagode Hirng-phirdc ttr, au village de My-yen. 


IX. — Province de Tan-an. 

Village de Lvi-binh-nhcrn. — Statue de divinite feminine aux hanches fortes et poitrine 
opulente vetue d un sarong raye (h. : o m. 9°)- Trouvee en 1928, sur un emplacement 
situe a 1.500 m. au S.-O. de la pagode de Phirdc-lam tu. 

Village d An-vinh-ngdi. — Avant-bras posterieur gauche d'un Visnu tenant une 
conque d’un aspect assez voisin de la nature. Trouve en 1928, a la periphene Est de 
l’agglomeration de Tan-an. 


X. — Province de Gia-dinh. 

Village de Hanh- thong- xa. Tete de cheval en gres rouge, coiffe d’un riche diademe 
noue en arriere avec mukuta a cinq etages decroissants. Naseaux dilates. Oreilles 
dressees. Criniere traitee en nnceaux et volutes d’une tres grande finesse. 
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Cambodge. — Profitant de sa tournee annuelle d’inspection des chantiers de la 
Conservation d'Ankor, M. Ccedes a verifie sur place un certain nombre d'indications 
nouvelles donnees par la stele de Prah Khan. II s'est surtout attache a rechercher dans 
les monuments de l’art du Bayon, notamment a Bantay Kdei, a Ta Prohm et a Prah 
Khin les parties les plus anciennes, correspondant aux fondations enumerees dans les 
inscriptions de Jayavarman VII. Accompagne du Conservateur d'Ankor, il a visite 
divers monuments peu connus de la meme epoque, notamment Prasat Prei Prasat 
et Prasat Tonle Snuot au Nord d’Ankor Thom. 

Conservation d’Ankor. — Grace au bienveillant interet porte par le Gouvernement 
General de l’lndochine a la tache entreprise par 1 'Ecole Frangaise d'Extreme-Orient, 
Faction de celle-ci a pu, malgre la gravite des evenements en cours, continuer a s'exercer 
a Ankor dans des conditions satisfaisantes sous la direction de M. Glaize, Conservateur. 

Toutefois, les credits alloues ayant ete reduits de moitie par rapport a l’annee pre- 
cedente, il a fallu renoncer pour 1940 a l’ouverture de nouveaux chantiers, comme a la 
campagne habituelle de recherches dans les regions de brousse ; les travaux commences 
ont seuls ete maintenus au programme, avec reduction de l’importance des equipes. 

A) Chantiers d'anastylose. i° Bdkoh ( Roluos ). — Les fouilles entreprises sur chaque 
axe au pied de la pyramide, a l’emplacement des pavilions ecroules precedant la volee 
de depart des quatre escaliers d'acces a la plateforme superieure, se sont revelees parti- 
culierement fructueuses. 

En effet, si elles sont restees decevantes au Sud et a l’Ouest, ou elles n’ont amene 
la decouverte que de rares elements sculptes incapables de constituer un ensemble, et 
n’ont abouti du cote Est qu'a un resultat fort incomplet du fait de nombreux manques 
a la partie haute et de l'etat d’erosion de la plupart des blocs, par contre, sur la 
face Nord, les recherches ont ete couronnees d'un plein succes. L’edicule, formant 
redent du premier gradin dans toute la hauteur du mur de soutenement, a pu etre 
reconstitue integralement, a l'exception d’une faible partie de Fare d’encadrement du 
fronton inferieur couronnant l’avant-corps : entierement en gres, il se composait inte- 
rieurement d’un simple petit vestibule rectangulaire de 2 m. 70 de large sur 1 m. 70 de 
profondeur, peu en rapport avec le caractere monumental de Fexterieur (pi. XLIX, a). 

Il n’existe, dans la serie des « temples-montagnes » a gradins actuellement connus, 
aucun batiment similaire, et l’on y voit la premiere realisation en pierre de frontons a 
personnages. Ceux-ci, volants ou encadres d’architectures de palais, se detachaient sur 
de larges nus, tels les motifs sculptes dans le mortier de revetement des tympans en 
briques contemporains ou anteneurs : composition beaucoup plus architecturale que 
plastique, confirmant la place preponderante occupee par les reductions d’edifice abri- 
tant une figure dans l’ordonnance generale des frontons de la premiere epoque, et 
echappant par sa sobriete au foisonnement d'ornementation vegetale ou humaine qui 
devait prevaloir par la suite, non sans quelque exces. 

Les frontons, surbaisses et bordes d’un arc plat polylobe frange de feuilles flammees, 
se terminaient par de grands makaras tournes vers l’exterieur. Face au sanctuaire, un 
motif de meme nature surmontait une petite baie a colonnettes rondes tout a fait inatten- 
due dans Fart khmer, eclairant le comble a deux pentes. Une toiture en gres, faite 
d’assises horizontales a section triangulaire formant encorbellements successifs, abritait 
le tout, surmontee d'epis : cette conception, vite abandonnee sans doute en raison de 
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son manque de stabilite. peut etre consideree comme la transition naturelle entre la 
simple couverture en bnques ou en tuiles et le berceau de pierre a generatnce ogivale 
dont l’emploi devait se generaliser des 1’apparition des galeries de cloltre dans le trace 
des monuments. 

Dans le quart Nord-Est de la pyrarmde, le premier gradin-mur et dallage en gres 
a ete remanie et complete. Le gopura Nord, dont il ne subsiste que le soubassement 
en laterite mouluree et quelques vestiges de murs en briques au-dessus, a ete degage : 
il est apparu de plan cruciforme comme celui de l’Est. 

Les fouilles faites a la base de la tour en briques Est de la face Nord, encore debout, 
ont montre l'etat de ruine de son soubassement, devenu presque informe a l’exception 
de ses escaliers d'axe en gres. La decouverte de plusieurs fragments de statues, du 
style du monument, et de leur socle commun a trois paires de pieds, a permis de conclure 
a la presence en ce lieu d’une replique de meme dimension du groupe d’Umagar.ga- 
patiyvara mis au jour en 1939 et mentionne dans l'inscription de Bakon : on y retrouve 
notamment le tres caracteristique bras fermmn faisar.t corps avec la face posterieure 
d’une des cuisses du personnage principal, et les jupes a drape uni avec bande plissee 
sur le devant des deux epouses de Qiva. A signaler encore, en fait de trouvailles, une 
tete asses fine oresentant les caracteristiques du style du Bavon — sans doute un 
bodhisattva transforme en Qiva — et un Ganefa assis a l’indienne, abondamment pare 
de bijoux. 

A la tour ecroulee Nord de la face Est, dont le corps seul etait en briques. tous les 
elements en gres ont ete reconstitues : soubassement uni, double gradin de base mou- 
lure et orne avec ses imposantes marches de depart en accolade et ses perrons d’axe 
flanques de lions, piedestal mterieur de grande dimension, fausses-portes, et bare orien- 
tale avec son linteau et ses colonnettes. Ceiles-ci, octogonales a quatre nus, sont 
restees inachevees en tant que sculpture : presentant toutes les caracteristiques de 
l’ornementation du XI° siecle, elles ont du correspondre a un remamement posteneur 
a 1’edification du prasat et peut-ltre contemporain de la construction du sanctuaire 
central de la pyramide. 

Pour celui-ci enfin, un certain nombre de oierres provenant mamfestement du 
4° etage en retrait et du couronnement ayant ete retrouvees et identifies au cours 
des derniers degagements effectues sur tout le pourtour du gradin de base, il est devenu 
possible de le completer et de redonner a la grande tour de Bakon sa silhouette integrale 
d autrefois (pi. XLIX, b). L anastylose en avait ete arretee anterieurement au niveau 
de la cormche du 3 e etage : son achievement, si 1’on considere que le travail de resurrec- 
tion est parti de rien, puisque le sanctuaire avait ete completement rase, peut etre 
considere comme une reussite particuherement heureuse. 

Malgre quelques manques en effet, et l’etat d’erosion de la plupart des blocs recu- 
peres, dont certains tres grossierement tallies et restes inacheves en tant que decor, 
1 operation a pu etre menee a bien, sauf pour le motif terminal, non retrouve, qui sur- 
montait le double rang de petales de lotus du couronnement. L’emploi d'un assez 
grand nombre de pierres de remplacement mises en epannelage n’enleve nuilement a 
l’ensemble de la reconstitution son caractere d’exactitude, garanti par la similitude des 
divers elements constituant les etages superposes. 

Les operations de degagement des differents gradins de la pyramide etant achev r ees, 
il a ete possible de dresser le plan exact de celle-ci, ainsi que la coupe selon 1’axe Est- 
Ouest (pi. L). 
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2 " Bantdy Samre. — L'anastylose du sanctuaire central s’est terminee par la recons- 
truction du 4 e etage en retrait et du motif de couronnement, dont la pointe se dressait a 
2 i m. oo du sol de base (pi. LI, a). La manipulation a pareille hauteur de blocs de forte 
taille, forcement assez lente en raison des moyens rudimentaires mis a la disposition 
du chef de chantier, n’etait pas sans danger : il a fallu, sur un systeme d'echafaud3ges 
de realisation hardie, fait de perches coupees dans la foret et de liens vegetaux, proce- 
der par relais de palans dument conjugues pour amener les charges par friangulation 
jusqu’a la partie centrale de la tour. 

L’effet d'ensemble est excellent, tres architectural, et confirme les quahtes d’equiii- 
bre, d'heureuse proportion et de sobriete propres a la penode dite classique d’un art a 
son apogee. Plus encore qu’a Arikor Vat, et grace aux nombreuses pieces d'accent accu- 
sant les jeux d’ombre et de lumiere, 1’aspect est celui d'une ogive ajouree, de courbure 
elancee et sans secheresse. 

II esc a remarquer que plusieurs scenes des frontons des etages superieurs ont pu 
etre identifies en tant qu’episodes du Vessaritara-jataka. L’existence de pareilles images 
bouddhiques, comme l’a fait remarquer M. Ccedes, « jointe a la presence (ou plutot a 
l’absence) de petits buddhas buches un peu partout sur les pilastres, donne une 
curieuse indication sur la religion du fondateur du monument > . 

Les travaux se sont poursuivis par l’anastylose complete du gopura occidental donnant 
acces a la cour interieure, et dont il ne rescait debout que quelques pans de mur forte- 
ment disloques. La refection de la voute du corps central, en voie d'achevement, et du 
muret formant attique, a exige le remplacenient total du biocage interieur en latente : 
la desagregation de celui-ci, simplement juxtapose au parement de gres sans liaison 
aucune, avait provoque l’ecroulement general, et il a fallu, lors de la repose, chainer 
pierre par pierre. Les differents frontons, bien conserves dans l’ensembie et de bonne 
facture, ont tous ete remis en place; celui de l’avant-corps Ouest, avec son registre 
inferieur predominant de divinites chevauchant des ; cnstres et alignees sans symetne, 
est de beaucoup le plus original. 

La zone comprise entre ce gopura et le second, appartenant a la galerie exterieure 
pourtcurnante a toit de tuiles, a ete degagee. Le gopura II, tres ruine, s’est revele 
d’une importance insoup?onnee. Construit en laterite, il comportait sur sa face Est, 
sous un enorme fronton de gres en partie masque par la charpente, un autre de moindre 
importance flanque, au-dessus de deux portes laterales, de demi-frontons. Un large 
porche a pihers le precedait, orne d’un autre fronton monumental place dans des con- 
ditions d’equilibre instable qui n’ont pas manque de provoquer sa chute. 

Les tympans a scenes, dont la composition s’ecarte resolument des poncifs habituels, 
sont d’un relief tres accuse et les peisonnages, plus grands d’echelle qu’a l’inteneur de 
la premiere enceinte, sont egalement d’une technique difierente et temoignent de qua- 
lites superieures au point de vue plastique. Il semble que, comme a Ahkor Vat, la 
derniere enceinte avec ses gopuras n’ait ete realisee que posterieurement a 1’ensemble 
du monument, tout en conservant une incontestable unite. 

Au cours des fouilles, un moule a bijoux en pierre dure a ete mis au jour, constituant 
un document precieux d’orfevrene ancienne. 
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3° Bayon. — La revision methodique des tours a visages, commencee en 1939, a 
porte cette annee, du cote Nord, sur le corps inferieur de la tour n° 33, a la partie 
haute deja retablie, et qui a ete remaniee et consolidee en meme temps que les vestiges 
de la galene contigue. 

A Tangle Nord-Ouest du monument, la grande tour n° 32, largement fissuree, avait son 
parement decolle de l’ossature et dangereusement deverse vers l’exterieur. Maintenue 
seulement jusqu’ici par quelques etais en beton arme, elle a du etre deposee jusqu’a la 
base et ses deux avant-corps, profondement enfonces dans le sol par suite de tassements, 
ont ete remontes sur fondations nouvelles. La majeure partie de la cheminee centrale, 
demeuree a peu pres d'aplomb et se raccordant aux galeries, a pu etre laissee en l’etat. 

Un travail analogue est en cours a la tour n° 39 de la cour d’angle Sud-Est, l’une 
des plus menacees d’ecroulement prochain : la encore le parement sculpte doit etre 
remame completement par secteurs, tandis que les joints de l’ossature sont simplement 
resserres a coups de belier. 

Sur la face Sud, la tour n 0 27, a laquelle manquent malheureusement de nombreux 
blocs des angles Sud-Ouest et Sud-Est, a fait 1’objet d’une anastylose quasi totale (pL 
LI, B). 

Enfin, dans la moitie occidentale de la partie Nord de la cour pourtournante, de 
patientes recherches ont ete effectuees dans les amoncellements de pierres constitues 
par Commaille lors des operations de degagement : seuls quelques elements de frontons 
a scenes, d’inspiration brahmanique et de facture interessante, ont pu etre reconstitues 
au sol, sans qu’on puisse rien presumer de leur emplacement d’origine. 

B) Chantiers mixtes ( Degagement et anastylose partielle). i° Mebdn Oriental. — 
Ce chantier a ete ferme fin fevrier, apres achevement des derniers travaux : tous les 
linteaux sortis des fouilles et demeures en bon etat de conservation ont pu etre 
remontes sur leurs colonnettes et photographies, constituant une importante documen- 
tation sur la sculpture ornementale de la seconde moitie du X e siecle. 

2° Chaussee de la Porte Nord d’Ankor Thom. — Apres achevement par le service de 
l’Hydraulique Agricole des Travaux Publics des cinq aqueducs traversant la route en 
remblai, les parties ventrues ou eboulees du mur de soutenement en laterite du cote 
Ouest, d’un metre d’epaisseur moyenne, ont ete deposees et reconstruites a l’aligne- 
ment, soit sur une cinquantame de metres de longueur. 

Au-dessus, le cordon a asuras portant le naga a ete en grande partie reconstitue, y 
compns les deux motifs extremes, et la presentation des derniers geants est en cours. 
Malgre l’absence de quelques elements non retrouves, le resultat obtenu est excellent, 
en raison des remarquables quahtes d’ expression de la plupart des tetes, d’une valeur 
plastique superieure a celle des motifs analogues anteneurement retablis tant a la Porte 
de la Victoire qu’aux entrees Nord et Est de Prah Khin. 

3 Prah Khan. Le degagement de la partie axiale du temple, mene de l’Est a 
1 Ouest, a ete poursuivi jusqu a la galerie occidentale de la deuxieme enceinte, compor- 
tant l’enlevement et le rangement des eboulis provenant de l’ecroulement des voutes et 
des parties hautes des edifices. Parallelement ii a ete procede a 1’ anastylose des divers 
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corps de batiment trouves en suffisant etat de conservation et presentant un interet 
special par leur architecture ou leur decor. 

Le porche occidental a quatre piliers du gopura I Est a ete presque entierement 
reconstitue, avec son imposant fronton consacre a la gloire d’un roi triomphant. 
L’ornementation des pilastres, tres soignee, semble anterieure par son style a celle plus 
touffue mais singulierement baclee, de deux petites chapelles du type • bibliotheque -> 
placees symetriquement de part et d’autre du passage axial : cachees jusqu’ici sous les 
decombres, elles constituaient certainement un rajout, a en juger par leur implantation, 
et comportaient chacune, sur un piedroit de la baie d'entree, une inscription inedite 
de deux lignes. 

Le gopura etait relie par une galerie au preau en croix precedant le sanctuaire central 
et flanque de bas cotes a demi-voute. La surface murale, restee brute et percee de trous 
de scellement regulierement disposes, temoigne de l’existence ancienne d’un revete- 
ment de bois ou de metal, comme sur les parois de la tour principale elle-meme, de 
plan cruciforme a quatre avant-corps. Le sondage du puits central n’a rien donne, et 
seuls ont ete sortis des decombres amonceles une statue masculine assise de taille humaine 
a belle tete expressive (pl.LII, a), une pierre a depots de piedestal a 32 alveoles, et un 
long fuseau de gres fait de tores- superposes qui pouvaient figurer autant de parasols 
etages et constituer la fleche d’un stupa. 

Vers l'Ouest, la jonction avec le gopura de premiere enceinte etait assuree par une 
galerie monumentale en trois travees, a double bas cote, dont la plupart des piliers ont 
pu etre releves et surmontes de leurs architraves et etresillons. Venaient ensuite : le 
gopura, dont la salle en croix etait precedee a l’Est d’un double vestibule ou deux 
courtes inscriptions furent estampees — un vestibule de liaison, avec une inscription 
de meme nature et d’interessants panneaux a dvarapalas (pi. LII, b) et devatas sculptes 
sur les pilastres — la galerie de deuxieme enceinte enfin, fermee vers l’exterieur par 
un mur plein de laterite et bordee vers la cour d’un bas cote a double rang de piliers 
en gres. 

Tout cet ensemble, aux voutes ecroulees dans leur quasi-totalite, etait compose 
sensiblement des memes elements que du cote Est par rapport au sanctuaire central, 
mais beaucoup moins developpes et traites plus simplement. 

Dans les cours interieures Nord-Ouest et Sud-Ouest, les deux batiments annexes N 
et N’ du plan de Lajonquiere, en assez bon etat de conservation, ont ete revises et 
completes. Ouverts a l’Est, composes d'un avant-corps couvert en berceau et d’une 
salle carree a un seul etage fictif avec voute en arc de cloitre et frontons surbaisses, ils 
presentent les caracteristiques de la derniere epoque du style du Bayon. 

Le degagement des angles exterieurs du sanctuaire central a libere des eboulis qui 
les masquaient les faces laterales des deux importantes chapelles F et G, entierement 
recouvertes d’une remarquable ornementation a fond de feuillages garnis de figurines 
et encadrant des niches. Celles-ci, bordees de nagas aux tetes croisees supportees par 
de petits lions, abritaient en F des buddhas, malheureusement mutiles, et en G des 
ascetes en priere. 

Le batiment F, tres disloque, a fait l’objet d’une anastylose complete. La salle prin- 
cipale, de 3 m. 1 5 sur 2 m. 75 dans ceuvre, etait couverte par une voute en berceau 
supportant une tour carree elle-meme voutee en arc de cloitre et rappelant exterieurement 
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la silhouette des constructions voisines. Le pignon occidental, tres particular, formait 
fronton, associant la forme triangulaire a l’arc polylobe du naga d’encadrement du 
tympan, surmonte d'une enorme tete de Rahu. Au pied, la cour en contre-bas compor- 
tait en son centre un pilier isole sur socle, a tenon sur le dessus, tel qu'on en rencontre 
frequemment dans les temples de la fin du XII e siecle (pi. LIII, a). 

A Tangle Nord-Est de Tencemte exteneure de Prah Kh 4 n, le superbe motif de 
Garuda, haut de 6 metres, a fait 1 ’objet d’une remise en etat qui a permis la prise 
d’excellents cliches (pi. LIII, b). D’autre part, dans la brousse Sud du temple, une statue 
de Prajnaparamita agenouiilee, de i m. 20 de hauteur, est apparue tout a fait de meme 
type que celles deja rencontrees a Tinterieur du monument : la pierre en est malheureuse- 
ment trop corrodee pour qu’on puisse se prononcer sur la qualite reelle de l’ceuvre. 

C) Divers. — Les dernieres recherches epigrapmques ayant montre le caractere 
fur.eraire des pnncipaux temples d’Ankor, qui paraissent avoir ete des mausolees, 
M. C cedes a fait rechercher dans les divers sanctuaires les caves en pierre, avec ou sans 
couvercle, considerees comme des sarcophages. 

Qumae de ces cuves, a base carree ou rectangulaire et de dimensions variables, 
partois nchement decorees, ont pu etre amsi rassemblees au depot du Bayon. Elies 
proviennent des monuments suivants : Phnom Bdkheh, Prasat n° 64 (secteur Sud-Est 
d’Ankor Thom), Pnimanakas, Ankor Vat, Bantay Samre, Ta Prohm, Prah Khan, Bayon 
et Tep Pranam. Elies semblent done avoir ete d'un usage constant aux differentes 
epoques de Tart khmer (cf. supra, p. 315). 

De nouveaux estampages ont ete pris des quatre steles des Prasat Crun d'Ahkor 
Thom. Cedes de l'Est, dont Tecriture est sensiblement posterieure a cede des deux 
autres, se trouvaient en dehors de leurs abns respectifs ; elles ont ete retablies en bonne 
place et correctement orientees. 

De meme, les inscriptions de Bantay Kdei et de Ta Prohm ont ete soigneusement 
revues, ce qui a permis, pour le second de ces temples, de porter de 9 a 16 le nombre 
de cedes figurant a Tinventaire. 

Dans ia province de Bati (Cambodge), un releve integral en couleurs a ete fait des 
fresques mteneures du Prasat Nan Khmau (I. K. 26), rare exemple de peintures murales 
anciennes encore visibles dans un monument khmer. Garnissant les trois faces des 
deux tours en briques encore debout, elles sont malheureusement tres effacees et ne 
laissent apparaitre dans leur etat actuel que trois tons : brun rouge, blanc et gns fonce, 
ce dernier localise dans un arc d’encadrement surbaisse, grossierement trace, qui peut 
fort bien n'etre qu’un rajout. 

— M. Dalet a pu proceder a deux fouilles en 1940 et a etudie les vestiges anciens du 
Phnom Prah Rdc Trip, IK. 79, amsi que ceux d’art classique du Phnom Baset, 
IK. 78. 

Fouilles. — i° Le Tuol An Srah That, IK. 76,36, est situe dans le khum de Prei 
Puoc, khand Thnal Totu-n, khet Kandal, region abondante en tertres et ou furent deja 
efrectuees des recherches au Tuol Ah Srah Romain, IK. 76, 18, au Tuol Ah KbmbOt 
Ka, IK. 76,38 (BE., XXXVIII, 2, p. 440-1) et au Ndk Ta Svay Dambar (BE., 
XXXIX. 2, p. 330). La figure 43 donne la carte schematique des points archeologiques 
decouverts dans cette mteressante region. 




PrAh KhAn. A, Sanctuaire central, avant-corps Ouest. Tete de statue (h. : o m. 25) ; 
B, Gopura II Ouest. Tete de dvarapala. Cf. p. 489. 




PrAh Khan. A, Cour intdrieure Sud-Ouest, batiment F: corps principal et pignon Ouest apres anastylose ; 
' B, Enceinte exterieure. Garuda de l’angle Nord-Est vu de face (h. : 6 m. oo, socle corapris). Cf. p. 49°. 
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Environs du VAt Prei Puof. Carle schematique. 
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Cet endroit avait deja ete reconnu le 30 septembre 1934 et les dalles visibles exami- 
nees au point de vue epigraphique car une tradition locale voulait qu'une pierre inscrite 
existat la. Non retrouvee en 1934, elle fut decouverte au cours du debroussaillement, 
sous d’epaisses touffes de bambous. 

C’est vraisemblablement le piedroit Sud de la tour principale. L’inscription com- 
porte 20 hgnes de caracteres assez grands mais les intemperies ont ruine en partie 
la fin de ce texte ; Fecriture couvre une surface de 78 cm. sur 92 cm. et sa lecture 
donne la date de 553 ?aka. II y eut fondation d’un linga par un brahmane hindou et 
des esclaves furent affectes a ce temple (renseignements de M. Ccedes). 

La base de la tour centrale ne fut qu’en partie retrouvee ; une cellule interieure 
a existe, mais il n’en restait plus que deux lits de briques, marquant encore le 
plan. 

Differents debris furent deterres en avant de Faeces oriental qui etait constitue de 
murets de briques maintenant trois marches en plaques de schiste : 

a) un linteau du type I, passablement degrade, a trois medaillons (pi. LIV, c) ; celui 
du centre montre Indra sur Airavata et les deux lateraux, un roi-naga (?) chevauche 
par une femme (?). Sous le cou du makara est une volute recourbee vers le centre. 

b) deux colonnettes rondes, plus ou moms entieres, avec trois jolies bagues entre 
filets ; la bague centrale montre deux motifs asymetriques alternes : fleuron et branche 
fleurie ; la bague superteure est en guirlandes pendantes et l’inferieure, en fleurons et 
crosses (pi. LIV, a). 

c) un linga a triple section dont le bulbe ovoide ne porte que filet et prepuce : 
il s’agit probablement de l'idole dont parle l’inscription. 

d ) une cuve a ablutions en schiste dont la mortaise est trop grande pour le linga 
cite a l’alinea c. 

Ces deux dernieres pieces etaient sous le linteau et les fragments de colonnettes, 
ce qui parait bien indiquer un pillage avant ruine. 

Le depot sacre ne livra qu’une petite hache prehistorique ; vers 4 metres de profon- 
deur existent quatre dalles de schiste delimitant une ouverture de 60 centimetres de 
cote, emplacement probable du depot enfoui. 

Entre l'escaher Est et Fentree du mandapa, des fragments de schiste et une pierre a 
crapaudine furent deterres jusque vers 3 metres de profondeur ; ce n’est que la mise au 
jour constante de ces debris qui fit continuer la fouille en un endroit ou rien ne 
permettait de prevoir qu’il put y avoir eu pillage. 

Divers debris de briques decorees furent retires des eboulis de la face Nord : quel- 
ques morceaux de colonnettes circulaires et partie d’une tete (moitie du front, ceil et 
joue gauches et le nez) ; cette sculpture, dont les dimensions sont les trois quarts de 
la grandeur humaine, ne parait guere pouvoir provenir que d'un personnage d’entre- 
pilastres, d'un important kudu ou d'une grande figure de tympan. La planche LV, c 
donne la reproduction de ce fragment qui mesure 85 millimetres de haut. 

Au Nord de la tour principale existait un edifice plus modeste dont l’escaher est 
completement ruine ; la base de la tour etait ornee de moulures nues. La fouille du 
depot sacre ne donna qu un lit de briques vers 3 metres de profondeur, lit sur lequel 
devait reposer le depot sacre, car rien n’existait au-dessous. 



PL LIV. 



Tuol An Srah That, IK. 76, 36 : A, Colonnette; C, Lmteau I. Cf. p. 49a. 
B, Phnom Baset, IK. 78 : Linteau III. Cf. p. 494. 







Cambodge 


493 

Le linteau et les fragments de colonnettes entreront sous peu au Musee Albert Sarraut 
et l’inscnption fut demandee par le Chef du Vat Semphali, situe a 3 kilometres au 
Nord-Est. 

2° La deuxieme fouille fut faite au Tuol Kdh, khutn et khand Romen, khet Ta 
Kev, ou avait ete trouve sur le sol un remarquable Visnu qui va etre decrit. 

La foudle, entreprise pour tenter de retrouver les fragments disparus de la statue, 
ne donna malheureasement pas le resultat espere. 

D’autres debris de statues furent extraits et montrent qu’il y eut au moins trois 
idoles en ce point. 

Le tertre ayant ete bouleverse par les bonzes de la pagode voisine pour en extraire 
les briques, la recherche fut rendue ainsi difficile, et 1’emplacement exact du, ou des 
batiments n'a pu etre determine de fagon certaine. 

Le Visnu, entre au Musee Albert Sarraut (sous cote D. 383), parait etre une des 
plus vieilles statues du Cambodge. Son sampot long montre un gros pan tombant entre 
les jambes, une cemture oblique et deux importants amas d'etoffe formant contreforts 
sur les cotes (pi. LV, a et b). 

Les deux mains inferieures subsistent seules ; l’une est appuyee sur la hanche gauche 
et maintient contre celle-ci la conque dans l’ouverture de laquelle rentrent les doigts. 
C'est une pose tout a fait exceptionnelle et qui n’a pas encore ete rencontree au 
Cambodge. La main droite est aussi posee contre la hanche, paume en avant; ses 
doigts retenaient probablement un bouton floral ou un objet ovoide. 

Le ventre presente trois plis de beaute et un collier fleuri orne la poitrine; le decor de 
ce collier, malheureusement assez use, a une certaine analogie avec les bijoux represents 
sur la planche xlviii du tome XVI d'Ars Asiatica ( Les Collections khmeres du Musee 
Albert Sarraut de Phnom-Penh). 

Le buste, en son etat actuel, sans epaules, sans bras et sans tete, parait grele en 
comparaison du bas du corps revetu d’un ample vetement; cette impression etait 
certainement tres attenuee lorsque les quatre bras et la tete, tres vraisemblablement 
mitree, venaient equilibrer la masse du costume. 

Points connus. — Prasat Spir, IK. 128: Faisant suite a l’information parue dans le 
BE., t. XXXIX. p. 336, annomjant la destruction des deux tours qui existaient en ce 
point, la planche LVI donne, avec l’agrement de M. H. Parmentier, auteur du cliche, 
la vue de la face septentrionale de la tour Nord. 

Avec les precieux dessins de F Art Khmer Primitif, cette photo est tout ce qui reste 
en fait de document concernant ces tours. 

Phnom Bdset, IK. 78 : Le grand Buddha couche qui se trouve sur le versant Nord de 
phnom parait etre installe sur 1’emplacement d’une construction d’art classique ; outre 
quelques rares pierres architecturales noyees dans la base de Fedicule abritant le 
Buddha, on voit, en contre-bas de l'angte N.-O., deux fragments de pilastres montrant 
un decor en chevrons de bonne epoque et un piher (de nef ?) dont une extremite est 
brisee ; il mesure 2 m. 70 de long et devait atteindre plus de 3 metres si l'on en juge 
d’apres le de (ou le chapiteau) restant, haut de o m. 50, dont seule Fextremite intacte 
est pour vue. 
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Sur l’esplanade de la tour de bnques d’art khmer pnmitif gisent aussi des fragments 
de piliers, un piedroit de schiste, une section de pilastre a decor de chevrons et la partie 
mediane d’un linteau du type III (pi. LIV, b). 

Ce linteau parait avoir ete constitue par plusieurs blocs et sa sculpture est vigoureuse. 
Le motif central est forme de Brahma, a une seule tete, assis en aisance royale sur 
trois oies sacrees, ailes deployees. Le dieu est entoure d'une ogive dentelee cernee de 
feuilles et l’ensemble pose sur une tete de monstre ; cette derniere a une gueule a com- 
missures carrees et la machoire mferieure n'est pas visible ; le debut de la guirlande 
sort de la gueule et se retourne tout de suite en rinceaux opposes et superposes ; il est 
regrettable que le reste ait disparu car on a l'impression que cette guirlande aurait pu 
offrir une composition sortant de l’ordinaire. 

Ces pieces sculptees paraissent pouvoir se classer vers l’epoque allant du Bapuon a 
Ankor Vat. La tour qu’elles ornaient devait etre importante et comportait soit une 
annexe a piliers, soit une nef triple, soit un portique. 

Phnom Prah Rac Trdp, IK. 79: La grande pagode qui se trouve au Sud des Tom- 
beaux Royaux d'Udon, le Vat Attharas, a les portes de sa face septentrionale en partie 
constitutes de fragments anciens : a la porte centrale sont des piliers, des colonnettes 
et des nagas d’angle ; a la parte orientale, un linteau du type III et des piliers; ala 
porte occidentale, un cadre de bate moulure, des colonnettes, des piliers, des nagas 
d’angle et un linteau du type III. 

Le tout, d'art vraisemblablement identique aux vestiges classiques du Phnom Baset, 
IK. 78, doit provenir d’un monument assez considerable qui se trouvait sur la colline 
meme des tombeaux et dont l'amorce d'une nef triple a ete decouverte par M. Ccedes 
(A.K.P., p. 135). Nous rappelons qu’un linteau du type II a ete egalement trouve la. 

L'ancien monument classique devait etre oriente Nord-Sud,suivant ainsi la ligne gene- 
rale de la croupe de la colline ; il etait compose, au moms, d’une tour et d’une nef et s’etait 
substitue a un monument biea plus ancien, ou l’avait englobe dans ses constructions. 

Il n’est guere possible de reconnaitre plus avant les vestiges enterres car l’esplanade 
ma^onnee des tombeaux recouvre en tres grande partie la nef ; cependant, avec un 
etayage serieux, l'interieur de la nef pourrait etre deblaye et peut-etre arriverait-on 
ainsi jusqu’a la cella de l’ancien sanctuaire. 

— L’Ecole a requ du C ne Thomas, delegue a Cim Khsan (Kompori Thom), une 
note relative a des vestiges decouverts dans la region qu’il admimstre (avec carte). 

★ 

★ ★ 

Laos. Prehistoire. — De tres nombreuses pieces prehistoriques ont ete acquises ou 
recoltees in situ par M. Paul Levy qui a cette occasion a decouvert a Luong P‘ra Bang 
meme et dans sa banheue immediate (villages de Xieng Lek, de Phon Muat et de Pha 
Khom) un gisement prehistorique d’une exceptionnelle importance tant par son 
etendue (2 km. au minimum), par 1 abondance du materiel hthique rencontre que par 
la composition meme de ce dernier, le premier du genre qui ait jamais ete rencontre en 
Indochine. etant donne sa situation topographique et geographique. Il s’agit, en effet, 
d un lieu qui na cesse d etre habite depuis une epoque ou l’homme n’avait pour tout 
outillage que des galets grossierement eclates, mais, d’apres leur forme, d’usage varie. 
Ce 1 paleohthique indochiaois ■, tout a fait apparente au Hoabmhien trouve dans les 
grottes du Tonkin meridional par M !l * M. Colani, a en outre 1 'interet de demontrer 
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qu’en Indochine comme dans les vallees de la Somme (France) ou de Solo (Java) 
l'homme des plus lointaines epoques de la prehistoire habitait deja le bord des cours 
d'eau. II s'agit ici d'un tres grand fleuve, le Mekong, antique voie de liaison entre le 
continent asiatique et les archipels du Sud. 

— Chargee sur sa demande d’une mission au Laos, M lle M. Colani a quitte Hanoi 
au debut du mois de mars. A son arrivee au Tran Ninh, elle a repris ses recherches 
relatives aux jarres monolithes, en se consacrant de preference a l'exploration des sites 
qui n’ont fait jusqu’ici l’objet d’aucune publication. L’un de ces sites, celui de Song 
Meng (altitude : iaoo m. env.), attira tout paruculierement son attention. Voici des 
extraits de son rapport : 

« Song Meng est le nom d’un petit village situe sur un plateau coupe par un vallon 
qui est un ancien ray ; tout autour, le plateau est couvert de foret. A l’Est-Sud-Est, un 
sentier sous bois, montant et descendant, nous conduit au champ, ou plutot aux champs, 
de jarres de Song Meng. 

6 Quand on vient du village, ie premier champ est a gauche ; il s'etend sur une 
forte pente ; en bas, il finit sous bois en terrain plat. A l’Est, sur une colline, le 
groupe. Vers l’Ouest le 3 L ' groupe. 

«l er champ: i '-“ re moitie, une longue pente, a probablement ete denudee pour y 
etablir le champ de jarres. Il s’etale, entoure de bois oil dominent le pin et le chene. — 
2* moitie, dans un bas-fond humide, peu etendue ; des arbres touffus rendent cet espa- 
ce tres sombre. Dans ce petit bois recule, d’assez nombreux animaux en pierre. 

« 2 e champ : sur un monticule entoure d’aibres et de brousse, quelques animaux en 
pierre. 

.■ 3*' champ: la piste allant de Ban Ban a Xieng Khouang le traverse; il occupe les 
deux cotes de ce sentier. Situe sur une assez large arete, il domine deux vallees. Une 
montagne le borne au S.-O. 

« Dans ces trois champs, grandes et belles jarres sur lesquelles poussent beau coup 
d’orchidees. A terre, des disques. 

« Les fouilles ont donne de nombreux couvercles disques, ornes sur leur face infe- 
rieure d’un animal, mammiferes generalement, ou d’un gros bouton sur lequel est parfois 
sculptee une tete, humame ou simiesque. J’ai tache de rapporter a Hanoi une partie de 
ces grossieres figures. Mammiferes entiers ou tetes sont toujours orientes vers le centre 
de la terre. L3 disposition en plan horizontal de ces sculptures primitives ne parait 
suivre aucun ordre. Les animaux semblent etre souvent des singes, parfois grimapants ; 
d’autres fois, nets et assez bien reproduits ; des ruminants de differentes especes, buffles, 
etc. ; quelques carnassiers, tigres ; des mammiferes nageurs, loutres, etc. Les poses, par- 
fois assez justes et vivantes, montrent l’ammal accroupi ou debout. Les artistes savent 
representer leurs modeles en mouvement mais sont presque incapables de les figurer au 
repos. En somme, ensemble interessant, mais primitif. 

>• A cote de ces acteurs, se trouvetit aussi dans la terre de tres petits animaux, souvent 
mieux reproduits, toujours en roc recouvert d’une couche de terre plastique. Ces etres 
minuscules sont faciles a interpreter. Tetes assez mignonnes, ensemble mieux propor- 
tionne, etc. 

« Que penser de tout cela ? Les indigenes pretendent n’en rien savoir. Ils disent que 
le tout a ete execute il y a fort longtemps. N’empeche qu’ils en ont une certaine 
apprehension. 
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« Les autres objets qui gisent a cote des jarres sont : de nombreux tessons grossiers, 
et des fragments de pierres non utilises. Parfois de petits disques. Ces rares choses 
rappellent vaguement certaines pieces trouvees par nous autrefois au Tran Ninh (M. 
Colani, Megalith.es du Haut-Laos), a Ban Ang. Mais, a Song Meng, elles sont plus 
simples, moins ornees (cartes, p. 182, 192). 

'i La question de la decoration des disques en pierre a deja ete traitee par nous 
(M. Colani, Megalithes du Haut-Laos, tome I, p. 160, 164, 165, 215, pi. xliv, xlvi, 
xlix, l, li, lii, liii, liv, lv, lvi, Lvn, Lvin, lix, lx). Dans les Megalithes du Haut- 
Laos, nous avons figure treize photographies de disques portant chacun un animal 
generalement en ronde bosse, singe, felin, etc. Ces trouvailles ont ete faites dans des 
champs de jarres a l’Ouest du Tran Ninh. Ici, nous ne nous occupons que de stations 
de l'Est. Les pieces que nous etudions ne proviennent que de l’Orient de Xieng 
Khouang. Elies se rapportent toutes sans aucun doute a la meme civilisation. Elles 
montrent son extension, au moms en partie. Passons en revue quelques-uns de ces 
echantillons orientaux. Le champ de Song Meng est particulierement riche en mammi- 
feres : ruminants, singes grimaqants, loutres (?) ; et en vertebres inferieurs : lezards, 
grenouilles. Pas d’oiseaux. Grossieres figurines, position de chasse ou de guet. Tetes 
bizarres, peu etudiees, pattes lourdes et gauches. Poses assez reelles, assez vivantes. 
Pourquoi ces etres avaient-ils tous les pieds diriges vers le haut, vers le ciel ; et la tete 
vers le bas, vers le centre de la terre ? Pourquoi etaient-ils ainsi reunis ? Idees em- 
pruntees a la magie sans doute. » 

Conservation des monuments historiques. — A la fin du mois de janvier, M. Claeys 
a execute une mission qui l'a conduit a Vieng Can et Luong P'ra Bang. Dans la pre- 
miere ville il a inspecte en compagme du Tiao Souvanna Phouma les travaux du Vat 
P'ra Keo auxquels l'Ecole a contribue pour une somme de 2.000 S. Dans la capitale 
du royaume il a rencontre M. Levy et a visite avec lui les sites archeologiques ou his- 
toriques les plus importants de la ville. L'etat de ceux-ci exige qu’une conservation 
efficace soit creee d’urgence et qu’un local approprie soit affecte ala reserve des objets 
et pieces de valeur en attendant 1 ’installation du Musee devenu indispensable. Cette 
necessite imperieuse a ete immediatement exposee par M. Claeys aux autorites laotiennes 
interessees et a S. M. le Roi de Luong P'ra Bang qui s’est montre fort bien dispose. 

— D’un rapport de M lle Suzanne Karpeles, Secretaire general de l’lnstitut Boud- 
dhique,sur une tournee dans la province des Hua P'an, nous extrayons le passage suivant: 

« La pagode de Miromg Soy meriterait d’etre classee d’urgence comme monument 
historique tant par l’mteret qu’elle presente du point de vue art bouddhique des Hua 
P'an que par la valeur ethnographique de ses sculptures (pi. LVII, 1). Les quelques 
reparations urgentes qu’il y aurait a faire pour maintenir cette pagode en parfait etat de 
conservation, sont de peu d’importance. A l’entree Ouest-Nord, les rampes de l'escalier 
represented des makaras dans la gueule desquels se trouve un poisson (pi. LVII, 2); un 
petit animal, qui ressemble a un tigre et dont 1 execution grossiere montre que c’est une 
addition recente, est pose sur la tete de chaque makara. Sous la machoire inferieure de 
chacun d’eux, au meme niveau que la marche, se trouve un petit panneau sculpte 
qui represente une scene erotique; a droite, un homme porte une femme dans ses brasj 
a leur droite, un homme tire l’amoureux par la longue meche de ses cheveux. Le pan- 
neau de gauche represente un homme qui lutme une femme, tandis qu’une autre femme 
le tire par les cheveux. Les battants des trois portes, qui donnent acces dans le sane- 




VAT Mu' <TNG Soy (Hua P'An). i. Ensemble. — 2. Rampes de 1’escalier. — 3. Batrants de porte. Cf. p. 496-497. 
Th'at dit « du Chevreuil » pres de Ban Phoun San (Hua P'an). 4. Bulbe. — 5. Base. — 6. Angle Nord-Ouest. Cf. p. 499. 
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tuaire sont en bois sculpte laque rouge et or (pi. LVI1, 3 ). Sur le battant de la porte 
droite, le panneau central represente une scene erotique composee de quatre person- 
nages : a gauche une femme emerge a mi-corps de l’encadrement et devant elle, se 
tiouve une jeune femme, vue de face, dont le visage a ete recemment buche ; elle est 
coiffee d'un enorme chignon en forme de courge qui est entoure a sa base d’un diade- 
me en feuillage (?) et dans lequel sont plantees deux longues epingles a chignon en 
forme d’epis, comme celles que les femmes Thai Ntra portent de nos jours encore. Un 
jeune homme, le chignon sur la nuque (un Phu Thai ?) enlace la jeune femme et a cote 
de lui, un autre jeune homme qui passe son bras droit sous le sien, lutine la jeune femme 
dont les deux bras pendent le long de son corps. Tous les personnages sont vetus de sin 
a fleurs et motifs decoratifs, portent une ceinture, une collerette, des boucles d’oreille. 
Au-dessus de leur tete, des motifs decoratifs qui doivent probablement representer des 
nuages stylises ; le panneau inferieur represente de gauche a droite un joueur de khene 
vu de profil dont une partie du corps est masquee par l’encadrement: ll est assis sur un 
petit siege en rotin comme ceux que les Kha font de nos jours encore ; a cote de lui, 
un jeune homme vu de face, egalement assis sur un siege Kha, porte un gilet sur une 
iongue chemise ; il evente de sa main gauche une jeune femme au chignon en forme de 
courge double qui est egalement assise sur un siege Kha; entre elle et le jeune homme, 
une tete de divinite (?) emerge d'un encadrement ; a droite, une autre figure assise, 
dont la partie gauche est coupee par l'encadrement du panneau, appuie sa mam droite 
sur l'epaule de sa compagne, tandis que celle-ci, de sa main gauche, au poignet orne 
de bracelets, prend une chique de betel (?) d'un panier tresse — comme ceux que l’on 
fait de nos jours encore — et qui repose sur les genoux de sa compagne ; memes coif- 
fures que sur le panneau superieur, memes sin egalement, mais les personnages de 
cette scene portent une veste. La porte qui est encadree de moulures en forme de 
colonnes, est surmontee d'un fronton en relief representant deux dragons dont les 
queues s’entrelacent et que soutiennent deux personnages dont la tete et les pieds ont 
ete maladroitement restaures. Au-dessus, Rahu agriffe le corps epineux des deux dra- 
gons. De chaque cote, les murs sont decores de sujets varies au pochoir : des rosaces 
de lotus stylise, des devatas volant a travers 1'espace, une fleur a la main. Au-dessus, 
sur un pan de mur en retrait entoure d’un encadrement, un elephant et un phenix au- 
dessus desquels volent deux Gandharvis. La porte centrale est a deux battants sur 
lesquels sont sculptees deux divinites masculines au visage recemment et legerement 
buche ; autour de leur tete, des motifs decoratifs et entrelacs. Les deux divinites coif- 
fees d'une tiare font le meme geste mais d'une main differente ; toutes deux tiennent 
une conque dans une main et l'autre pend le long du corps. Leurs buste, bras, taille 
sont pares de bijoux ; leur sin est a plusieurs pans. Sur le panneau inferieur, deux 
personnages grotesques soutiennent de leurs mains la base sur laquelle reposent les 
pieds de chaque divinite. La figure a gauche represente un personnage masculin, vu de 
face, et accroupi ; celle a droite, represente un personnage feminin, vu de profil, avec 
un chignon noue sur le haut de la tete. Cette porte, comme celle de gauche, est enca- 
dree de moulures et surmontee d’un fronton au centre duquel se trouve un lotus en 
rosace entre deux phenix ; au-dessus, deux dragons et un Meru stylise : au mur, des 
pochoirs XVI II e siecle qui s'effacent et oil 1'on distingue encore des scenes tirees des 
jatakas et de la vie domestique, qui se detachent, comme les autres pochoirs, sur un 
fond brun rougeatre. La porte gauche comme la porte droite, n’a qu’un battant sur 
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lequel sont sculptees deux figures feminines dont les visage et mains ont ete legerement 
buches ; toutes deux font le meme geste, les mams jointes entre les deux sems. Leurs 
coiffure, bijoux, sin, sont les memes que ceux que porte le personnage feminin du 
battant de la porte droite. Le panneau mrerieur represente une scene de la vie domes- 
tique : deux personnages entre lesquels se trouvent des nuages stylises — a gauche 
emerge une tete d'homme qui regarde le personnage masculin, vu de face assis sur un 
siege ; une longue meche de cheveux pend sur son epaule droite ; de sa mam droite il 
tient une longue pipe chinoise et de sa mam gauche il reqoit une tabatiere oblongue 
(comme celle en courgette, dont se servent encore les Thai Nira) que lui tend une 
jeune femme agenouillee et vue de face ; de la main gauche elle tient un miroir encadre ; 
elle est vetue d’une veste a manches aux coudes desquelles flottent deux longs pans 
d’etoffe a la chmoise. Son chignon est thai ntra en forme de courge. Sous 1’escabeau du 
personnage masculin se cache un chat moustachu. 

« Toutes les consoles de toiture sont en bois sculpte ; la faune et la flore qui les 
decorent meriteraient d’etre relevees. Toutes les colonnes du peristyle sont rondes et 
massives. Les chapiteaux sont ornes de petales de lotus, d'entrelacs et d’animaux divers 
ou bien encore representent des scenes tirees des jatakas. Sur la demi-colonne a l’angle 
du rnur, a droite, on reconnait facilement le jataka de la tortue. Sur l'autel du sanctuaire 
(fort sombre et qui est devenu le paradis des chauves-souris) se trouve une magnifique 
et grande statue du Buddha tout en cuivre, style XVIII e siecle, aux larges epaules, 
attestant la terre ; le menton est rond, les longs yeux brides ornes de nacre. L'expression 
du visage est tres belle. Dans l'obscurite — en fin de journee — on ne peut distinguer 
si I'usnlsa est authentique ou non. Cette statue repose sur un magnifique socle en bronze 
entierement travaille, orne de tetes de Rahu stylise et de petales de lotus. Par suite de 
l’obscurite et du peu de temps dont disposait le Secretaire general de 1’Institut Boud- 
dhique, il a ete impossible de relever ou de lire l’inscription autour du socle. D’apres 
les dires des habitants de la region, cette statue aurait ete fondue sur les ordres du roi 
Intha Som (1727-1776) et cette pagode aurait ete construite pour l’abriter. Les murs 
sont decores de pochoirs et de fresques malheureusement fort endommages qui repre- 
sentent des scenes historiques et de la vie domestique en Chine qui meriteraient d’etre 
soigneusement relevees et etudiees. Colporteurs, hamac, maison, armee, animaux, 
temple, forteresse revelent la vie du XVIIP siecle a Pekin (?). Au-dessus de la porte 
centrale, on devine la grande figure d’un Buddha sur un fond rouge encadre de deux 
personnages. Sur le mur gauche, au-dessus de deux ouvertures dentelees qui servent 
de fenetres, se deroule une fresque executee par un artisan chmois et qui represente les 
cinq Buddhas avec leurs embiemes religieux, ombrelle, ecran, bol a aumones, lotus, 
feuilles de l'arbre de l’lllumination ; a leur suite, on devine l’ebauche d’une scene tiree 
d'un jataka. Le plafond, fort endommage, est orne de lotus en relief mcrustes de ver- 
roteries. L’influence chinoise que 1’on retrouve partout (execution, decors, vetements) 
s’explique par les etroites relations existant avec la Chine a l'epoque d’lntha Som 
qui envoya deux missions a Pekin (voir Le Boulanger, Histoire da Laos frangais, page 
190 et suivantes). Dans l'enceinte de la pagode, au Nord, se trouvent un petit Ho Pha 
pour Abhiseka, un th’ at, un Ho Pha avec table a offrandes devant chaque edicule. Les 
tuiles de la triple toiture de la pagode sont en bois. Sur le mur exterieur, face Ouest, 
on voit encore les traces des balles de fusil dues aux pirates chinois de 1914 apres l’attaque 
de Sam Ntra. La population bouddhiste de !a province de Sam Ntra serait tres desireuse 
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qu'on lui permit, une fois par an, de venir en pelerinage dans cette pagode actuelle- 
ment desaffectee. Au retour, le Secretaire general s’est arrete pour examiner le th’at dit 
du Chevreuil qui se trouve dans le voisinage de Ban Phoun San. Ce th’at date de la meme 
epoque que la pagode de Mircrng Soy, c’est-a-dire du XVIII e siecle, memes motifs deco- 
ratifs, meme facture, meme esprit qui anime les scenes erotiques et de la vie domestique. 
La base du bulbe superieur du th’at est decoree de hamsa s’affrontant (pi. LVII, 4) et la 
base du th’at est decoree de Rahu stylise en motif floral et de petales de lotus (pi. LVII, 5), 
comme sur le socle de la statue du Buddha en cuivre de Mircrng Soy. Sur le soubassement, 
face Est, se trouvent plusieurs scenes en ronde bosse — a droite un homme lutte avec 
une femme a chignon thai ntra, tandis que derriere elle, un homme se permet certaines 
privautes a son egard. A Tangle Nord-Est du soubassement se trouve un magnifique 
taureau avec une inscription fort endommagee en caracteres laotiens, fin XVIII e siecle 
(pi. LVII, 6). Un fonctionnaire laotien, qui accompagnait le Secretaire general dans cette 
tournee, a pu dechiffrer ces quelques mots: « C’est un herbivore*. Toujours face Est, 
une table a offrandes eventree par les Chinois ; vers la droite un petit th’at enfonce dans 
la broussaille. Face Ouest-Sud se trouve une borne en bouton de lotus comme celles 
que Ton voit dans toutes les pagodes de Luong P'ra Bang et de Vieng Can. Du cote 
Sud-Est se trouve egaiement une inscription difficile a dechiffrer disant notamment que 
c'est le cote du levant ; un Garuda s’envole. A Tangle du th’at se trouve le posterieur d'un 
lion dont l'emplacement primitif se trouve au milieu du soubassement, face Nord, jete 
la par les pirates chinois en quete de tresors. Sur le soubassement, face Sud, divise en 
deux parties, se trouve une inscription gravee sur la partie superieure et qu’on n’a pu 
dechiffrer ; la scene represente un Gajasimha, vu de profil, couronne d’un diademe, et 
dont les defenses et la trompe sont fendues par suite de la brisure du stucage. Sur la 
partie inferieure et sous le Gajasimha, un personnage debout, vu de face, et dont la 
tete a ete enlevee, joint les mains a la hauteur de la poitrine ; il porte un collier et une 
ceinture qui retient un sin a quatre pans superposes ; a sa gauche se trouve un petit 
personnage accroupi, vu de profil, les deux mains jointes en signe de salutation, le 
buste nu, une echarpe sur Tepaule gauche, les cheveux dans le dos (la partie superieure 
de la tete a ete reparee) ; derriere lui, a quelque distance, deux chasseurs le suivent 
(la tete du premier a disparu), portant sur un fleau un cerf suspendu par les pattes. 
A gauche du personnage debout ci-dessus decrit, qui doit etre un mandarin ou un 
prince d'apres ses parures et le salut respectueux du petit personnage, deux hommes, 
chignon sur la nuque avec turban sur le haut du crane, sont en train de lutter. 
Le soubassement du petit th’at enfoui dans la broussaille, face Est, se trouve a Tangle 
Sud-Ouest faisant face a la borne en bouton de lotus qui se trouve a Tangle Ouest- 
Nord. 

» Face Ouest-Sud, sur Tetage superieur du soubassement, se trouve un animal au 
corps strie ; son museau est a terre; aupres de lui une inscription presque illisible : 
« c’est l’image du tigre — >■• A 1 ’Ouest, sur le panneau superieur du soubassement, se 
trouve un naga dont le corps occupe toute la longueur de cette face ; aupres de sa tete 
une inscription stipule que c’est le naga qui se deroule (?) au milieu de 1.000 lies. A 
Tangle Nord-Ouest, sur la partie inferieure du soubassement, se trouve un rat avec 
moustaches et au-dessus de son posterieur, une inscription presque illisible stipule que 
c'est ici la demeure du rat. Le soubassement face Nord a ete eventre et c’est la que se 
trouvait l'emplacement primitif du lion abandonne au Sud-Est, ce qu’une inscription, 
en partie illisible, vient confirmer en stipulant que « du cote Nord le lion ...... r. 
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Ethnologie. — M. P. Levy, Chef du Service Ethnologique, a continue le cours de 
ses recherches ethnologiques sur les Laotiens du centre urbain de Luong P'ra Bang. 
De nouveaux documents sur la magie, sur les coutumiers et sur la vie religieuse ont 
ete rassembles par ses soins. L’enquete approfondie entreprise depuis juillet 1939 sur 
l'ensemble des fetes regulieres ou exceptionnelles a ete poursuivie jusqu’a l'acheve- 
ment du cycle annuel. 

M. Paul Levy a poursuivi a Hanoi, en vue de leur prochaine publication, le classe- 
inent et l’etude des nombreux documents recueillis par lui. La diffusion de ces docu- 
ments contribuera a une meilleure comprehension de la vie sociale et religieuse des 
Laotiens. dont certains aspects, jusqu’ici, n’ont pas ete etudies avec l’attention qu’ils 
meritent. 

— Sous la direction de M. Paul Levy, il a ete dresse une sene de cartes montrant la 
repartition des differents groupes ethniques en Indochine. Une carte se rapportant aux 
Hua P‘an et a leur repartition sur le territoire indochinois, a ete communiquee a l’Ecole 
par le Resident de Sam Nira, ainsi qu’une carte indiquant la situation des villages Kha 
Tamung de la delegation d’Attopeu (Pakse). 


Relations exterieures. 

France. 

Dans son numero de mars-avril 1940, Le Musee de VHomme, Bulletin mensuel 
d' informations a publie la note suivante : 

« Notre exposition d’ Indochine Franqaise. 

Depuis le 23 mars, une exposition d’Indochine remplace l'exposition d'Afnque Noire, 
mais, les fetes de Paques entrainant i'absence de nombreux Parisiens, il n’a pas ete fait 
d'mauguration. 

Lors d’un sejour du Professeur Rivet en Indochine, en 1932, la collaboration de l’Ecole 
Frangaise d'Extreme- Orient, a Hanoi, dirigee par M. George Ccedes, avait ete promise a notre 
Musee. Depuis, l'Ecole et dernierement I’lnstitut Indochinois pour l’Etude de l’Homme, 
plus specialise dans les recherches ethnologiques, veulent bien consacrer une partie de leur 
activite a recueillir, au cours d’enquetes ethnographiques, une ample moisson de documents, 
d'objets et de photos, a 1 'mtention du Musee de l’Homme. C’est grace a ces efforts perseverants 
et methodiques, grace aussi au concours de l’lnstitut Oceanographique de Nhatrang, dirige 
par M. Chevey, que nous avons pu, depuis 1932, constituer les bases essentielles de notre 
section indochinoise- 

A cote de certains objets exposes deja (statues M01 de la Mission Rivet, palanquin et 
objets funeraires de la Mission Cujsinier-Delmas...), nous presentons surtout, cette fois-ci, 
les derniers envois de l'Ecole Franpaise d’Extreme-Orient (notamment de E. Colani 

et de M. J. Y. Claeys), de 1 ’Institut Oceanographique de Nhatrang. A la division classique 
par groupes ethniques que Ton trouve deja dans notre salle d’Asie, il nous a semble preferable 
de substituer, cette fois, des ensembles d’objets typiques des modes d’activite (peche, culture 
en rciere ou en ray ), de techniques (vannerie, bijouterie), de la vie sociale et "religieuse 
(instruments de musique, culte des esprits) communs a plusieurs groupes et a de grandes 
regions et une serie de costumes. Cependant, apres cette vue rapide qui essaie de restituer 
une atmosphere de vie, nous avons voulu choisir quelques aspects particuliers et insister 
notamment sur la civilisation annamite dont on connait 1’importance culturelle et civilisatrice. 
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>1 Enfin parmi les photos destinees a rendre plus proche et plus sensible la beaute des types 
humains et des sites, mentionnons qu'un grand nombre est du au talent de M me Therese 
Le Prat. » 

— Le Salon de la France d'Outre-Mer a ete inaugure le 3 mai. Les envois de l’Ecole 
Frangaise y occupent une section speciale installee par les soins de M. Philippe Stern, 
Conservateur p. i. du Musee Guimet, et M me G. de Coral-Remusat, Correspondants 
de l'Ecole Frangaise. Cette section comprend de nombreuses publications, cartes, 
tableaux statistiques, photographies, moulages et autres documents susceptibles de 
renseigner le grand public sur l’activite de l'Ecole Frangaise et l’etendue de sa tache 
scientifique en Extreme-Orient. 

Belgique. 

Le jeudi 9 mai 1940 au soir, quelques heures avant 1'invasion du territoire beige et 
le premier bombardement de Bruxelles, M ae de Coral-Remusat a donne a l’lnstitut des 
Hautes Etudes de Belgique une conference traitant des travaux recents de l’Ecole 
Frangaise d’Extreme-Orient au Cambodge ; la conference que M 11 * Jeanne Cuisinier 
de l’lnstitut Ethnologique a Paris, devait faire le lendemam 10 mai sur « l’Origine 
cambodgienne du calendrier Muong » n'a pu avoir lieu en raison des circonstances. 

Hollande. 

M me de Coral-Remusat, Correspondant de l'Ecole Frangaise, a visite a deux reprises 
la Hollande. Nous extrayons le passage qui suit, d’une lettre adressee par elle au 
Directeur de l'Ecole Frangaise, a la date du 31 mars : 

«Du 27 janvier au to fevrier 1940, j’ai sejourne a l'Institut frangais d’Amsterdam 
(Maison Descartes) pour travailler dans les Musees coloniaux et les bibliotheques de 
Hollande. Le jeudi 8 fevrier j'ai fait dans cette institution, sous la presidence de son 
directeur M. Etienne Guilhou, une conference avec projections dont le sujet etait 
«l’Art d’Ankor et 1’evolution de ses themes decoratifs, d’apres les travaux les plus recentsi-. 
Cette conference a ete repetee le lendemain a l’Universite d'Amsterdam pour les eleves 
du Professeur Schrieke. 

« A la suite de ces deux exposes l'Alliance frangaise m’a demande de faire en mars 
une tournee a travers la Hollande. Apres un bref retour a Pans pour chercher la docu- 
mentation necessaire, je suis done revenue a Amsterdam le 7 mars et le 8 je donnais 
une premiere seance dans la grande salle de l’Institut Colonial, sous la presidence du 
Professeur Schrieke. Puis j’ai parle dans les villes suivantes: Hilversum 11 mars. La 
Haye 12 mars, Nimegue 13 mars, Rotterdam 14 mars, Maastricht 15 mars, Haarlem 
16 mars, Leeuwarden 18 mars, Hengell 19 mars, Breda 20 mars. Un peu differente de 
la premiere, cette conference se divisait endeux parties : i° les travaux recents de l’Ecole 
Frangaise d'Extreme - Orient au Cambodge en insistant sur leur relation avec les 
methodes d'anastylose pratiquees aux Indes Neerlandaises ; 2° 1’evolution de l'art khmer 
et ses principaux points de contact avec l’art de Java. Ce sujet a semble interesser 
vivement un public extremement averti de tout ce qui touche aux questions coloniales. 
A Amsterdam et a Rotterdam la conference a ete suivie de la projection du film 
« Princesses d’Ankor ». 

>< Dans le courant de l’hiver j'ai remis au Professeur Schrieke un article abondamment 
lllustre a propos des recents travaux de l’Ecole a Ahkor et un compte rendu du petit 
volume pubhe dernierement par M. Marchal sur les collections khmeres du Musee 
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Louis Fmot. Les deux notices paraitront dans un prochain numero de la revue 
Culturel Indie. >• 

Chine. 

M. le Vice-Amiral d’Escadre Decoux, Gouverneur General de l’lndochine, accom- 
pagne de M. Ccedes, Directeur de l'Ecole Frangaise d’Extreme-Orient, a inaugure le 
21 novembre a Fort-Bayard, le monument eleve par la Societe des Amis de l’Ecole 
Fran^aise d’Extreme-Orient, avec le concours de l'Administration du Territoire de 
Kouang-tcheou-wan, a la memoire de la fregate Amphitrite. 

Le monument qui a sept metres de haut est en forme de proue. II se dresse comme 
une sorte d'amer a l’interieur de la baie de Fort-Bayard, dans l’axe d’une avenue devant 
la Residence. Sa partie anterieure porte un cartouche de bronze traite dans le style de 
la fin du XVII e siecle. Sous un medaillon ou figure en bas-relief l’image de la fregate, 
un dauphin et un dragon s'affrontent encadrant une ancre marine. En « chef », une 
banderole porte le nom de 1 'Amphitrite. Sur la partie posterieure du monument plusieurs 
plaques, egalement en bronze, donnent en franpais et en caracteres chinois la raison de 
cette commemoration et les noms des membres de l'equipage. Le monument a ete 
execute par M. Roth, Ingenieur des Travaux publics a Kouang-tcheou-wan, sur 
les plans de M. J. Y. Claeys, Chef du Service archeologique de l’Ecole Fran^aise 
d’Extreme-Orient. Le cartouche a ete modele par ce dernier et moule sous la 
direction technique de M. Mercier, Chef des travaux pratiques de l'Ecole Franpaise 
d’Extreme-Orient. 

— L'Ecole est entree en relations d’echange avec les « Hautes Etudes » de Tien-tsin. 

Japon. 

Le General Nishihara, Chef de la Mission Japonaise, a fait don a l’Ecole d’une som- 
me de i.ooo piastres destinee au developpement des echanges intellectuels avec le Japon. 

— L’Ecole est entree en relations d'echange avec la >< Societe pour le developpement 
des relations culturelies Internationales" (Kokusai Bunka Shinkokai) et avec la « Society 
of Friends of Eastern Art », a Tokyo. 

Iles Philippines. 

Le Dr. O. Janse, Membre correspondant de l'Ecole Frangaise, a continue, pour le 
compte de l’Universite de Harvard, ses recherches dans les Iles Philippines. 11 a pu 
reperer, entre autres sites archeologiques, l’emplacement de plusieurs necropoles Song 
et Ming presentant un mteret certain. Le mobilier funeraire en est parfois assez riche. 
Par exemple dans une seule sepulture, se trouvaient associes : de la porcelaine 
Ming, une ■ amphore >■ provenant surement de Savank'alok, deux bols de type Song, 
presque identiques a des pieces decouvertes au Tonkin et au Thanh-hoa. II y avait aussi 
de la ceramique rouge, de fabrication locale assez curieuse. Les squelettes sont en general 
assez bien conserves et presentent parfois des positions bizarres. En ce qui concerne le 
partage des produits des fouilles, les Philippines ont ete tres liberales et en ont laisse 
pour l’Universite de Harvard la presque totaiite. 

M. Janse a fait un voyage a Cebre, Mindanao, Basilan et Jolo, oil il a etudie des 
collections privees et fait quelques sondages. L’ile de Cebre parait particulierement 
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interessante au point de vue archeologique. Les habitants y ont trouve accidentellement 
des quantites considerables de ceramiques Song et Ming. 

Etats-Unis d'Amerique. 

L’Ecole Fran^aise vient d’expedier a Cambridge (Etats-Unis d’Amerique) une 
collection d’objets de fouilles, recueillis par le Dr. O. Janse au Tonkin et en Annam 
( BEFEO ., t. XXXIX, p. 332). Ces objets seront exposes au Harvard-Yenching Institute. 

Thailande. 

La deuxieme mission archeologique organisee par l'Ecole frangaise d’Extreme-Orient 
en Thailande a dure cette annee de la fin avril au 22 juin. Le personnel affecte a cette 
mission comportait M Pierre Dupont, membre de l'Ecole, M. Ta-my-Nha, dessinateur, 
M. Bun Lao, secretaire, et M. NguySn-hu-u-Tho, photographe, tous detaches de la 
direction de l’Ecole a Hanoi. 

Les fouilles eurent lieu cette annee encore dans la region de Nak'on Pathdm. Com- 
mencees dans les derniers jours d’avril, elles comporterent d’abord quelques brefs 
travaux pour achever le degagement du Wat P'ra Men, notamment de perrons particu- 
lierement archaiques masques par des blocages de briques. Le chantier fut ensuite 
transports au Wat P f ra Padon, situe a 5 km. environ a l’Est de Nak'on Pathbm et ou, a 
cote d’une pagode moderne et d’un stupa du type tnon, se trouvait un tertre qui avait 
deja livre des objets en stuc. 

Les travaux sur cet emplacement, qui durerent sept semaines, permirent de decouvrir 
un edifice de plan carre, ayant 16 m. de cote environ, dont le corps meme, conserve 
sur une hauteur moyenne de 2 m. 50, reposait sur un double soubassement en gradins. 
L’edifice comportait sur chaque face cinq Buddhas, trois assis a l’europeenne et deux 
sur le naga, places dans des niches flanquees de colonnettes et de pilastres. De nombreux 
fragments en stuc (tetes, rinceaux, volutes), provenant de la decoration des entre-pilastres, 
ont ete retrouves sur le soubassement superieur pendant les fouilles. 

Des sondages pratiques dans les soubassements, qui atteignent une longueur de 
35 m. environ, ont permis de deceler plusieurs etats dans la construction du monument. 
Dans le premier, l'edifice avait une base propre de 2 m. environ et un soubassement 
unique de meme hauteur. La decoration en stuc de la base, qui a ete conservee, com- 
portait des motifs geometriques et vegetaux et, aux angles de chaque redent, une tete 
de makara portant un petit personnage dans la gueule. Le soubassement, large d’i m. 50 
environ, etait decore d'elephants et de garuda alternes, en bas-relief, sauf pres des perrons 
axiaux qui etaient flanques de lions. Les perrons eux-memes, dont deux sont deja degages, 
sur les faces Sud-Ouest et Sud-Est, avaient des echiffres a cannelures ornees de tetes 
humaines. 

Ce premier soubassement a ete ulterieurement exhausse de telle fa>;on que toute la 
base proprement dite du monument a ete masquee (ce qui a sauve la decoration stuquee). 
La decoration de ce deuxieme etat, beaucoup plus simple, comporte simplement des 
motifs d’appliques realises en briques. A une date plus recente, le meme soubassement 
a ete elargi de o m. 50 environ et double a l'exterieur par un second gradin, moms haut 
de 2 m. environ et large de 6 m. dans lequel les perrons anciens ont ete enrobes. Au 
Wat P’ ra Men, degage l’an dernier, on constatait les memes modifications: exhaussement 
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des terrasses, elargissement de la base du monument. Peut-etre ont-elles ete rendues 
necessaires par l’etat de la region en saison des pluies. 

Outre les fragments en stuc deja cites, les fouilles ont livre une petite tete de Buddha 
en granit bleute, divers objets de bronze (clochette, grelots) et quatre plaques votives 
en metal (une en bronze, deux en argent, une en argent et or). 

Trois cents photographies environ ont ete prises tant du monument que des objets 
qui y furent trouves. Apres elimination des fragments de faible interet, le partage final 
entre l'Ecole frar.qaise d’Extreme-Onent et le Service archeologique thailandais a permis 
de rapporter a Hanoi une centaine de pieces environ. 

Avant le retour de la mission en Indochine, une trentaine de photographies ont ete 
prises a Bangkok au Wat Rac'abopitr. 

— Le Gouvernement thailandais a promulgue le 6 mars 1940 un decret fixant la 
transcription officielle de la langue thailandaise en caracteres latins. Cette transcription 
a ete elaboree par une commission de 1 ’Institut Royal, presidee par le Prince 
Varnavaidyakara, qui a pris pour base Notre transcription du siamois (BEFEO., 
XXXI, p. 355), et a bien voulu solliciter l'avis et les conseils du Directeur de l’Ecole 
Franqaise d’Extreme-Orient avant de soumettre ses conclusions a la ratification du 
premier ministre. Voici en quoi cette transcription officielle dite « precise >< differe de la 
notre : 


Transcription du BEFEO., XXX I. 

Transcription 

OFFICIELLE. 

kh 

kh’ 


k 

k” 


’ s' 

9 


n 

y' (a l’initiale), n 

(a la finale) 

? 

s’ 


6 , 61 

0 , 01 

e 



o', tro, iroi 

ce, u'ce, 

U'CE! 

ai 

ai 


au, au, eu, eu, leu 

ao, ao, eo. 

seo, leo 

ah, oh, etc. 

ah, oh. 

etc. 

0 (ton retombant) 

6 



En outre, le Gouvernement thailandais a accepte pour l'usage courant (cartes geogra- 
phiques, journaux en langue europeenne) une transcription dite generale » qui se 
distingue de la precedente par la suppression a peu pres complete des signes diacritiques . 
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Pour les voyelles, le signe de la breve est supprime, ou du moins reste facultatif. Pour 
les consonnes, void les differences entre les deux systemes : 


Transcription precise. 

Transcription generale. 

i 

kh, kh’, k‘, k", kh‘ 

i 

kh 

c 

ch 

ch, c f , ch r 

ch 

y’, y 

y 

d. d 

d 

t, t 

t 

th, th, t*', f, th', th‘ 

th 

1 

n, n 

1 

n 1 

ph, p f , ph f 

ph ; 

i, f’ 

1 1 

! 

f ! 

, ! 

s r , s, s 

s ; 

h, h' 

h 

1 t 


Nous emploierons dorenavant dans le Bulletin la transcription officielle precise pour 
les travaux philologiques, et la transcription generate pour les autres. 
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Jean de MECQUENEM 

Une lettre arrivee de France tout recemment, nous apprend, avec un retard de plus 
d’une annee, la mort de M. Jean de Mecquenem, architecte diplome et ancien membre 
de l’Ecole Frangaise, survenue a Bayonne par suite d'un accident, le 2 septembre 1939. 

Nomine pensionnaire del'Ecoleen 1910, J. de Mecquenem fut charge en 1911 de la 
Conservation d’Arikor, a titre interimaire. L'annee d’apres ll quitta la colome. Pendant 
son sejour en Indochme, J. de Mecquenem se consacra plus specialement a l’art khmer. 
II fut 1’un des premiers a explorer methodiquement le temple de Ben Mala sur lequel il 
publia un tres substantiel memoire dans le tome XIII de notre Bulletin (1913). De 
retour en France, il n'avait point cesse de suivre avec un vif interet les travaux de 
1’institution a laquelle i! avait appartenu pendant deux ans. Un article de lui Sur quel- 
ques principes d' architecture cambodgienne, parut dans les Etudes Asiatiques en 1925 (vol. 
XX des Publications de I’Ecole Frangaise). Deux autres articles, egalement consacres a 
l’art khmer, furent publies en 1936 et 1938 dans la Gazette des Beaux-Arts, ou il a 
donne, de plus, une savante etude sur le role de la Ziq-Kurat dans l’architecture mesopo- 
tamienne (1939). J. de Mecquenem a trouve la mort en se jetant a 1’eau pour sauver un 
de ses neveux, pris par un remous, au cours d’un bain dans l’Adour. Son corps ne fut 
retrouve que trois jours apres. Parmi les membres de l'Ecole Frangaise qui Font connu 
pendant son stage au Cambodge, il laissera le souvenir d’un compagnon de brousse 
parfait, a l’erudition sure, profondement devoue a sa tache d’archeologue-explorateur. 


Andre-Robert d’ARGENCE. 

Le 20 aout 1940, est mort a Hanoi, a 1’age de 73 ans, M. Andre-Robert d’ARGENCE, 
dont le nom restera attache a la belle collection prehistorique et archeologique, provenant 
du Tonkin et du Nord-Annam, qu’il a cedee en 1913 au Musee de l'Ecole Frangaise 
d'Extreme-Orient. 

D'Argence etait ne aux Beaux de Breteuil (departement de 1’Eure) le 28 septembre 
1867. Arrive au Tonkin en 1885, il fut nomme instituteur a Hanoi le i er mai 1886. Cinq 
ans aores, il fut envoye a Bic-ninh pour y diriger 1’ecole franco-annamite de la province. 
Rappele a Hanoi en 1892, il fut successivement directeur des ecoles de la ville et 
inspecteur des ecoles de Ha-dong, titre qu’il conserva jusqu’a sa mise a la retraite, le 
25 octobre 1925. 

Bien que ses occupations absorbassent une grande partie de son temps, d'ARGENCE 
fut, pendant de longues annees, un des membres les plus actifs de la Commission des 
Antiquites du Tonkin. Des 1905, il fut des notres : ;1 vint prendre part a toutes les 
seances de la Commission des Antiquites, et il donna sur les sujets en discussion des 
avis toujours ecoutes. 
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Nomme correspondant de l'Ecole le 3 avril 1934, ll fut charge de faire une petite 
fouille archeologique a Uong-bl et dans la citadelle des Ho. Malgre la superiority que 
son age n'etait pas seul a lui assurer, il fut pour ceux qui etudient le passe de l’Annam 
un ami et un guide, et les liens qui se formerent entre eux allerent toujours en se 
resserrant. 

D'Argence avait epouse le 28 janvier 1904 la filleule de Jean Dupuis, fille d'Alberic 
d'ARGENCE, commandant en 1873 la canonmere le Laokay. M mi ‘ cTArgence a eu 
l’obligeance de me commumquer les papiers de son mari. J'en extras la note suivante : 
elle apporte des faits qui ne me semblent pas etre tous connus des historiens du Vieux 
Hanoi. 

Profondement honnete et sincere dans tous les actes de sa vie, d’ARGENCE voulait 
aussi, comme on peut s’en rendre compte par ses notes manuscrites, que la science 
n’affirmat que ce qu’elle savait avec certitude. 

N guyIn-vAn-To. 


La Pagode du Petit Lac de Hanoi. 

En 1 885, je fus charge par mon chef M. G. Dumoutier, de recueillir des renseignements 
bur differents monuments de la vtlle de Hanoi. Comme a cette epoque les moyens de deplace- 
ment etaient fort precaires, je commencerai par ce que je voyais autour de moi : le Petit Lac, 
la pagode de la montagne de Jade et le kiosaue qui se trouve au milieu du Lac. 

Le Petit Lac ou Lac de l'Epee restituee communiquait jadis avec le Song Cai, et periodique- 
ment on y donnait des joutes qui mettaient aux prises les bateliers du grand Fleuve et les 
marins de la flotte annamite. II s’appelait alors Ho-tran-thuy. Dans un ilot, situe pres du bord, 
etait mstallee une poudriere qui se trouvait ainsi a l’abri des incendies toujours si frequents 
dans les villes construites en paillotes. 

Vers le milieu du XVIII e siecle, une bande de rebelles connue sous le nom de •< Cinquante 
etendards ( Ngu-thap-ky ) ravageait tout le moyen delta et venait commettre des depredations 
jusqu’aux portes de Hanoi, dont elle franchissait les barrieres pour incendier les maisons et 
piller les habitants. Le Gouvernement fit organiser une troupe de partisans » pour combattre 
cette bande dont le centre de ralliement se trouvait dans la province de Thai-nguyen. Apres 
une campagne pemble et meurtnere, les pirates furent cernes dans un massif rocheux connu 
sous le nom de Ngoc-scrn Montagne de Jade>. Ce repairs etant inaccessible, il fallut, pour 
reduire les rebelles, les cerner et incendier la foret afin de faire perir i’ennemi dans les flammes 

De retour a Hanoi, apres cette pemble expedition, les soldats repurent une recompense en 
argent et un conge de repos. Pour passer le tenms, ils recueillirent tous les moellons et toutes 
les rocailles dont ils purent s’emparer : ils en firent un grand tas sur le bord Est du Petit Lac 
et en souvenir de la rude campagne qu’ils avaient faite, ils nommerent cet amas de pierres 
Ngoc-som, et chaque soir ils se reunissaient la pour prendre le frais et boire de l’alcool. 

Au commencement du siecle dernier, lors de la construction de la citadelle de Hanoi, la 
poudriere fut transferee dans la nouvelle citadelle et 1’ile fut abandonnee a la vegetation 
sauvage. Ln ancien tong-doc de Hanoi, sage et erudit, venait souvent en barque pour se 
reposer et faire de la poesie avec „ autres lettres de ses amis, a i’abn du bruit et des foules. 
Des leunes gens se joianirent a eux et le lieu devmt un rendez-vous de savants. L’ilot defriche, 
ils y firent construire un petit pagodon en 1 honneur du genie de la litterature. Le vieux lettre 
etant mort, ses adeptes sc disperserent et ne frequenterent plus ce lieu qu'ades dates periodi- 
ques pour faire des ceremonies a la memoire vie leur ancien maitre. Petit a petit, le temple 
fut agrar.di. des dependances y furent ajoutees, un pont en planches en facilita l’acces. Il y a 
cinquante ans les plancnes de ce pont etaient encore mobiles et, pour en interdire l'acces, il 
suffisait d'en retirer une ou deux. 
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5 janvier 1940. 

Rectificatif a l'arrete du i 8 avril 1939 Relatif au Parc d’Angkor 
(/. O., 1940, p. 1 17): 

Le Gouverneur General p. i. de l’lndocbine, Grand Officier de la Legion d’Honneur, 

Vu les decrets du 30 octobre 1911, portant fixation des pouvoirs du Gouverneur General 
et organisation financiere et administrative de 1’Indochine; 

Vu le decret du ao aout 1939; 

Vu l'arrete n" 3750 du 18 avril 1939 portant reglementation du •• Parc d'Angkor»; 

Sur l'avis du Directeur de l'Ecole Frangaise d’Extreme-Orient ; 

Le Conseil de Gouvernement entendu, 

Arrete : 

Article premier. — L’article 4 de l’arrete du 18 avril 1939 susvise est modifie et 
remplace par le nouvel article suivant: 

« Seules pourront exercer le metier de guide et seront admises comme telles dans le 
groupe d’Angkor les personnes engagees a cet effet par l’Office central du Tourisme 
indochinois. Ces guides releveront pour la solde et la discipline de cet organisme- 
Ils seront agrees, instruits et entraines par les soins du Conservateur d’Angkor qui 
certifiera leurs capacites. II leur sera delivre un brassard et un certificat attestant leur 
qualite de guide agree. Ils seront recrutes par 1’Office par contrat d’une duree d'un an 
seulement, renouvelable d’accord parties a l'expiration de chacune de ces periodes. 

« Pour toutes les categories de visiteurs, les prix de location de guides seront fixes 
et per^us par l'Office central du Tourisme indochinois ». 

Art. 2. — Le i er alinea de Particle 13 du meme arrete est modifie ainsi qu’il suit : 

Au lieu de : 

« Les manquements ou infractions aux dispositions concernant le droit d’entree et la 
taxe speciale prevus aux articles 3, 4 et 10 (le reste sans charigement) », 

Lire : 

v< Les manquements ou infractions aux dispositions concernant le droit d'entree et la 
taxe speciale prevus aux articles 3 et 10 (le reste sans changement) ». 

Art. 3. — Le Secretaire General du Gouvernement General de 1’Indochine, le 
Resident Superieur au Cambodge, le Tresorier General de l’lndochine, le Tresorier- 
Payeur du Cambodge, le Directeur de l’Ecole Fran^aise d'Extreme-Orient et le President 
de l’Office central du Tourisme indochinois sont charges, chacun en ce qui le concerne, 
de l'execution du present arrete. 

Hanoi, le 5 janvier 1940. 


Catroux. 
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26 janvier 1940. 

Ordonnantce royale portant reorganisation de l’Ecole superieure de Pali, 

RENDUE EXECUTOIRE PAR ARRETE DU 22 AVRIL 1940 

(Bull. adm. du Cambodge, 1940, p. 896): 

Nous, Prea Bat Samdach Prea Sisowathmomvong Chamchakrapong Harireach 
Barmmthor Phouvanay Kraykeofa Soulalay Prea Chau Crung Campuchea Tluppeday, 
Roi du Cambodge, 

Vu l’Ordonnance royale du 1 1 juiliet 1897 sur l’Administration generale du Royautne ; 

Vu l’Ordonnance royale du 31 decembre 1926, fixant les attributions du Conseil des 
Ministres ; 

Vu l’Ordonnance royale n° 62 du 6 juiliet 1928, reorganisant l’Ecole superieure de Pali ; 

Vu l’arrete du Gouverneur General du 9 mai 1939, portant reorganisation de l’lnstitut 
Bouddhique ; 

Vu la deliberation de la Commission Permanents du Conseil des Ministres en date du 
7 decembre 1 939 ; 

Vu l’entente intervenue entre M. le Resident Superieur et Nous ; 

Sur la proposition du Conseil des Ministres, 

Ordonnons : 

Fondation. — Mission- 

Article premier. — L’Ecole superieure de Pali est reorganisee sur les bases suivantes : 

Elle a pour but de favoriser et de developper les etudes de theologie bouddhique 
par un enseignement rationnel des langues anciennes sacrees, le pali et le Sanscrit, et de 
toutes les connaissances indispensables a la comprehension et a l'explication des textes 
rehgieux, en vue de la preparation des bonzes a leur double fonction de predicateur et 
d’educateur. 

Art. 2. — Les matieres enseignees a l’Ecole superieure de Pali comprennent 
obligatoirement : 

i° langues anciennes sacrees : pali et Sanscrit; 

2 n langue et htterature khmere, religieuse et profane . 

3" histoire politique, rehgieuse et archeologique du Cambodge ; 

4° histoire generale du bouddhisme ; 

5" principes de theologie bouddhique ; 

c*’ geographic de 1 Indoclune et des pays voisins, notammcnt des pays bouddhiques, et 
premiers elements de geographic umverselle : 

7 langue frangaise . vocabulaire courant, lecture expiiquee, grammaire, exercice de 
traduction ; 

8 ° arithmetique ; 

9" histoire des religions. 

Organisation. 

Art. 3. En vue d assurer a cette institution un fonctionnernent appropne aux fins 
poursuivies, 1 Ecole superieure de Pali est placee sous la direction technique de l’Ecole 
Frangaise d Extreme-Orient. Le Secretaire general de l'lnstitut Bouddhique delegue 
permanent au controle des Ecoles de Pali apphquera les directives amsi donnees et 
adressera au Directeur de 1 Ecole Francaise d’Extreme-Orient un exemplaire du rapport 
annuel du Directeur de 1 Ecole superieure de Pah et de tout texte modifiant l'orgamsa- 
tion de cette ecole. 
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Art. 4. — L'Ecole superieure de Pali du Cambodge releve directement de Notre 
Ministre de 1’Instruction publique. 

Le personnel enseignant de 1 ’Ecole coraprend . 

Un Directeur, un Sous-Directeur, des Professeurs titulaires, des charges de cours et 
de conferences. 

Art. 5. — Le personnel de Direction et d’enseignement susvise repoit les directives 


d'un Conseil d’administration ainsi constitue : 

Le Mimstre de [’Instruction publique President, 

Le Mimstre des Cultes. Vice-President, 

Le Directeur de l'Ecole superieure de Pali I 

Le Delegue du Protectorat aupres du Gouvernement cambodgien f 

Un delegue du Chef de la Secte Thommayuth ) Membres, 

Un delegue du Chef de la Secte Mohanikay 1 

Le Secretaire general de l’lnstitut Bouddhique j 

Le Sous-Directeur de l’Ecole supeneure de Pali avec voix deliberative... Rapporteur. 


Fonctionnement. 

Art. 6. — Le Conseil d'administration se reunit obligatoirement a Phnom Penh une 
fois par an. 

Art. 7. — Le Directeur de l’Ecole superieure de Pali preside, sous sa responsabihte, 
au fonctionnement de l’Ecole. II tient le registre matricule des eleves, il dirige les 
etudes conformement au programme adopte, il regie les questions de discipline inte- 
rieure et, le cas echeant, propose a Notre Ministre de l’lnstruction publique, apres avis 
du Conseil des professeurs, l’exclusion des eleves. Enfin, il etablit trimestriellement un 
rapport sur la situation morale de l’Ecole et la marche des etudes, et annuellement un 
rapport d’ensemble sur le fonctionnement de l'Ecole. 

Ces rapports sont remis au Ministre de ['Instruction publique qui les communique 
a M. le Resident Superieur au Cambodge et au Secretaire general de l’lnstitut 
Bouddhique. 

Le Sous-Directeur assiste le Directeur et le supplee en cas de maladie ou d’em- 
pechement. 

Art. 8. — Le Directeur et le Sous-Directeur sont apres avis du Directeur de l'Ecole 
Franpaise d'Extreme-Orient choisis par M. le Resident Superieur, en Conseil des 
Ministres, parmi les professeurs et anciens professeurs de l’Ecole ages de plus de 40 ans 
et comptant un minimum de dix annees effectives de professorat, sur une liste de quatre 
professeurs titulaires de l’Ecole, presentee par le Ministre de l’lnstruction publique. 

Ces nominations sont consacrees par Ordonnance royale. 

Le Directeur et le Sous-Directeur seront classes a la i^ re categorie B du tableau prevu 
par l’arrete du Gouverneur General du 13 juin 1927. 

Art. 9. — Les professeurs titulaires sont nommes par Ordonnance royale a la suite 
d'un concoursdont le programme sera fixe par Notre Ministre de ['Instruction publique 
pour chaque vacance et auquel seront seuls admis les candidats pourvus du diplome de 
l'Ecole superieure de Pali. 

Les professeurs titulaires seront classes a la 2 e categorie A. 
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Art. io. — L'mdemmte mensuelle dite > nichphat >• accordee aux professeurs 


titulaires est fixee ainsi qu’il suit : 

Professeurs apres 15 ans 80? 

— avant 15 ans et apres 10 ans 70$ 

— avant 10 ans et apres 5 ans 60? 

— avant 5 ans 50 S 


Le Directeur et le Sous-Directeur reqoivent respectivement une indemnity dite 
« nichphat -> de 1.200 9 et de 1.080# par an. 

Art. xi. — Les charges de cours et de conferences seront designes par arrete de 
M. le Resident Superieur, qui fixera les indemnites a leur allouer. 

Les cours de langue franqaise et d'arithmetique seront confies a un ou des pro- 
fesseurs franqais titulaires d’un brevet de connaissance de langue cambodgienne ou a 
des instituteurs. 


Recrutement. — Regime interieur de I’Ecole. 

Art. 12. — L’Ecole superieure de Pali refoit les eleves titulaires a la suite d'un 
concours annuel. 

La duree des etudes est fixee a quatre annees. 

Les cours commencent chaque annee a partir du i tr mai et se terminent a la fin de 
fevrier de i'annee suivante. 

Les vacances ont lieu chaque annee du x ur mars au 30 avril et pendant la fete de 
Kanben. 

Art. 13. — Le regime de 1 ’Ecole est l’externat. 

Art. 14. — Les eleves titulaires sont nommes dans l’ordre de classement du concours 
d’admission jusqu'a concurrence du nombre fixe chaque annee par arrete ministeriel. 

Art. 15, — Le concours d’admission est ouvert chaque annee a Phnom Penh dans 
le courant du mois de fevrier a une date qui sera fixee par arrete de Notre Ministre de 
[’Instruction publique. 

Nul ne peut etre admis a concourir s’il n’est age de moms de 30 ans et s’ll n’est 
titulaire du certificat de connaissances elementaires de pah. 

Art. 16. — Tout candidat devra adresser avant le 15 janvier au Ministre de 1 ’ Ins- 
truction publique une demande ecrite et signee a laquelle seront jointes les pieces 
suivantes : 

i n Un acte de notoriete ou de naissance etabh dans les formes reglementaires ; 

2 n Un certificat de bonnes vie et moeurs delivre, pour les candidats religieux par le Chef 
de la pagode oil ils resident, et pour les laics par le Mekhum dont ils dependent ; 

3 U Une copie certifiee confortne du certificat de connaissances elementaires de pali. 

L'autorisation de concourir lui sera notifiee par voie administrative. 

Art. 17. Le concours d admission a lieu devant l’assemblee des professeurs reunis 
en Commission d’examen sous la presidence de Notre Ministre de l'lnstruction publique 
ou son delegue. 

II comprend des epreuves ecrites et des epreuves orales cotees de o a 20. 
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Epreuves ecrites : Coefficient : 

i ,j Dictee cambodgienne de quinze lignes 2 

2° Traduction en cambodgien d’un texte pali de cinq lignes, tire du livre en 

feuille de latanier dit Kampi Athac Kathi Theamebat 3 

3° Commentaire d’une prescription en pali tire du livre dit Kampi Prea 

Theamebat 3 

4 0 Recit d’un episode choisi dans le Kampi Athac Katha Prea Theamebat 3 

Ne seront admis a subir les epreuves orales que les candidats qui auront obtenu 
no points pour l’ensemble des epreuves ecrites. 

Epreuves orales : Coefficient : 

i° Une interrogation sur les regies grammaticales Moul en pali 2 

2 U Une interrogation sur un episode de la vie du Bouddha (depuis la descente 
du Prea Setheat du pays celeste dit "Dos-Set-' jusqu’au jour oil il est devenu 


Bouddha) 2 

3° Une interrogation sur le Prea-Viney 2 

4 0 Une interrogation sur l’histoire de la religion bouddhique 2 


Aux differentes epreuves ecrites et orales la note zero est eliminatoire. Le nombre 
total de points exiges pour etre admis comme eleve est fixe a 190. 

Art. 18. — A Tissue du concours, la Commission etablit un proces-verbal contenant 
une liste des candidats classes par ordre de merite. Les eleves titulaires admis a TEcole 
sont nommes par arrete du Mmistre de T Instruction publique. 

Art. 19. — Le programme de chaque annee d’etudes est dans son ensemble fixe 
ainsi qu’il suit : 

i cre annee : (Ecrit et oral) Pali, fran?ais, histoire du Cambodge jusqu’a la fin de la 
periode d’ Angkor, geographie du Cambodge, arithmetique, theme, version et conversation 
pali, redaction cambodgienne ; 

2'' annee : (Ecrit et oral) Pali, fran<;ais, histoire du Cambodge de Tepoque d'Angkor 
jusqu’a nos jours, geographie de la Penmsule indochinoise et de l’Asie orientale, sanscnt, 
arithmetique, theme, version et conversation pali, dissertation et discussion en cambodgien 
de questions religieuses ; 

3 f ' annee : (Ecrit et oral) Pali, framjais, histoire religieuse et archeologie du Cambodge, 
doctrine bouddhique, sanscnt, arithmetique, theme, version et conversation pali, dissertation 
et discussion en cambodgien de questions religieuses ; 

4 e annee : Pali ecrit et oral, franfais, histoire generate des religions, langue et litterature 
khmeres, Sanscrit, arithmetique, theme, version et conversation pali, dissertation et discussion 
en cambodgien de questions religieuses. 

Art. 20. — Les heures de cours et Templed du temps sont fixes par decision du 
Directeur de TEcole en Conseil des professeurs et approuvee par Notre Mmistre 
de l’lnstruction publique. 

Art. 21. — Les eleves d’une annee d’etudes ne seront admis a suivre les cours de 
l’annee suivante qu’apres avoir satisfait a un examen de fin d’annee devant une Com- 
mission composee des professeurs de TEcole sous la presidence du Directeur ou, le cas 
echeant, du Sous-Directeur de TEcole. 
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Les eleves qui n'auront pas satisfait a cet examen devront redoubler la meme annee 
d'etudes. Dans le cas d’msuffisance notoire, ils pourront etre licencies par arrete de 
Notre Ministre de 1 ’ Instruction publique, sur la proposition du Conseil des professeurs. 


Art. 22. — A la fin de leur 4- annee d'etudes, tous les eleves sont astremts a se 
presenter a l’examen de sortie pour 1 ’obtention du diplome de l’Ecole superieure de 
Pali du Cambodge. 

Cet examen a lieu annuellement devant une commission designee par Notre 
Ministre de 1 ' Instruction pubhque et comprenant : 

Le Directeur de l'Ecole Frangaise d’Extreme-Orient ou son delegue... \ 

Le Directeur de l'Ecole superieure de Pali j 

Les professeurs de l’Ecole superieure de Pali I 

Deux achar designes par Notre Ministre de 1 ’Instruction publique > Membres. 

Le delegue du Chef de la Secte Thommayuth I 

Le delegue du Chef de la Secte Mohanikay I 

Le delegue du Protectorat aupres du Gouvernement Cambodgien / 

La presidence de cette commission sera assuree par Notre Ministre de l'lnstruction 
publique ou son delegue. 

L'examen comprend des epreuves ecrites et des epreuves orales. 

Les compositions ecrites seront choisies par une commission speciale a la designation 
de Notre Ministre de l'lnstruction publique. Les sujets de compositions seront places 
sous plis cachetes. qui ne seront ouverts qu’en presence des candidats. 


Epreuves ecrites : Coefficient : 

i° Traduction d’un texte pah en cambodgien (3 heures) 3 

2" Traduction d’un texte Sanscrit en devanagari, en cambodgien 1 2 heures) 3 

3" Traduction d’un texte cambodgien en fran^ais (2 heures) 2 

4" Commentaire d’une prescription de l'Abhidhamma ou du Prea-Viney (3 

heures) 2 

5 U Traduction d’un texte cambodgien en pah (2 heuresi 3 

6" Redaction en pali sur un sujet donne (3 heures) 3 


Epreuves orales : Coefficient : 

1" Traduction et explication d’un texte Sanscrit en devanagari (transcription 

cambodgienne et latine) 2 

2" Interrogation sur l’histoire rehgieuse et l’archeologie du Cambodge 2 

3° Interrogation sur la doctrine bouddhique 3 

4" Interrogation sur 1 'histoire des religions 2 

5 0 Interrogation sur la litterature khmere 2 

6° Interrogation sur la geographie de l'Asie orientale et de la Peninsule 

indochinoise : 

7° Conversation fran?aise j 

8” Exercice d’arithmetique 1 

9" Conversation pah , 


Art. 23. — Chaque epreuve sera cotee de o a 20. 

La note zero est ehminatoire. 

Pour etre admissibles aux epreuves orales les candidats devront obtemr un nombre 
total de points egal ou superieur a 160. 
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A Tissue du concours, la Commission dresse la liste des candidats classes par ordre 
de merite avec indication du nombre de points obtenus par chacun d'eux, et Tadresse 
pour approbation a Notre Ministre de TInstruction pubhque. 

Art. 24. — Le diplome de TEcole superieure de Pali sera attribue, par Ordonnance 
royale, aux candidats ayant obtenu un nombre de points egal ou superieur a 330. 

Les candidats ayant obtenu un nombre de points egal ou superieur a 297, pourront 
etre, sur leur demande et sur Tavis conforme du Directeur de TEcole, autorises une 
seule fois, par le Ministre de TInstruction publique, a redoubler leur derniere annee 
d’ etudes en vue de prendre part au concours de 1'annee suivante. 

Art. 23. — L’examen pour l'obtention du diplome de TEcole superieure de Pali est 
ouvert a tous candidats sur l'autorisation de Notre Ministre de TInstruction publique. 

Avantages et prerogatives. 

Art. 26. — Les nouveaux diplomes pourront, a titre de recompenses, beneficier d’une 
bourse d’etudes a Angkoi avec gratuite du transport aller et retour en 2 1 ‘ classe. 

Les titulaires du diplome de Tficole superieure de Pali auront droit par ailleurs au 
titre de Prea Krou. 

Bibliotheque. — Archives. 

Art. 27. — Les ouvrages imprimes et manuscnts de TEcole superieure de Pali sont 
mis en depot a la Bibliotheque royale, oil ils constituent un fonds special, gere par le 
Conservateur de la Bibliotheque royale. 

Art. 28. — Les livres necessaires a TEcole superieure de Pali sont acquis soit sur 
l'initiative du Conservateur de la Bibliotheque royale, d’accord avec le Directeur de 
TEcole superieure de Pali, soit sur la proposition de ce dernier. 

Art. 29. — Les ouvrages du fonds special de TEcole superieure de Pali sont mis a la 
disposition des professeurs et des eleves de TEcole exclusivement. 

Le Directeur de TEcole et le Conservateur de la Bibliotheque royale peuvent deroger 
a cette regie chaque fois qu’il sera necessaire. 

Gestion. 

Art. 30. — Les credits de TEcole superieure de Pali seront geres conformement a la 
comptabilite administrative fran?aise. Les details du fonctionnement : organisation du 
bureau comptable, vente des livres, etc., seront fixes par le Protectorat. 

Art. 31 — L’Elcole superieure de Pali pourra recevoir tous dons, legs et subventions 
de tous particulars, toutes societes, toutes administrations et tous budgets indochinois 
sous reserve que l’acceptation de ces dons, legs, subventions par le Conseil d’adininis- 
tration soit homologuee par ordonnance royale. 

Art. 32. — En cas de necessite, TEcole superieure de Pali pourra etre valablement 
representee devant toute juridiction par un membre designe par le Conseil d’ad- 
ministration. 

Aucune action ne pourra etre intentee soit par TEcole superieure de Pali, soit contre 
elle, sans avoir ete au prealable autorisee par ordonnance royale. 
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Toutefois, le Conseil pourra toujours designer l’un de ses membres pour accomplir 
tous actes conservatoires. 

Art. 33. — Nous donnons delegation au Resident Superieur au Cambodge pour 
elaborer le reglement interieur de i’Ecole superieure de Pali. 

Les details de fonctionnement de l'Ecole superieure de Pali feront l'objet d’un 
reglement annexe etabli par arrete de Notre Mmistre de 1 ’ Instruction publique. 

Art. 34. — La presente Ordonnance royale ne sera applicable qu’en 1945, en ce qui 
concerne les examens de sortie de l’Ecole superieure de Pali. 

Art. 35. — Toutes dispositions anterieures contraires a la presente Ordonnance 
royale sont et demeurent abrogees. 

Fait en Notre Royal Palais a Phnom Penh, le 26 janvier 1940. 

S. Monivong. 

Vu et rendu executoire 
par arrete n° 1275 du 22 avnl 1940. 

Le Resident Superieur, 

Thibaudeau. 

Le Resident Superieur au Cambodge, Officier de la Legion d’Honneur, 

Vu le decret du 20 octobre 1911 ; 

Vu le decret du 16 juin 1937 ; 

Vu 1 'arrete du 11 juillet 1897, rendant executoire 1 ’Ordonnance royale de la merae date 
portant reorganisation de l’administration generale du Royaume du Cambodge, 

Arrete : 

Article premier. — Est rendue executoire 1 ’Ordonnance royale n° 22 du 26 janvier 
1940, portant reorganisation de l’Ecole superieure de Pali. 

Art. 2. — Le Directeur des Bureaux et le Secretaire general de l’lnstitut Bouddhique 
sont charges, chacun en ce qui le concerne, de Fexecution du present arrete. 

Phnom Penh, le 22 avnl 1940. 

Thibaudeau. 


Ordonnance royale portant reorganisation de la Bibliotheque royale, rendue 
executoire par arrete du 22 avril 194 ° (Bull. adm. du Cambodge, 1940, p. 904) : 

Nous, Prea Bat Samdach Prea Sisowathmonivong Chamchakrapong Harireach 
Barrmnthor Phouvanay Kraykeofa Soulalay Prea Chau Crung Campuchea Thippeday, 
R01 du Cambodge, 

Vu I Ordonnance royale du 11 juillet 1897 sur l'Admmistration generale du Royaume; 
Vu 1 Ordonnance royale du 31 decembre 1926, fixant les attributions du Conseil des 
Mimstres ; 

Vu TOrdonnance royale du 15 fevrier 1921, portant creation a Phnom Penh d'une 
Bibliotheque nationale ; 

Vu 1 Ordonnance royale n" 25 du iS mars 1926 modifiee par les Ordonnances royales des 
14 novembre 1925 et 9 juillet 1930, reorganisant la Bibliotheque royale; 
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Vu l’arrete du Gouverneur General du g mai 1939, portant reorganisation de l’lnstitut 
Bouddhique ; 

Vu la deliberation de la Commission Permanente du Conseil des Ministres en date du 7 
decembre 1939 ; 

Vu l'entente xntervenue entre M. le Resident Superieur et Nous ; 

Sur la proposition du Conseil des Ministres, 

Ordonnons : 

Article premier. — La Bibliotheque royale a pour objet : 

i° de rechercher, acquerir et conserver, pour les mettre a la disposition du public, les 
ouvrages manuscrits ou imprimes, periodiques, cartes, estampes, photographies, etc., 
interessant l’histoire, les religions, la litterature, 1'art, les institutions et les moeurs du 
Cambodge ancien et moderne ; 

a 0 de publier des textes ou des ouvrages en cambodgien ou en frangais, portant sur les 
memes sujets ainsi que les divers genres de documents enumeres ci-dessus ; 

3° de constituer une collection d’objets relatifs a l’histoire de l’ecriture, au culte 
bouddhique et aux coutumes traditionnelles du peuple cambodgien ; 

4° de favoriser des reunions litteraires ou des seances de projections fixes ou cinematogra- 
phiques de caractere educatif. Ces projections seront realisees au moyen de cliches ou de 
films exclusivement documentaires. 


Fonds special. 

Art. 2. — La Bibliotheque de l'Ecole superieure de Pali sera mise en depot a la 
Bibliotheque royale ou elle constituera un fonds special. Les livres de ce fonds 
demeureront la propriete de l’ficole et porteront son estampille. 

Organisation. 

Art. 3. — La Bibliotheque royale est placee sous Notre haut patronage et sous celui 
de M. le Resident Superieur au Cambodge et de l’Ecole Frangaise d'Extreme-Orient. 
Elle releve du Ministre de Notre Palais. Elle est administree par un Conservateur. 

Art. 4. — Le Secretaire general de l'lnstitut Bouddhique est charge des fonctions de 
Conservateur de la Bibliotheque royale. 

Art. 5. — Le Conservateur accomplit tous les actes d'administration necessaires au 
fonctionnement de la Bibliotheque royale et dirige les recherches et travaux enumeres a 
Particle 1. 

II precede periodiquement a l'inspection des bibliotheques et archives publiques 
laiques ou religieuses de Notre Royaume dont il catalogue les ouvrages et documents, en 
surveille la conservation et en complete au besoin le fonds a l'aide et dans la mesure des 
ressources de la Bibliotheque royale. 

Art. 6. — Le Conservateur est assiste d'un adjoint de nationality cambodgienne qui 
devra etre pourvu d’un diplome d'etudes secondaires ou superieures. 

Cet adjoint sera nomme par ordonnance royale sur la proposition du Conseil des 
Ministres apres avis du Conservateur de la Bibliotheque royale. 

II sera choisi parmi le personnel de l’Administration cambodgienne et detache a la 
Bibliotheque royale. II conservera neanmoins le statut de son cadre d’origine. 
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I! assurers sous les ordres du Conservateur et en collaboration avec ce dernier le 
fonctionnement de 1’etablissement. 

L' adjoint aura la charge personnels du materiel et des approvisionnements de la 
Bibhotheque royale. II lui sera attnbae un supplement de fonctions. 

Art. 7. — Le personnel de la Bibhotheque royale comprend, outre le Conservateur et 
1'adjoint, des comptables, secretaires, smiens et plantons. Ce personnel sera detache de 
1’ Administration cambodgienne mais conservera son statut d’origme. II sera nomme 
par arrete de Notre Premier Ministre, Mmistre du Palais royal, des Finances et des 
Beaux-Arts apres accord du Ministre de 1'Interieur et avis du Conservateur de la 
Bibhotheque royale. 

Art. 8. — A la fin de chaque annee, i’adjomt, le chef comptable et un secretaire font 
un mventaire du mobilier, du materiel, des collections et du fonds des publications. 

De son cote, une fois par an, le Conservateur adresse a M. le Resident Superieur et 
a Notre Premier Ministre, Ministre du Palais royal, des Finances et des Beaux-Arts un 
rapport sur le fonctionnement de la Bibhotheque royale pendant l'annee ecoulee. 

Copie de ce rapport est adressee a titre d’information a M. le Directeur de l’Ecole 
Fran?aise d'Extreme-Orient. 

Art. 9. — La Bibhotheque royale est administree par un Consei) d’administration 
ainsi compose : 

S. E. le Premier Mmistre, Ministre du Palais royal, des Finances et des 

Beaux-Arts President, 

S. E. le Ministre de l’lnstrucuo.i pubhque j 

S. E. le Ministre de 1'Interieur et des Cultes ) Membres, 

Le Delegue du Protectorat aupres du Gouvernement cambodgien 1 

Le Conservateur de la Bibhotheque royale avec voix deliberative Rapporteur. 

Le Conseil d'admmistration se reunit obligatoirement une fois par an, sur la convo- 
cation de son President, pour examiner routes les affaires qui lui seront soumises par le 
Conservateur, et proposer a M. Ie Resident Superieur, par voie de rapport, routes les 
modifications qu’il jugerait desirables d'introduire dans l’organisation de la Bibhotheque. 
II peut, d'autre part, etre convoque exceptionnellement lorsqu’une question urgente 
rend cette reunion utile. 

Gestion. 

Art. 10. — Notre Tresor royal effectueraen deux versements semestriels au Budget 
local du Cambodge le paiement de sa contribution annuelle au fonctionnement de la 
Bibhotheque royale. 

Cette contribution sera fixee chaque annee apres entente entre M. le Resident 
Superieur et Nous. 

Art. 11. — Les comptables de la Bibhotheque royale sont charges de la comptabilite 
de cette institution selon les instructions et sous le controle du Service financier de la 
Residence Supeneure. 

Nous donnons delegation a M. le Resident Superieur pour fixer par un texte special, 
apres avis de Notre conseil des Mmistres, le reglement interieur et les modalites 
comptables perinettant un fonctionnement reguher et satisfaisant de la Bibhotheque 
royale. 
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Dons et legs. 

Art. 12. — Les dons et legs consentis en faveurde la Bibliotheque royale ne pourront 
etre acceptes et pris en recettes que snr autorisation expresse de M. le Resident 
Superieur, apres avis du Conseil d'admimstration de la Bibliotheque. 

Art. 13. — La Bibliotheque royale pourra, avec la seule autorisation du Conseil 
d’administration, accepter les concours financiers qui lui seront offerts : 

i° en vue de subvemr aux frais d’edition d’ouvrages specifies par les donateurs et acceptes 
par le Conseil d'administration ; 

2° en vue de participer aux frais d'impression d’ouvrages dont la publication aura ete 
decidee par le Conseil d'administration. 

Les sommes versees a ce titre par des particuliers ou collectivites seront prises en 
recettes sous la rubrique « Fonds de concours >-. 

Art. 14. — Sont et demeurent abrogees toutes Ordonnances royales anterieures 
relatives a la Bibliotheque royale. 

Fait en Notre Royal Palais a Phnom Penh, le 26 janvier 1940. 

S. Monivong. 

Vu et rendu executoire 
par arrete n° 1276 du 22 avri! 1940. 

Le Resident Superieur, 

Thibaudeau. 


Le Resident Superieur au Cambodge, Officier de la Legion d’Honneur. 

Vu le decret du 20 octobre igit ; 

Vu le decret du 16 juin 1937 ; 

Vu l’arrete du 11 juillet 1897, rendant executoire l'Ordonnance royale de la meme date 
portant reorganisation de l’administration generale du Royauine du Cambodge, 

Arrete : 

Article premier. — Est rendue executoire l'Ordonnance rovile n° 23 du 26 janvier 
1940, portant reorganisation de la Bibliotheque royale. 

Art. 2. — Le Directeur des Bureaux et le Secretaire general de l'Institut Bouddhi- 
que sont charges, chacun en ce qui le concerne. de i'execution du present arrete. 

Phnom Penh, le 22 avril 1940. 

T hibaUdeau. 


Arrete du Resident Superieur au Cambodge fixant le reglement interieur 
commun-a l’Institut Bouddhique et a ses annexes, a la Bibliotheque royale 
et A l’Ecole superieure de Pali {Bull. adrn. du Cambodge, 1940, p. 871) : 

Le Resident Superieur au Cambodge, Officier de la Legion d'Honneur, 

Vu le decret du 20 octobre 1911; 

Vu le decret du 16 juin 1937 ; 

Vu l’arrete du 9 mai 1939, portant reorganisation de l’Institut Bouddhique ; 

Le Conseil des Ministres entendu. 
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Arrete : 

Article premier. — Le reglement mterieur commun a l'lnstitut Bouddhique et a ses 
annexes, a la Bibliotheque royale et a l'Ecole superieure de Pali, est fixe cornme suit : 

Les services de l’lnstitut Bouddhique et de ses annexes sont assures par : 

A) L’adjoint au Secretaire general, 

B) Le personnel du service des publications, 

C) Le personnel du service de la comptabilite sous la direction du chef comptable. 

A. — L’adjoint au Secretaire general. 

t° L’adjoint seconde le Secretaire general de l’lnstitut Bouddhique, Conservateur 
de la Bibliotheque royaie, dans toutes les branches du Service. 

2" II assure l’expedition des affaires courantes pendant l’absence du Secretaire 
general. 

3° II beneficie d’un supplement de fonctions. 

B. — Le service des publications. 

i" Aucun ouvrage de l’lnstitut Bouddhique de Phnom Penh et de ses annexes 
(Bibliotheque royale et Ecole superieure de Pali) ne peut etre edite par ces institutions 
sans que le manuscrit ait ete au prealable soumis a l’examen de la Commission 
permanente de l’lnstitut Bouddhique et que sa publication en ait ete autorisee par le 
Conseil des Ministres et les deux Chefs de sectes. La decision refusant l’imprimatur est 
soumise a l’examen de M. le Resident Superieur qui statue sans appel. 

2° Les cessions de ces publications seront faites soit a titre gratuit, soit a titre 
onereux. 

Les cessions a titre gratuit peuvent etre faites : 

a) a des compagmes ou societes savantes ; 

b) a des personnalites quahfiees pour les recevoir ; 

cl aux editeurs des revues, journaux, collections, avec qui un service d'echange sera etabli. 

Deux exemplaires gratuits de chaque publication seront obligatoirement adresses a 
l’Ecole Fran?aise d’Extreme-Orient et au depot legal. Tous les ouvrages publies par 
ces institutions porteront en franyais et cambodgien leur nom et leur sceau respectif. 

3 11 Les textes. tant pah que khmer, seront en principe, imprimes en caracteres 
Chrieng. Certains ouvrages pourront, s lls sont juges utiles, etre imprimes en caracteres 
Mul ou en caracteres latins ou sanscnt devanagari. La collection pourra comprendre 
des textes pah ou Sanscrit, des traductions anciennes ou nouvelles de textes pali ou 
Sanscrit, des ouvrages ancie.ns ou nouveaux. 

La collection est consacree, en principe, aux travaux des professeurs et etudiants de 
1 Ecole superieure de Pali et aux travaux des pandits de l’lnstitut Bouddhique et de la 
Bibliotheque royale, Toutefois, des personnes competentes, etrangeres a ces institutions, 
pourront etre autorisees a y publier leurs ouvrages, mais exclusivement a leurs frais. 
Leurs manuscrits seront admis apres examen et approbation dans les conditions 
prevues au paragraphe premier de cet article. 

4 Les ouvrages edites par 1 Institut Bouddhique et ses annexes ne pourront etre 
vendus a un pnx mfeneur au pnx de revient majors de t 5 " 0 pour couvrir pertes et 
remise aux depo^itaire^, cede-ci est fixee a io J 0 . Dans certains cas exceptionnels et 
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dans un but de propagande, certains ouvrages pourront etre vendus au-dessous du 
prix de revient. Ces exceptions seront decidees sur la proposition du Secretaire general 
de l'lnstitut Bouddhique par le Conseil des Ministres apres avis des deux Chefs de 
sectes. Dans ce cas, la remise aux depositaries fera l'objet d’une convention speciale 
fixee dans la decision. 

5° Les publications de FEcole superieure de Pali, destinees a developper la connais- 
sance des etudes bouddhiques, des langues sanscrite et palie auront pour titre en pah 
« Ganthamala », en frangais « Publications de l’Ecole superieure de Pali du Cambodge ». 

Les volumes ou fascicules seront umformement du format gr. in-8". Ils auront 
deux titres : Fun en pali ou en khmer, Fautre en francais. Chaque ouvrage portera un 
numero de sa serie et chaque fascicule de cet ouvrage un chiffre de tomaison. 

6° Un bureau de vente des publications de ces institutions sera etabli a l’lnstitut 
Bouddhique. 

Des depots de ces publications constituant bureau de vente pourront etre crees 
a Phnom Penh et dans les centres importants du Cambodge et de la Cochinchine sur 
proposition du Conservateur de la Bibliotheque royale et apres approbation du Conseil 
des Ministres. 

C. — Le service de la comptabilite. 

Le chef comptable est charge, sous sa responsabilite, de toutes les operations 
relatives a la tetiue de la comptabilite-matiere, a la perception des recettes et au 
paiement des depenses. II a sous son autorite le personnel du service de la comptabilite. 

i° Comptabilite-matiere. 

Le chef comptable est soumis, en tout ce qui n'est pas contraire aux presentes 
dispositions, a la reglementation applicable a la comptabilite-matiere — reglement du 
23 decembre 1912. 

a) II devra a cet effet tenir : 

pour le materiel en approvisionnement (magasin de livres), 

— un livre journal pour toutes les entrees et sorties d’ouvrages, 

— un grand livre par nature d’ouvrages, 

— un grand livre par depositaire, 

— un grand livre pour l’auto des Loisirs, 

pour le materiel en service, 

— autant d'inventaires qu'il sera necessaire. 

b) Le chef comptable tient en outre la comptabilite relative au fonctionnement de 
l’auto des Loisirs, de la Radio, des disques et eventuellement du cinema ou des pro- 
jections fixes. 

c) Le libraire de i auto des Loisirs doit dresser au depart de chaque tournee une 
liste de tous les livres, images et gravures, qu’il emporte pour la vente, ainsi qu’une 
liste de tous les objets et accessoires attaches a l’auto des Loisirs, savoir: Radio, 
disques, films, accessoires de projections, etc., et faire approuver cette liste par le chef 
comptable. 

Au retour de chaque tournee, ll doit remettre au chef comptable, contre decharge, 
la somme representant la vente et lui presenter, pour verification, le stock des livres, 
images et gravures restant et les objets et accessoires attaches a Fauto des Loisirs! 
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2" Recettes. 

Le chef comptable est autonse a percevoir toutes les recettes provenant de la vente 
des hvres et eventuellement des dons en argent inferieurs a cent piastres. A cet effet, 
le chef comptable tiendra : 

— un livre journal des recettes qui sera arrete quotidiennement et totalise le dernier jour 
de chaque mois pour le mois ecoule. 

— un quittancier sur lequel les sommes portees seront additionnees chaque jour et les 
totaux journaliers reportes et additionnes du i' r au dernier jour du mois. 

Les recettes effectuees seront versees integralement au Tresor sur ordres de recette 
appuyes d’etats recapitulates par nature de recettes. Les versements seront effectues 
en principe chaque semaine et toutes les fois que le montant des recettes attemdra 
200 $ oo. 

Les recepisses de chaque versement seront epingles sur le quittancier en regard du 
montant de la somme versee. Les r.umero, date, valeur des recepisses, devront egale- 
ment etre portes sur le livre journal. 


3" Depenses. 

Toutes les depenses seront payees en prmcipe par mandats budgetaires. 

II sera cependant institue une caisse de fonds d’avance de 300 5 00 en trois mandats 
de 1 00? 00 pour le reglement des menues depenses et depenses urgentes. Le paiement 
de ces depenses et la justification des avances ainsi mises a la disposition du chef 
comptable est soumis a la reglementation speciale en vigueur en la matiere. 

La comptabihte des commandes et des depenses engagees sera suivie par le bureau 
competent de la Residence Superieure. 

Le chef comptable devra neanmoins suivre la marche de ses credits dans les memes 
conditions que les autres services du Protectorat. 

4" Vente de> livres edites par I’Institut Bouddhique et ses annexes. 

La vente des hvres sera assuree en principe par des depositaires benevoles auxquels 
une remise de 10 sera accordee. 

Le libraire de 1 Institut Bouddhique charge de 1 auto des Loisirs recevra une 
mdemnite fixee a 1 „ dans la hrnite d un maximum annuel de 300 00, conformement 

aux dispositions du decret du 1 1 juillet 1930, promulgue par arrete du Gouverneur 
General du 26 septembre 1937. 

Ces remises seront prelevees d office sur ie produit de la vente des ouvrages, et ii 
ne sera verse au chef comptable, agent intermediate des recettes de flnstitut, que la 
somme nette. 

Chaque depositaire devra accompagner ses versements d’une liste detaillee des 
ouvrages vendus. 

Le chef comptable, a son tour, devra recapituler ces listes et jomdre un etat 
recapitulatif par nature d ouvrages a sa demande d'emission d'un ordre de recette. 

Art* 2. — Le Directeur des Bureaux et ie Secretaire general de l'lnstitut Bouddhi- 
que sent charges, chacun en ce qui le concerne, de Texecution du present arrete. 

Phnom Penh, le 22 avril 194c. 


Thibaudeau. 
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27 janvier 1940. 

Arretes accordant a l'Ecole: i° une subvention de 20.000 $ 00 (i3 e annuite) pour 
amenagement du Parc archeologique d'Angkor pendant l’annee 1940 (J. O., 1940, 
p. 413) ; 2 0 une subvention de io.ooofoo pour entretien des monuments historiques 
en 1940 (J. O., 1940, p. 414); 3 0 une subvention de 4. 449^00 pour faire face aux 
depenses de la mission ethnographique en 1940 (/. O., 1940, p. 414). 

2 fevrier 1940. 

Arrete du Resident Superieur en Annam accordant a l'Ecole une subvention de 
5 oof 00 pour entretien de la citadelle des Ho a Thanh-hoa. 

13 mars 1940. 

Arrete accordant a l’Ecole une subvention de 196.000? 00 pour ses besoins generaux 
en 1940 (/. O., 1940, p. 994). 

15 mars 1940. 

Arrete autorisant le Directeur de l'Ecole a accepter le legs d’une coupe en jade fait 
au Musee Louis Finot par M. H. Tissot, Resident Superieur honoraire, decede 
a Hanoi le 28 janvier 1940 (/. O., 1940, p. 91 1). 

17 mars 1940. 

Arrete du Resident Superieur au Tonkin accordant un passage de retour en France 
a M mu P. Mus, femme d'un membre permanent de l’Ecole (Bull. adm. du Tonkin, 
1940, p. 442)- 

18 mars 1940. 

Decret chargeant M. P. Dupont, membre permanent de l’Ecole, d'une mission 
d'etudes de deux mois en Thailande (J. O., 1940, p. 1304). 

21 mars 1940. 

Arrete maintenant M. Nguy£n-van-Huyen, professeur de 3 e classe du cadre euro- 
peen des professeurs licencies ou certifies, en service hors-cadres a l’Ecole Fran?aise 
d’Extreme-Orient, pour une periode d’un an a compter du 15 septembre 1939 (/. O., 
1940, p. 1003). 

21 avril 1940. 

Engagement de M. Rolf Stein comme sinologue journalier a l'Ecole. 

27 avril 1940. 

Arrete du Resident Superieur au Tonkin interdisant l’ installation de panneaux 
et d’objets destines a la publicite (Bull. adm. du Tonkin, 1940, p. 627) : 

Le Resident Superieur p. i. au Tonkin, Chevalier de la Legion d’Honneur, 

Vu le decret du 20 octobre 1911, fixant les pouvoirs du Gouverneur de la Cochinchine et 
des Residents Superieurs ; 
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Vu le decret du 35 aout 1939; 

Vu le decret du 33 decembre 1924, relatif au classement et a la protection des monuments 
historiques ; 

Vu le decret du 15 novembre 1930, reglementant en Indochine la protection des sites et 
des monuments naturels de caractere artistique ou pittoresque ; 

Vu le decret du 35 aout 1937, portant creation dans chaque colome ou pays de Protectorat 
d'une commission des monuments naturels et des sites ; 

Vu l’arrete du 15 avril 1935, portant classement des immeubles et objets mobiliers de 
l’Etat frangais parmi les monuments historiques de l’lndochine ; 

Vu l'arrete du 16 mai 1935, portant classement des monuments et objets historiques de 
1’Indochine frangaise, modifie par les textes subsequents ; 

Vu l'arrete du 20 decembre 1935, classant les sites et monuments naturels de caractere 
artistique ou pittoresque de 1’ Indochine frangaise, modifie par les textes subsequents ; 

. Vu l’arrete du i er juillet 1938, portant classement de certains sites pittoresques de la 
province de Lang-scm ; 

Vu l’arrete du 9 decembre 1937, fixant la composition de la Commission des monuments 
naturels et des sites du Tonkin ; 

Vu l’arrete du 5 janvier 1940, relatif a 1 ’installation des panneaux et des objets destines a la 
publicity ainsi qu’a I’affichage sur les monuments historiques et les monuments naturels, ou 
dans les sites classes ; 

Vu l’avis de la Commission des monuments naturels et des sites du Tonkin, 


Arrete : 

Article premier. — Sont interdits installation de panneaux et d’objets destines a 
la publicity, ainsi que 1’affichage : 

i° sur les immeubles ou monuments historiques classes par application du decret du 23 
decembre 1924 ; 

2" sur les monuments naturels ou dans les sites de caractere artistique, historique, 
scientifique, legendaire ou pittoresque classes par application des decrets des 15 novembre 
1930 et 35 aout 1937. 


Art. 2.— Les Residents Chefs de province, Commandants de Terntoire militaire et 
Admimstrateurs Maires de Hanoi et Haiphong sont charges, chacun en ce qui le concer- 
ne, de 1’execution du present arrete. 

Hanoi, le 27 avril 1940. 

G. Rivoal. 


Decret, promulgue en Indochine par arrete du i er jum 1940, creant un Institut des 
hautes etudes juridiques et sociales d Extreme-Orient et nommant le Directeur de 
1 Ecole Frangaise d Extieme-Orient membre du Conseil d’Admmistration de l’lnstitut 
(J. O., 1940, p. 1632). 


22 mai 1940. 

Decision chargeant M. L. Malleret, correspondant de l’Ecole, conservateur du 
Musee Blanchard de la Brosse, d’une mission gratuite en Cochinchine a 1 ’effet d'y 
rechercher les traces de l’ancienne occupation khmere. 
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25 mai 1940. 

Note postale circulaire du Gouverneur de la Cochinchine relative a la 
conservation des monuments historiques (Bull. adm. de la Cochinchine, 1940, p. 1 827) : 

Le Gouverneur de la Cochinchine, 

a Messieurs les Administrateurs, Chefs de province, le Directeur des lies et du Penitencier 

de Poulo-Condore. 

J'ai l’honneur d’attirer votre attention sur le fait que dans ces dernieres annees, 
plusieurs statues khmeres en gres ou en bronze, ainsi que des bijoux en or ou en argent, 
ont ete mis fortuitement au jour, sans que l'autorite administrative en ait ete informee. 
Certains de ces objets, notamment les bijoux, ont ete fondus ou vendus, sans egard a 
l’interet archeologique qu’ils pouvaient offrir.D'importantes series de ceramique ancienne 
ont ete dispersees. Des statues de toute beaute ont ete grossierement enduites de resine, 
de peinture ou de dorure de basse qualite. Des statues brahmaniques ont ete naturalisees 
divinites bouddhiques ou gemes sino-annamites par adjonction de ciment. Parfois meme 
des statues tenues pour responsables d'une epidemie ou d'une periode de secheresse ont 
ete victimes de represailles, jetees dans des puits ou mutilees. 

Le fait que la Cochinchine ne possede pas de monuments imposants comme le 
Cambodge, nous impose de veiller specialement au denombrement et a la conservation 
des temoins que le hasard permet de decouvrir en divers points du territoire de la 
Colonie. II a ete etabli a un autre egard qu’une bonne partie des sculptures ainsi decou- 
vertes appartient a une epoque anterieure a la construction d’Angkor et presente par 
consequent un tres grand interet pour la connaissance du passe de ce pays. Enfin, la 
reglementation qui concerne la protection des monuments historiques rendue applicable 
en Indochine par les arretes du Gouverneur General des 15 fevrier, 30 avril et 11 juillet 
1925, est absolument formelle quant a i'obhgation pour l’inventeur de toute piece 
archeologique, d'informer sans delai l'autorite la plus voisine. Dans son article 29, 
l'arrete du 11 juillet 1925 declare : • Quiconque, par suite de fouilles, de travaux ou de 
faits quelconques, aura decouvert dans un terrain quelconque des monuments, mines, 
sculptures, inscriptions ou objets quelconques pouvant mteresser la prehistoire, l’histoire, 
l’archeologie ou l’art, devra en aviser dans les vmgt-quatre heures l'autorite administrative 
la plus proche, qui devra assurer la conservation provisoire des objets decouverts et en 
rendre compte sans delai a 1’administrateur, chef de la province, ou, s’il s’agit d’une 
municipality, au maire de la ville... Toute infraction aux prescriptions qui precedent 
devra obligatoirement etre deferee par le Directeur de l’Ecole Franqaise d’Extreme- 
Orient au Gouverneur General qui decidera des suites a donner a cette constatation. » 

A un autre egard, il m’a ete signaie que des rabatteurs agissant pour le compte de 
marchands d’objets d'art ou de pretendus collectionneurs, ont parcouru dans ces dernieres 
annees et continuent a parcourir certaines regions a l’effet d'acquerir des objets anciens 
fortuitement tires du sol. Des pagodes abritant des pieces archeologiques ont ete ainsi 
depouillees d'objets dont l’Ecole Franqaise d’Extreme-Orient s'etait reserve la priorite 
ou que cette institution desirait voir conserver dans des temples par egard pour certaines 
traditions. II vous appartient de mettre en garde les chefs de villages contre les agisse- 
ments de ces collecteurs d’antiquites qui speculent dans la plupart des cas sur l’ignorance 
ou la naivete des populations. La plupart des pagodes etant la propriete des communes, 
tous les objets que contiennent ces edifices devraient faire partie ipso facto du domaine 
communal. II y a lieu en tout cas d informer les Conseils de notables que seuls les agents 
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accredites par I'Administration (membres de 1 ’Ecole Frangaise d’Extreme-Orient ou 
Conservateur du Musee Blanchard de la Brosse) ont qualite pour apprecier si une 
sculpture ancienne doit etre maintenue dans une pagode ou en etre retiree au profit 
d'un musee, en provoquant dans ce dernier cas une donation leguliere impliquant le 
plein consentement des interesses. 

Je vous serais oblige de porter ces recommandations a la connaissance des autorites 
cantonales et communales, tant en ce qui concerne l’obligation pour tout inventeur d’une 
sculpture ancienne d'en informer immediatement les autorites administratives, que 
pour ce qui a trait a la preservation des antiquites conservees dans les pagodes, mieu ou 
dinh villageois. 

Veber. 

6 juin 1940. 

Arrete du Resident Superieur au Tonkin accordant un passage de retour en France 
a M rae L. Bezacier, femme d’un membre permanent de l’Ecole (Bull. adm. du Tonkin, 
1940, p. 752). 

3 juillet 1940. 

Arrete modifiant l’article 14 de l'arrete du 9 mai 1939, portant creation de 
l’Institut Bouddhique a Phnom Penh (]. O., 1940, p. 1983): 

Le Gouverneur General de l'lndochine. Grand Officier de la Legion d’Honneur, 

Vu les decrets du 20 octobre 1911, portant fixation des pouvoirs du Gouverneur General 
et organisation financiere et administrative de l’lndochine ; 

Vu le decret du 20 mai 1940; 

Vu l’arrete du 9 mai 1939, portant creation de 1 ’Institut Bouddhique; 

Vu le proces-verbal du Conseil d'administration de l’lnstitut Bouddhique tenu a Phnom 
Penh le 30 janvier 1940; 

Vu la lettre m> 321-API du 15 mars 1940 du Resident Superieur au Cambodge; 

Vu la lettre n° 419-AI du 14 mai 1940 du Resident Superieur au Laos, 

Arrete : 

Article premier. L article 14 de l’arrete du 9 mai 1939 susvise est modifie ainsi 
qu’il suit : 

Au lieu de : 

« Art. 14. Le Conseil d'administration dans sa session annuelle qui aura lieu cha- 
que annee en avril ou mai examinera les comptes de l'annee precedente. . . » 

Lire : 

« Art. 14. Le Conseil d'administration dans sa session annuelle qui aura lieu a une 
date comprise entre les 15 janvier et 15 fevrier, examinera les comptes de l'annee 
precedente. . . > 

Le reste sans changement. 

Art. 2.— Le Secretaire General du Gouverneur General de l’lndochine, le Directeur 
des Finances, le Resident Superieur au Cambodge, le Resident Superieur au Laos, le 
Gouverneur de la Cochinchine sont charges, chacun en ce qui le concerne, de l’execu- 
tion du present arrete. 

Hanoi, le 3 juillet 1940. Par d ^ gatl0n . 

Le Secretaire General p. i. 
du Gouvernement General de l’lndochine, 
Pierre Delsalle. 
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5 juillet 1940. 

Arrete maintenant M. P. Dupont, membre permanent de 1 ’Ecole, en mission d’etudes 
en Thailande (J. O., 1940, p. 2010). 

6 juillet 1940. 

Arrete du Resident Superieur au Cambodge accordant a 1 ’Ecole une subvention de 
1.500 #00 pour entretien des monuments historiques du Cambodge en 1940 (Bui/, 
adm. du Cambodge, 1940, p. 1500). 

8 juillet 1940. 

Arrete du Resident Superieur au Tonkin accordant a l'Ecole une subvention de 
2.530 $00 pour entretien des monuments historiques du Tonkin en 1940. 


10 juillet 1940. 

Decision chargeant M. V. Goloubew, membre permanent, de l’expedition des affaires 
de l’Ecole pendant la duree de l'absence hors de Hanoi du Directeur. 

9 septembre 1940. 

Arrete nommant correspondants de l’Ecole pour une duree de trois ans, a compter 
du 9 septembre 1940 : M m0 Edm. Castagnol, ancienne eleve de l'Ecole du Louvre ; 
M. R. P. Dalet, syndic liquidateur a Phnom Penh ; le P. L. Escalere, aumonier de la 
Marine ; M. P. Gourou, docteur es lettres ; M. H. Marchal, chef honoraire du Service 
archeologique de l’Ecole Fran^aise d'Extreme-Orient ; M lle G. Naudin, professeur ; 
M. M. Ner, professeur agrege au Lycee Yersin a Dalat ; M. P. Paris, administrates 
des Services civils ; S. E. le Tiao Phetsarath, inspecteur des Affaires politiques et 
administratives du Laos ; le P. F. M. Savina, missionnaire apostolique ; M. le L’-C el 
aviateur Terrasson (/. O., 1940, p. 2507). 

20 septembre 1940. 

Contrat d’engagement de M. M. V. Glaize comme inspecteur du Service archeo- 
logique charge de la Conservation des monuments du Groupe d’Angkor, pendant une 
duree effective de trois ans, pour compter du 16 octobre 1940. 


30 septembre 1940. 

Arrete du Gouverneur de la Cochinchine chargeant M. Saint-Marty, Conservateur 
des Archives et de la Bibliotheque du Gouvernement de la Cochinchine, d’assurer, 
cumulativement avec ses fonctions actuelles, celles de conservateur du Musee Blanchard 
de la Brosse, en remplacement de M. Malleret, mobilise. 
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2 octobre 1940. 

Arrete maintenant M. NguyIn-van-Huyen, professeur de 3 e classe du cadre europeen 
des professeurs licencies ou certifies, en service hors-cadres a l'Ecole, pour une periode 
d’un an a compter du 15 septembre 1940 (J. O., 1940, p. 2717). 


7 octobre 1940. 

Arrete rapportant celui du 30 septembre 1940 chargeant M. Saint-Marty d’assurer 
les fonctions de conservateur du Musee Blanchard de la Brosse cumulativement avec 
celles de conservateur des Archives et de la Bibliotheque du Gouvernement de la 
Cochinchine. 
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